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Ln [^nptes de llnde se divisent en quatre castes ou [dutdt en qua- 
tre ^ibus, car le mot caste est d'origiiie portugaise : 

fLts Sraltmanahs ou Brahmes; â° les Kchatiias ou ReO^Ju; 
3* ks fC«istiaits : et 4° les Soudrat. 

\je$ altributions propres à chacune de ces quatre tribus sont : 

FfHir^s fm/inuu, le sacerdoce et ses diverses ItiQctians; 

Pour les Kchalrias, la profession militaire dans toutes ses branches; 

Pow ks yeissiahs, l'agriculture, le commerce et le scmi des 
troupeaux; 

Le partage dçg Soudrea est une sorte de servitude. 

GtHCiUK de ces castes principales se subdivise en beaucoup d'au- 
tres, dont il D'est pas aisé de connaître le nombre, parce que cette 
snhAiviwia varie selon les localités, et que Irile caste secondaire qui 
exiBte sur un point « se retroi^ve pas ailleurs. 

Panai les Brabmes, par exeai{de, oa distingue, dans le sud de la 
pHaqi^de Cis-gangétiqae, titû ou quatre castes principales, qui 
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4 REVUE UE l'0B1£I!IT. 

eUes-mëmes comptent au moins vingt subdtvisi<ws chacaae. Les lignes 
de dénurcatioQ entre elles sont tellement prononcées, qu'elles s'oppo- 
sent à toute espèce de fusion d'une caste dans une sutre, surfont k 
celle qui pourrait s't^rer par le mariage. 

La tribu des Kchatrias et celle des f^eissiaJis mit aussi beaucoup 
de divisions et de subdivisions. L'une et l'autre sont peu nombreuses 
dans le sud de la presqu'île, mais la première est plus considérable 
dans le nord de l'Inde, qiioique les Brshmes affirment que la tribu des 
vrais Kchatrias n'existe plus, et que ceux qui passeut pour lui ap- 
partenir ne sont qu'une race abAtanlie. 

Va tribu oA les catégories se sont le plus multipliées est celle des 
Soudras. On évalue le nombre des principales à dix-huit , subdivisées 
CD cent huit autres. 

La plus nombreuse des quatre grandes tribus est aussi celle des 
jkwt^nu,- elle forme, en quelque sorte, la masse delà popalaticu, et, 
jointe i la caste des Pariahs, elle équivaut aux neuf dixièmes des 
habitants. 

Cest aux Soudras que sont dévolus la plupart des professions mé- 
caniques et presque tous les travaux manuels, et comme, d'après les 
usages du pays, aucun Indien ne peut exercer deux professions à la 
fois, il n'est pas surprenant q(ie les nombreux individus qui compo- 
sent cette tribu soient répartis m tant de branches distinctes. 

Plusieurs castes de Soudras n'existait que dans certains pays, mais 
celles qui sont exclusivement chargées des occupations indispensables 
dans toute société civilisée se retrouvent partout sous des noms, va- 
riés selon la diversité des idiomes. De ce nombre scmt , entre autres , 
celles des jardiniers, des bergers, des tisserands; les Pantc/uileis , ou 
les dnq castes d'artisans , qui se composent des charpentiers, des or- 
fèvres, des forgerons, des fondeurs , et de tous les ouvriers qui tra- 
vaillent sur les métaux: des distillateurs et vendeurs d'huile , des pé- 
cheurs, des potiers, des blaochisseurs , des barbiers, et de quelques 
autres. 

Toutes ces castes font partie de la grande tribu des Soudras; ce- 
pendant les diverses castes de cultivateurs tiennent le premier rang, 
et regardent avec dédain, et comme bien inférieures, celles qui ont 
va partage les pnrféssions qu'on vient de nwnmer ; ils ne consentiraient 
jamais à manger avec ceux qui les exercent. 

Quelques districts renforment des castes qu'on ne trouve nulle 
autre part, et qui se font distinguer par des pratiques singulières. 
Ainsi , cm ne connaît pas ailleurs qu'an 'f ravancor la caste des IVaï- 
mais ou NàSrs, dans laquelle les ^mmes jouissent du privilège d'a- 
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Toir plostears maris (1). Il y existe aussi une aatre caste distincte, 
connue soos le Dom de Namboury, qui observe religieusement une 
coutume abominable. Les fliles, dans cette caste, stmt ordinairement 
mariées avant l'âge de puberté; mais si une fille, arrivée à l'époque où 
les signes de nullité que la nature indique se sont manifîest^, venait 
i mourir sans avmr eu de commerce avec un homme , les préjugés de 
la caste exigent impérieusement que le corps inanimé de la défimte 
soit soumis à une adulation monstrueuse. Dans cette circonstance . 
les parents se procurent à prix d'argent un misérable qui n'ait pai 
horreur de contracter cet épouvantable mariage ; et la famille se crcri- ' 
rait désh(Miorée s'il n'était pas consommé. 

La caste des CalUrs, dans laquelle on pratique le vol comme une 
prérogative héréditaire, ne se trouve guère que dans le Marava, 
pays voisin de la c6te de la Pêcherie. Les princes qui y commandent 
sont de cette tribu , et ta proFessim de voleur n'a rien d'infamant , ni 
pour eux ni pour aucun des individus qui composent la caste, parce 
qu'en volant ils sont censés Faire leur devoir , et user seulement d'un 
droit inné. Ils ne rougissent nullement de leur caste ou de leur mé- 
tier, et lorsqu'on demande â un caller à quel tribu il appartient, il 
rép(md hardiment : Je suis un voleur.' Cette tribu passe même , dans 
la province de Maduré.où elle est répandue, pour une des plus distin- 
guées parmi les Soudras. 

Il y a dans cette même province une autre caste, connue sons le 
nom de ToWers , où les pères , les oncles , les neveux , et autres pro- 
files parents, ont tous le droit de jouir de leurs femmes réciproque- 
ment et en commun, 

A l'est du Meïssour il existe une tribu désignée sous le nom de 
Morsa-holteala-mahoulou ,Asn% laquelle, lorsqu'une mère de famille 
marie sa 611e aJnée, elle est obligée de subir l'amputation de deux 
phalanges au doigt du milieu et à l'annulaire de la main droite. Si la 
mère de la fîlie est morte, celle du marié , ou , à son déiaut, une des 
pins proches parentes, doit se soumettre à cette cruelle mutilation. 

Quelque extravagantes que puissent paraître les pratiques adoptées 
par plusieurs tribus, elles ne leur attirent aucnne marque de mépris 
ou de haine de la part des autres castes qui ne les admettent pas. \\ 
règne sur cet article la plus parfaite tolérance; et pourvu qu'on se 
conforme aux règles de civilité et de bienséance généralement reçues, 
dtaque tribu peut suivre paisiblement ses règlements et ses usages 

(1) La potjuidrie CM m iMfie chez les moiiltgiiardidequelqna partie* du Tbibel, 
^ ne^foni pu pariie dfi caHn ipdif nufi, 
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dimestîtlues , iàm qu'aBchnë auire tàste S'avise de Ifcs blâmel', ni hjCmt 
(Je les critiquer , quoiqu'ils se trouvent en op|)D$<Hbn avet lès siens. 

Il y a néanmiiitls des coutumes qui, qiioiqiie stnipulensbment Skli- 
Tics dans les pîlyS où elles eSisient , sont si tort opposées àui tentés de 
la décence et aux usages {jén^raUn, qu'on n'en entend t»Her ailleurs 
qu'avec improbation , et le plus souVbnt Ëvec hdtreur. Les usages sui- 
vants sont de ce genre. 

Dans le ftind du Meissour, les Femmes sont oblig;ées d'âccOmpagher 
leurs parents et les autres personnes de la maison, lorsque ceui-ci 
soHent pour vaquer aux besoins de la nature. AussîtAt qu'ils IK 6nt 
satisfaits , elles s'approchent avec nn vase plein d'eau , et les laverlt. 
Cette pratique, justement re^rdée avec dt'.goût dans les autres pays, 
f^it partie dans celui-là de la bonne éducation, et est exactetnent 
(Aservée. 

L'usaf^e des liqueurs eniftantes, proscrit presque partout dans 
lliide )Kir les gens sages, est pourtant permis chez les habitants qui 
peuplent les forêts et les montagues de la cAte malabare. Les pre- 
mières castes des Soudras, sans même en excepter leS Femmes et les 
tnFants, boivent publiquement de l'âracA^l'eau-de-viedu pays, et du 
taddy, ou jus de palmier. Chaque habitant est abonné avec le ven- 
deur de tnddy, qui lui apporte tous les jours une quantité déterminée 
de cette liqueur, pour laquelle il est payé en denrées aU temps de la 
récolte. Les Brahmes qui habitent ces contrées, ne pouvant se li^r 
i un pareil excès sans renoncer à leur cnSte , y suppléent par Topium , 
dont l'usage, quoique proscrit aussi partout ailleurs, est cependant 
beaucoup moins odieux que celui des liqueurs enivrantes. 

Les habitants de ces contrées humides et malsaines ont sans doute 
reconnu que l'usage modéré des liqueurs ou de l'opium était néces- 
saire à la conservation de leur santé, et (Kiuvait les garantir, au 
moins en partie, contre rin.salubnté causée par les vapeurs pestilen- 
tielles au milieu desquelles ils sont obligés de vivre. 

IjCS diverses tribus de Soudras qui peuplent les nHmtagnes do Car- 
natik ont, dans leurs règleraeuts domestiques, un article aussi sin- 
gulier que dégoaiant. Il oblige les personnes des deux sexes a passer 
leur vie dans la malpropreté . en leur défendant de jamaiii Uver leurs 
vêtements. Après s'être une ttns couvertes de toiles telles qu'elles 
sorlent des mains du tisserand , il leur est interdit de les quitter jns- 
qu'â ce qu'elles tombent en lambeaux ou en pourritilre. 

Cet usage repoussant est religieusement observé; si quelqu'un, 
dans ces contrées, s'avisait de tremper une seule fois dam l'eaa les 
toiles dont il est revêtu , il serait exctu de sa caste. 
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Od doit sans doule en attribuer la cause i la rareté de l'eau. En 
effet, on oe trouve dans le pays que quelques mares d'eau stagoaule, 
qui serait bièntM corrompue si les habitants de tout un village avaient 
la ^rmission d'y laver leurs vêtements. 

Indépendamment des divisions et des subdivisicms générales pour 
toutes les castes, on distingue encore, dans les diverses tribus, les 
familles déjà alliées entre elles. Cette distinction a lieu surtout quand 
il s'agit de mariages. Les Indiens de bcnme caste évitent , autant qu'ils 
le peuvent, de contracter des alliances étrangères, et ils cberdient 
toujours à marier leurs enfants dans des familles avec lesquelles ils 
sont déjà unis par les liens de consanguinité ou d'al^ité. Les ma- 
riages se Anit d'autant plus volontiers, que les contractants sont plus 
proches parents. Un veuf se remarie avec la sœur de sa première 
iienime; un oncle épouse sa nièce, et un cousin germain sa cousine 
germaine. Les individus qui sont à ces difîérents degrés de parenté 
<mt même le droit exclusif de se marier avec les parentes qu'on vient 
de désigner ; quand ils le veulent , îk peuvent les empêcher de se 
choisir un autre mari dans un degré plus éloigné, et les forcer, bon 
gré mal gré , de s'unir à eui, quels qiie soient leur Age, leurs débuts, 
leiirs inRnoités et leur pauvreté. , 

Mais il y a, sur ce point, une distinction qui nous paraîtra bizarre 
et ridicule. Un oncle épousera la Slle de sa sœur, mais, dan$ aucun 
tàs , il ne pourra se marier avec la 011e de son frère. Les enfants du 
frère se marieront avec ceux de la sœur; mais les enfants des deux 
frères, ni même ceiii de deux sœurs, ne pourront contracter mariage 
entre eux. Parmi les descendants d'une même souche , la ligne mas- 
culine aura droit de s'allier avec la ligne féminine; mais jamais les 
membres de l'une ou de l'autre ne sont autorisés à choisir leurs con- 
joints dans leur jjM^re ligne. 

La plus distinguée des quatre grandes tribus dans lesquelles les In- 
diens furent divisés par leurs premiers législateurs est celle des 
Brabmes; après eux viennmt les Kchatrias- \a prééminence est vi- 
vement contestée entre lés Veissiahs ou marchands, et les Soudms 
on eultivatéiirs : les premiers, cependant, paraissent l'avoir presque 
entièrement perdue, excepté dans les livres indiens, oii ils sont tou- 
jours placés avant les Soudras ; mais ceux-ci , dans le commerce de la 
vie , se regardent comme bien au-dessus des Veissiahs , et se croient 
autorisés, en bieii des circonstances, i leur foire senUr leur supério- 
rité, en les traitant avec mépris. 

Les Brahmes èux-mèmes ne possèdent point partout sans contradic- 
tion le premier rang dans la société. Les Pantc/ialas, c'est-à-dire les 
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cinq castes d'artisans , ne vealent pas , dans certains pays , i 

lenr |»rééniinmce, quoique ces cinq tribus, qui sont universeUemeot 

méprisées , composent les plus basses castes parmi les Sondras. 

Quant aui subdivisions particulières de chaque tribu, Il n'est pas 
aisé de décider quel ordre biérarchique elles occupent entre elles. Des 
castes méprisées dans un district sont souvent fort considérées dans 
nn autre, selon qu'elles y vivent avec plus de décence , ou qu'elles y 
exercent des empIcHS plus importants. Ainsi , la caste i laquelle appar- 
tient un prince du pays , quelque basse qu'elle soit réputée ailleurs , 
est mise au rang des premières tribus dans l'étendue de cette princi- 
pauté, et toutes les personnes qui la composent participent à l'éclat 
que lui donne la dignité du chef qui gouverne. 

Outre la division générale des castes, il y a encore la division des 
secles. Les deui plus considérables sont celle de Siva et celle de fich- 
nou, qui se subdivisent en un grand nombre d'autres. 

Plusieurs castes , surtout parmi les Brahmes , se font distinguer par 
certaines marques tracées sur le front ou sur d'autres parties du corps. 

Les trois premières des quatre grandes (ribns ou fomilles, c'est-à- 
dire les Brahmes , les Kchatrias , et les Veissiahs , ont pour signe dis- 
tinctif un cordon de fil suspendu en bandoulière, de tépaule gauche h 
la hanche droite; cependant , ce même signe est aussi porté par les 
Pantc/ialeis. 

H y a encore dans le sad de la presqu'île une divisim plus générale, 
quoique moderne: c'est la dlvisifm en main droite et en main gauche, 
division fatale, cause perpétuelle de jalousies et d'inimitiés indivi- 
duelles, ainsi que d'émeutes populaires. 

La plupart des castes appartiennmt à la main gauc/ie ou i la main 
droite. La première est composée de la tribu des Veissiahs, on mar- 
chands; des Pantchalas, ou cinq castes d'artisans, et de quelques 
autres tribus de Soudras. Elle compte encore dans ses rangs la plus 
infime de toutes, celle des ChakyUs, ou savetiers, qui en est regardée 
comme le soutien. 

A la main droite appartiennent en grande partie les plus distinguées 
des castes de Soudras ; celle des Pariahs en est l'appui , et c'est pour 
cela que les membres de cette caste ajoutent à leur nom une sorte de 
titre honorifique , celui de valan-gaï-mougaitar, qui signifie amis 
de la main droite. Dans les disputes et les baUilles qui surviennent 
souvent entre les deux partis, ce sont toujours les Pariahs qui font le 
plus de bruit et aussi le phis de mal. 

La tribu des Brahmes, celle des Rajahs, et plusieurs castes de 
Soudras, sont censées neutres, et ne prennent aucune parti ces 
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qwrdles. Ces cistes soot souvent choisies poiirari>itres dans les dilfé- 
rends que la main droite et la main gauche out fréquemment en- 
semble. 

Ce qui distingue une main de l'autre, ce sont certains privilèges 
eiclusife que chacune revendique ; mais comme ces prétendus privi- 
lèges exclusif ne sont nulle part clairement définis ni reconnus , il en 
résulte une confusion et une incertitude dont il n'est guère possible de 
se tirer; et, dans ces sortes de craitestations , tout ce qu'on peut espé- 
rer, c'est, non pas decoucilier les deux partis, cela serait impossible, 
mais de les engager à entrer en compromis. 

Cest lorsqu'une main empiète sur ce que l'autre appelle ses droits, 
que l'on voit des soulèvements qui, se communiquant de proche en 
proche , sèment le trouble dans une grande étendue de pays , donnent 
occasion à des eicès de tout genre , et se terminent souvent par des 
batailles sanglantes. Llodien , si timide , si doux dans toutes les autres 
circonstances de la vie, semble changer de nature dans celle-ci. Il n'est 
aucun danger qu'il n'ose afl^ronter pour maintenir ce qu'il appelle ses 
droits; et plutôt que d'en faire le sacrifice, il ne craindra pas de s'ex> 
poser au risque presque évident de perdre la vie. 

J'ai été quelquefois témoin de ces sortes d'insurrections, excitées 
par les prétentions muluell;' •■. de la main droite et de la mmn gau- 
che, et portées à un si haut point de foreur, qife la présence d'un 
Gwps militaire n'était pas capable de dissiper les mutins , ni même de 
diminuer leurs clameurs, ou d'arrêter les excès auxquels ils croient 
alors pouvoir se livrer impunément. Dans certaines occasions, les 
exhortations pacifiques et les autres voies de conciliatiw employées 
par les magistrats n'ayant produit aucun effet , on a été réduit à la 
nécessité d'avoir recours à des moyens violents pour réprimer ces 
sortes de révoltes , et l'on a vu quelquefois ces forcenés soutenir plu- 
sieurs décharges d'artillerie, sans vouloir entendre parler d'accommo- 
dement , et sans que le danger auquel ils s'exposaient par leur opiniâ- 
treté fAt capable de diminuer leur turbulence ou leurs préienticms. 

Les prérogatives pour le maintien desquelles les Indiens se livr;ent 
entre eux des batailles sanglantes sont de l'espèce la plus ridicule, sur- 
tout aux yeux d'an Européen. Le droit de porter des pantoufles, celui 
de pouvoir se promener en palanquin ou à cheval dans les rues, le 
jour des mariages ; l'honneur de se faire escorter, dans certaines Cir- 
cmstances, par des gens armés ; celui de faire sonner de la trompette 
devant soi, de se faire accompagner de la musique du pays aux fêtes 
et autres cérémonies publiques ; d'employer, dans ces occasions , des 
instruments de (çUe ou (elle espèce ; le droit de faire porter autour de 
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sol , ft ces mimes cérémonies , des drapeaux de telle ou (elle couleur, 
fn représentant l'image de telle ou telle divinité : voilà quelques-uns 
des privilèges pour lesquels les Indiens s'entre-égorgent les uns les 
itttres. 

Ken que comptées par quelques-uns dans la caste des Soudras, il 
niste cependant diverses tribus qui , par l'avilissement et le mËpris 
nb elles sont plongées , fbnt , en quelque sorte , bande à part , et ne 
figurent qu'en dehors du tableau général de la sociélé ; elles-mêmes 
reconnaissent leur grande Infériorité à l'égard des autres classes. La 
plus connue et la plus nombreuse de ces tribus est celle des Pareyerx, 
comme ils sont nommés dans la langue tamoule, et d'ofi vient le nom 
de PariaJis, qui leur est donne par les Européeiïs. 

L'origine de cette caste avilie est fort ancienne. On croit qu'elle se 
fbrma d'abord d'individus exclus des diverses autres castes pour in- 
coilduite ou infraction aux lois , et qui , n'ayant plus rien à craindre 
lii â espérer, se livrèrent sans retenue à leurs mauvais penchants et à 
tons les vices dans lesquels ils continuent à vivre. 

Dans tons les pays de l'Inde , les Pariahs sont entièrement asservis 
aux autres castes , et traités surtout avec dureté. Dans la plupart des 
provinces, Il ne leur est pas permis de cultiver la terre pour leur 
propre compte, mais ils sont obligés de se louer aux autres tribus, 
qui , pour un modique salaire, les emploient aux travaux les plus pé- 
nibles. Leurs maîtres peuvent les battre quand ils le veulent , sans que 
ces malheureux aient le droit de se plaindre, on de demander répara- 
tion pour les mauvais traitements qu'on leur fait endurer. Bn un mot, 
tes Pariafa sont les esclaves nés de l'Inde: il existe an moins autant 
de distance entre eux et les autres indigènes, qu'entre les colons et 
leurs esclaves dans nos colcmtes. 

Cette caste est la plus nombreuse de toutes; et, réunie â celle des 
Chakytfs (savetiers) , elle forme an moins un quart de la population. 
Quelles pénibles réflexion.^ ne doit -on pas foire , quand on pense que 
cette caste si dégradée est pourtant celte qui est la plus utile ; car c'est 
\ elle que sont dévolus tous les travaux de l'agriculture et les antres 
ouvrages les plus indispensables et les plus rudes. 

Cependant , â quelque degré de misÉre et d'oppression que soient 
réduits les mailieureai Pariahs, on ne les entend jamais se plaindre 
de leur condition , ni même murmureF de ce qne le hasard ne leur a 
pas donné une naissance pins relevée; encore moins soageut-ils ft 
imé]ior«rlenrsort,ense réunissant pmir forcer les antres tribus à les 
traiter comme des hommes devraient traiter leurs semblables. Tout 
ParieA est élevé dans l'idée qn'il est né pour «tre asservi aux autres 
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dim, Mttiie c'est It si «éâte cbùilUion, k iliitstfnéé Itrérocable. h- 
iilais On lie itit (lel^iiAdera i:}ue la nature a créé Its hommes ^gaux , où 
tpHI est en droit d'etfget- des iatréi tribus un traitement moins &t- 
rërè (fiie celui t^û'll endnre. 

PkMj^ daii^ là )jlus alTredse misère, la plupart n'ont pas de quoi se 
procurer les vêtements les 0las grossiers; ib vont presque nus, ou ttfu- 
Jooi* rouverts de halHoils. Il y ert a fort peu qui aient leur nourrittire 
a^snrée durant tout le cours de l'àimée. Quand ils possèdent quelque 
chose, t'est une règle parrtii eus de le dépenser bîeh vite , et de s'àb- 
steDJr de tout ft'àTài) tant qu'Us ont de quoi vivre sans rien Faire. 

Dans qiiel4nes dlStHctg, ils soht autorisés à cultiver la terre pour 
leur cttnipte , th ils cétut iful lé Fftnt sont preSqnc toujours les pins mi- 
sérables. Lés Par/afis tjut se louent 9 d'diitres cultivateurs reçoivent 
ail ittblni titie subsistance ^ur apaiser tes cris de la faim , tandis qne 
cent qni sont leurs maîtres , et c|ul travaillent pour eui-ihémes , le Ibnt 
avec tant d'inliolenbé et d'incurie , que , même dans les meilleures ah- 
Mes, \iiat. hébolle ne suffit pas pour les Faire subsister pendant six 
mois. 

Le mépris i^t l'aversidh que les autres castes eb général , et âiirtoiit 
eHIe des Bralunes, témoignent & ces malbeureut, sont portés S un 
telfex^, que, dans bien des endroits, leur approche sente ou la tracé 
âé letirs (lieds est considérée comme capable de souiller tout le voisi- 
nage, n leilr est interdit de traverser la me où It^eht les Brabmes; 
S'ils s'avisaient de le Faiir, Ceus-cï auraient le droit, non pas de 
les fhip|)er eut-mémes, puisqu'ils ne peuvent pas, sans se souiller, 
lés toricher, même avec \i (iointe d'uii long bâton , mais de les Faire 
assominer âb coups pà^ d'autres personnes. Un Paria/t qui ptinsserait 
Taudace jusqu'à entrer daOâ la maîsoil d'un Brabme pourrait être 
mH a mol-t sur-le-châmp; et l'on a vu des exemples de cette ibiquilè 
^é%'djlante , dans dés pays solimis S des trrinces tiidlgéiies , sans (|tie 
personne y trouvai i redire. 

Tonte pél'sonne qui a été touchée , soft par inadvertance , scrit vo- 
lontairement, par un Pariah, est souillée par cela seul, et ne peut 
eomttiiiDlqaer avec qui (lue ce Mit, jUs<li]'àce (Qu'elle «It été ituHHée 
jtar le bain ou pat d'autres CérénlonieS plus on moinj tmportnntes , 
sekHi la di^ité et tes usages de là caste & laquelle cette personne 
appartient. 

Mati^r avec des geos de bette csLste , ou tonchei- à des vivres ap- 
(x^tés p# eiix, et même boire de l'eau qa'ils duraient puisée; se servir 
de vases de tfetré qu'ils ont teniis dans leurs mains; Inettre le pied 
dans leurs maisons , ou leur permettre d'entrer dans la sienne : tout 



ionyGoO'^lc 



13 BETOB DE l'ORum. 

cela offHnit autant de motift d'exclusion; et celai qui Taiinit enooo- 
rne n'obtiendrait de rentrer dans sa caste qu'après de péniUes et dis- 
pendieuses formalités. Quiconque aurait eu commerce avec une fenuoe 
pariah serait traité encore plus sévèrement , si s(« délit était prourë. 

La condition des Pariafu, qui n'est point l'esclavage profwemrat 
dit, a quelques traits de ressemblance avec la cwidition des serfe de 
l'ancienne Fraoce , et de ceux qui existent encore dans quelques con- 
trées septeotrionales de l'Europe. Cet asservissement subsiste princi- 
palement dans toute sa fanx sur la cAte de Malabar , ainsi que plu- 
sieurs autres usages particuliers à ce pays , qui , Ji cause de sa position, 
n'ayant pas été expmé aux iovasioas et aux révolutions qui ont si 
souvent bouleversé l'Inde, parait avoir conservé, sans altération, 
plusieurs des anciennes institutions qui sont tombées ailleurs en dé- 
suétude. Parmi ces institutions, les deux plus remarquables sont le 
droit de propriété et l'esclavage. Ces deux catégories paraissent insé- 
parables l'une de l'autre ; et c'est-là qu'on peut dire nulle terre sans 
ioigneur. Tous les Pariahs qui naissent dans le pays sont serf^ pour 
toute leur vie , de père en fils , et attachés à la glèbe dans le lieu où ils 
naissent; le propriétaire peut les vendre avec le std, et en disposer 
eonune il lui plaît. Le drwt de pro|K-iété et cet état de servitude ont 
existé de tout temps, et existent encore parmi les Naïrs, les Cmir- 
^u, et les Toulouvas, qui sont les trois oatimis aborigènes de la càte 
de Malabar. C'est, je crois, le seul pays de l'Inde où ce droit de 
pn^riété se soit conservé inuct jusqu'à ce jour ; partout ailleurs le 
terrain appartient au prince, et le cultivateur n'en est que le fermier: 
les terres qu'il exploite lui sont concédées ou 6tées, suivant le bon 
plaisir du goi»vemement. Sur la c6te de Malabar, au contraire, les 
terres appartiennent aux perstMuies qui tsx ont reçu la possession de 
leurs ancêtres , et elles (mt le droit de la transmettre à leurs descen- 
dauts. Elles peuvent aussi les aliâier, les vendre, les donner, et en 
disposer à leur volonté; en un mot, \tjas utendt et abuiendi, qui 
constitue le droit de propriété , leur af^rlient dans toute sa plé- 
nitude. 

Chaque propriéuire de teires, dans ce pays4i, a pour les cultiver 
une peuplade de Pariahs, qui sont proprement ses esclaves, et qui 
fiHit partie de son domaine. Tous les enfants qui naissent parmi ces 
derniers sont serfs, ainsi que leurs pires. Leur maître est libre de 
disposer des uns et des autres , et de vendre les pères et les enfants , 
si cela lui fait plaisir; si l'uu d'entre eux s'enfuyait pour aller servir 
un autre mattre , il a !e droit de le réclamer partout comme sa pro- 
priété. liQrsque (quelque propriétaire a jdus d'esclaves qu'il qe lui eq 
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bat pour cnltivor aoa terrain, il en vend une partie à d'autres cùlti- 
▼itenrs qui en manquent. Il n'est pas rare de voir un débiteur qui, 
pOKTSaivi par ses créanciers, leur livre, au lieu d'argent, une partie 
de ses Pariahs, jusqu'à concurrence de la dette. Le prix d'un de ces 
esclaves est fort nxMléré : des rensei^ements positib portent ft trois 
POupieBeE centsérous, ouè une quantité de riz égale & la charge d'un 
bœaf, la valeur véiule d'un esclave m&le , encore jeune , et en état de 
travailler. 

Cependant, les fffopriétaires de terrains ué vendent leurs esclaves 
pariahs que daa« des cas de grande nécessité ; et encore ne peuvent- 
Hs les vendre alors que dans leurs pay?. Ils n'ont, dans aucun cas, la 
feculté de les exporter, pour aller les vendre dq Imn à des étrangers. 

Oiaque propriétaire foncier, dans ce pays , a son habitation bAtie an 
milien de ses domaines, et dans laquelle il vit environné de sa peu- 
^ade d'esclaves pariahs, qui lui sont extrêmement soumis. Quelques 
haUtants en ont plus de cent ft leur service ; ils les traitent , en géné- 
ral, fort humainement, ne leur imposent de l'ouvrage que selon leur 
ige et leurs forces, les aourrtsseot du même riz qu'eux, les marient 
lorsqu'ils en ont l'Sge , et donnent tenu les ans aux femmes , pour se 
vCtir, un morceau de toile de sept i huit coudées , et aux hommes un 
cambilf, on couverture grossière de laine. 

Il n'r a an Malabar que la caste seule des Paria/is qui soit ainsi 
condamnée h un esclavage perpétuel ; mais aussi l'on n'y en trouve aucun 
de liltfe; tous naissent esdaves, de génération eu génération. Ils n'ont 
pas même le droit d'acheterleur liberté, ets'ib veulent devenir indé- 
pendants, ils n'imt d'autre moyen de le faire que de s'enfuir secrète- 
ment, et de quitter le pays. Cependant , je n'ai pas onl dire qu'ils en 
Tinssent souvent k cette extrémité. Accoutumés de père en fils à la su-' 
bcmlmation , traités avec humanité par leurs maîtres , nounis des 
mêmes aliments qu'eux, jamais obligés de travailler au d^Ui de leurs 
forces, n'ayant aucnne notion de ce qu'on appelle //6er^ et //M^/wn- 
dance, ils se sont fait une habitude de leur manière d'être. Us regar- 
dent leur maître comme un père, et se OHisidèrent «Hnme fîdsant 
partie de la Camille. Dans lefeit, sous le rapport physique, le seul qui 
affecte leur sens, leur cwktititHi me parait bien [H^fénble à celle dt-s 
Pariafu libres. An moins le Pariah esclave de la côte de Malabar est 
assuré de sa subsistance, premier besoin de la nature, tandis que le 
Pariah libre des autres pays manque , la moitié du temps, du strict 
Bécessaire , et est souvent exposé ft mourir de fïim. 

En effet , on ne saurait contempler sans pitié l'état d'abjection et de 
détresse dans leqnel végète ailleurs cette misérable caste de Pariah'', 
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U plus Dombrense de Umles. U est vni que c'est fua^ «a OK p4^ 
invariable, et mte e^ce de point d'tWQKur, de éi^vma à Bwsure 
qu'ils gagnent, de ne songer qu'an jour ivé«wt , et de ne point éten- 
dre leur sollicitude sur un avenir incertain. La idu|iart, boniKS et 
Çeo^mes, ne s(ait jamais vttm que de vieni haiUons. 

Outre la caste des Pariahi , répandue dans tontes les prOTineei de 
la presqu'île, il existe àfa castes particulières à certains pays, et own- 
pmées d'individus qui égalent et suintassent même les premiers par h 
ba^j|esse 4e lears seqtiqieats et de leurs meur;, ainsi que pv le i^pris 
auquel Us «ont en butte. Telle est la caste des PaUrt, qui n'est guère 
ocHiimç que dans le I^aduré et autres régions voiles du cap OoninriB. 
Les Pa^s se regardent çooune bien au-dessus des Pariai, par Ift 
niison qi^'ils ne ^ungenf pas de cliair de vache ; mis les Fai^iaks, de 
leur c'^'é , les regardeot comme twn atnH^sso^$ d'«HX , en ce qu'Us 
appartiennent i la ma^n gauche , dont ils font te rebut , tandis qu'ei^ 
appartiennent i la maia droite , et pas^pt pour en étrç le v^it$ feme 
soutien. Çe^ deux tribqs 0e m^sénbles pe peuvei^ »wis s'accorder 
ensemble, et, partout oàelle$ existent en nwibre à peu pré$ égal, ce 
n'est qite disputes et querelles future elles. L'une et l'autre suivent te 
même genre de vie dans la société, sont k pe^ prj:; également iBétrie« 
dans l'opinion publique , et obligées d'b^tûtef' loin d^ autres trit^uj. 

Dans les forêts de la cAte du Malabo , on r^cpnt^ oqe tri^i^ qni , 
chose difficile à cn^re, suipasse oicore en abjection les deux dont an 
vient de parler : c'est ce^e des Pouiiafis, que l'w rfigarde ewnnm 
biok au-dessous des bêtes qui partagent avec eux le domaine de ce^ 
lieux sauvages. Qn qe leur piennet pas mêine de ^ tt^tir des butie^ 
f(Our se garantir des iiyures du temps : uqe espJKC d'appentis, ^utenu 
p)^ quatre bambous , et ^^vert de tous \es. çfités, se^t d'i^ile J| qwe)- 
ques-ui^, et les m^t à «ajurert ^e la pl^|e, q^MS ^. ^ùsse e:qt«$és au 
SOH^ def veqt^ Ç^ipendaat, la j^u^t sie cpastmisGnt d^ espèces d« 
nids au milieu des arbres^ les pl^ t^^^*.) ^V tf^uela i^ pie^^t 
Gommç <^s çi^ux de pro^f , et oii ils passent ta n^it çt qoe grande 
pprtie du jour, ^lug^s ils pe peuvent miu'cher avec sécurité dapa |e% 
âien^ns ^ttus : lorsqu'il;» aperf^vent qt^e^u'nn, ^5 cHY^nt se ftim, 
reçonnattre par un certain cri, et Ëaire un kmg i^tfiar piour ifi ^issfv 
passçr ; la moiodre t^ist^nce à laquelle ^s sonf otbligës de se (çnir de% 
persofpes d'une aut^ caste ^t fi,v& de ç«nt p^. ^ qn !^(iir, qui V9 
toigours artné , reuçontrç sur sa r^u^te uq ^ ces ^IbeuKHX, A « te 
droit de le poignarder sttr-le-<^mp. Les PouUa/^s mènent nne vw 
tout à' foit sauvagç , et n'ont aucune cfflumunicatiou avec la société. 

Dans toqtes les provinees de la presq^'lle, la caste deSt Chakiljrt, 



ionyGoO'^lc 



CiSTiS DE l'oIDE. U 

OU savetiers, est réputée inférieure à celle des Pariaits: en e^t , ils 
sont au-dessous d'etu par la bassesse des seatioients , par leur igno- 
rance et feur brutalité, et ils sont, p)us qu'eux encore , Iïtt^ i la 
crapule, et à l'iatempérance. Cest principalement vers le soir qu'ils 
s'enivrent, et leurs villages retentisseat , bien avant dans la nuit, det 
cris et des querelles qui sont la suite de leur ivresse. Rien ne saurait 
les coDtraiudre à travailler tant qu'ils ont de quoi boire; ils ne se re- 
mettent à l'ouvrage que lorsqu'il ne leur reste plus aucune resscHirce 
pour satisfaire leur passion dominante ; et ils passent aûisi successive- 
ment du travail à l'ivresse, et de l'ivresse au travail. Les (icuioes de 
cette vile tribu , qui ne se laissent surpasser par leurs maris dans au- 
cun genre de vices, les égalent surtout en ivrognerie. On peut juger 
d'après cela de leur modestie et de leur retenue. Les Pariabs efix- 
mémes refusent de communiquer avec les Chakilys , et ne les adoiet- 
tent jamais à leurs repas. 

n y a une classe de Pariabs qui dominent $ur tous ceux de leur caste: 
ce sont les VaUàuvers, que l'on appelle aussi , par dérisioa , Brahmes 
des Pariahs : ils tiennent rang à part, et pe contractent jamais d'al- 
liances qu'entre eux. Ils se consid^ent comme les gourous ou guides 
spirituels des gens de leur tribu. Ce sont eux qui président aux céué- 
monies des mariages et autres actes religieux des Pariabs. Ils leur pré- 
disent toutes les absurdités recueillies dans l'almanacb indien, telUs 
quêtes bons et les mauvais jours, les moments fovorables ou déltvoni' 
blés à l'entreprise des affaires , et autres )vonostics de cette force : mais 
il leur est interdit de s'immiscer à rien de ce qui appartient aux con- 
naissances astronomiques , comme les prédictions d'éclipsés , l'indica* 
timides révolutions de la lune, etc.; cette prén^tive ajquulient 
exclusivement aux Brahmes. 

H est d'autres castes qui , quoique occupant un degré plus élevé dans 
l'échelle de la civilisation indienne , ne jouissent pas pour edA de 
beaucoup plus de considération. Telles stmt: 1* parmi les Swidrat, 
celles que leurs travaux tieiment dans une espèce d'asservissemait 
ou de dépendance à regard du public; 2° celles qui ont des profes- 
sions réputées basses et immondes , en ce qu'elles exposent ceux qui 
les exercent i, des souillures Fréquentes; et 3° les tribus nomades 
qu'on voit errer dans le pays sans se fixer nulle part. 

On doit classer parmi les premières la caste des barbiers et celle 
des blanchisseurs. Il y a dans chaque village des individus de ces 
deux castes qui y eiercent leur métier, sans que les personnes de la 
même profession d'un village voisin puissent y venir travailler en con- 
currence, à moins qu'elles. n'aient obtenu^ permissiott expresse. 
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Ces professwiis se transmettent de père en fils, et ceui qui s'y livrent 
forment deux tribus distinctes. 

Le barbier est obligé de faire la barbe , de raser la tête , de rogner 
les ongles des mains et des pieds , et de nettoyer les oreilles de tous les 
habitants de son village. Dans plusieurs provinces du sud , les habi- 
tants se font raser toutes les parties du corp.s où il croft du poil , de- 
puis la tête jusqu'aux pieds , excepté les sourcils , et cette pratique 
est partout généralement observée par les Brabmes , le jour qu'ils se 
marient , et dans d'autres occasions solennelles. 

Les barbiers sont aussi les chirurgiens du pays. De quelque nature 
qne soit l'opération pour laquelle on requiert leur ministère , ils n'ont 
pour la taire que leur rasoir , s'il s'agit d'amputation , ou que l'espèce 
de poinçon tranchant dont ils se servent pour rogner les ongles, s'il 
s'agit d'ouvrir un abcès ou de faire d'autres opérations semblables. 

Ils sont de plus les ménétriers en titre : le droit de jouer des instru- 
ments & vent, surtout, leur appartient presque exclusivement. 

Quant aux blanchisseurs, leur ministère est à peu près le même que 
partout ailleurs , à l'exception néanmoins de l'excessive saleté des gue- 
nilles que l'on confie à leurs soins purificateurs. 

Les gens de ces deux professions vivent dans un état de dépen- 
dance qui ne leur permet pas de se refuser à aucun des oHices qui cmt 
rapport à leur emploi. Ils scmt payés en denrées par chaque habitant 
de leur village, au temps de la récolte. Cest sans doute à cet état de 
servitude, et à la malpropreté des choses que leur travail a pour objet, 
qu'il faut attribuer le mépris qu'ont pour eux les autres castes, qui 
les regardent comme leurs valets. 

La caste des potiers est aussi une des plus viles, et ceux qui la com- 
posent sont dépourvus de toute éducation. 

Les cinq castes d'artisans , et, en général , toutes les tribus où Voa 
exerce des arts mécaniques ou d'agrément , ne jouissent d'aucune con- 
gjdératioi , et même sont méprisées. 

Là caste des Moatcldert (tanneurs) , quoique plus instruite et plus 
polie qu'aucune des précédentes, n'est cependant pas beaucoup plus 
estimée. Les autres Soudras ne tes admettent jamais à leurs repas; à 
peine daigneraient-ils leur verser à boire une goutte d'eau : la souil- 
lure qu'est censée leur imprimer la manipulation des peaux d'ani- 
maux est la cause de cet éloignement qu'on a pour eux. 

En général, les arts mécaniques et les arts libéraux, tels que la mu- 
sique, la peinture et la sculpture , sont mis sur la même ligne, et une 
dé^veur égale pèse sur ceux qui les professent ; les uns et les autres 
sont abandonnés aux dernières castes des Soudras. Je ne connais guère 
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ifHt b ente des Moutc/iiers ob l'on s'occupe , par état , de la pemtarc. 
Qaaot à U musique instrumcotale, surtout celle des iastrumenu k 
rent, elle appartient presque exclusivemeat aux barbiers et aux Pa- 
riai». L'eq>èce d'inTamie qui s'attadie dans llude aux joueurs d'ia- 
stmmentsa veot doit être attribuée, je crois, k la souillure qu'm est 
eensé caolncter eu tes embouchant , i^rès qu'ils ont été plusieurs fois 
moaillés par la salive , qui est celle des excrétioas du corps humam 
foar laquelle les lodieos ont le plus d'horreur. Il u'oi est pas ainsi 
des instraments à corde, et l'on entend souvent des Brahmes mcmes 
cbanter en s'acoompagnant d'une espice de petite han>e , cminue dans 
le pays sous le nom de voana ou vounei. Les Brahmes ont encore un 
antre insU'omeat à cordes, nommé kinnahra, assez semblable à une 
guitare. Mais les Indiens ne montent pas leurs instruments à cordes 
avec des nerfs ou des boyaux d'anioiaux; ils n'oseraient toucher des 
natives aussi impures, ils emploient des flis de métal. 

KonsalkuM malmenant faire connaître les castes nomades comprises 
au nombre des êtres dégradés et avilis qui pullulent parmi les peu^to 
qae Dous décrivons. Saôs demeures fixes, errant sans cesse d'une con- 
trée 1 l'autre, les individus qui ccHnposeot ces castes vagabondes ne 
tienneot presque jamais aucun compte des divers usages qui sont d'o- 
bligattoo stricte pour tout Indien bonoéte , et c'est surtout ce qui les 
rend odieux et suspeets. 

Une des plus répandues est la caste connue dans le sud sous le nom 
éeKouravers ou Kouroamarous. Elle est divisée en deux branches : 
U profiessicn des uns est le commerce du sel, qu'ils vont, par bandes, 
chercber sur la côte, et qu'ils transportent dans l'intérieur du pays 
sur des Anes, dont ils ont des troupeaux ctKisidérables. Ànssitût qu'ils 
ont vendu ou échangé cette dmrée, ils composent un nouveau char- 
gement de grams de bon débit sur la c6te, et partent sans délai. 
Toute leur vie se paase ainsi à courir d'un pays à l'autre, sans jamais 
se Axer ai aucun lieu. La protesioii de ta seconde branche des Koura- 
Tcrs est de ftire des corïieilles , des nattes d'osiw et de bambou, et 
aotics ustensiles employés dans les ménages indiens. Us sont (Aligés 
de vi^vger sans cesse d'un lieu à un autre pour se procurer de l'oa- 
Trage, et sont également sans aucun domicile staUe. 

Les Kouravers sont aussi des diseurs de bcmne aventure du pa^ Us 
ont oitre eux un langage qui leur est particulier, et qui est ioin- 
tdligible pour les autres Indiens ; enfin leurs nKeors, leurs habitudes, 
etlrârs usages ont le plus grand rapport avec ceux de ces bandes er- 
rantes connues en An^terre sous le nom de gypsles, et en France 
SMH cdoi i'égypt^ns on Mtémiens. 

IV. 2 
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Ce amt leurs feiuMis qn disent la bonne iventore a ctiai qtii le* 
OonsnlUnt et les payent; ce sont elles aa«t qtA imptlt m m. ec» ùg»Mt 
de learg cl d'awnaui dont la plapart des jennes bidinmes 9e toat 
iH^aBrer les brui Ge loloiiage consiste & dessiner délicatenent snr I» 
pmu les ob^ts à ig^urer, et à ea snîvre les cootours en piquent légè" 
renent «tw nue aifpiHIe ; on fîMte ensnite les piqdres ïfe« lejffs M 
on^oes plantes, qui s'y lasHine et laisse une empwiftte hieMçaMe; 

Les MoUFoumarous sont fort adonnés au vol: e'est deeetle tvflM 
<|H9»Bt les voleurs et lesflloos, connus dans le pays wm te Mn M- 
kaita-Btmtroas. Ces derniers apprennent par pplnrifies Part de Mi» 
advoHement, et sont élerés, dès leup enHÏnee, dan Ift pratKpie dit 
tentes les rases de cette infilne pra fo soi pn ; h cet effet teon pdrmtg tc^ 
iBstrniseat à mentir obstinément , et les èierecnt , dès leur bas 19e, A 
swtffnr les tourments et les toptuves plu ttt <(ao de déetarer ce qn'ir efl 
de leur intérêt de t^ir caché. Loin die rmigir de leur proftssiOB, le» 
KaUa-Bantroas s'en font nne ^oive ; et lorsqu'ils n'ont rien i erafn- 
(fa«, ae vantent pnbliquemaiit des vols adroite qu'ils ont fldnmii< 
Gens qoi , pris sur le fait , ont été f ^vement Messes , on anqneli lefr 
nwgisOrata ont fait couper le nei et les oreilles , ou le potginet droit} 
nontrent avec osteotation leurs modlalions et leurs cicatrieesj et (M 
sont ens qui sent choisis de préHrence ptmt chefs de la easte. 

Cest la nuit que les KaUa-Bantrous commettent tetirs d^M»* 
lions : ils entrent il petit bruit dans les villages , (riscent deï senti- 
nelles aux diFFérentes avenues, choisissent les maisons qUe l'on peu4 
attaquer arec le moins de risques, s'y inrlroduisent , nofieltenttoçMiI 
lesrpsrtes, mais en perçant [esmnraflles enterre qai tesfonneitlt 
puis ils pillent, eu quelques mlnntes, les vase» de métal, las effoft)dK- 
qudque valenr, et les jofan dl'or et d'argent qu« his fmae» ei )M 
enhnte endormis perlent saspendos ft tenr cov. 

Dans quelques cantons soumi» à des prinon du {tays, ce» vt^iM 
soatj « quelqw I^çoa, autorisa par le gAUvememeM , q«i en ilr» 
une redevance codvenne , fixée ftenvinHi la moitié de la vate&fde-leVT' 
butin. CepeadMt, comme dans nu peys eivHM une pHnriHe MMreU' 
lion ne saurait £tre avonée , hs conpoMe» n'est ancane répaallaii > 
attendre des magistrats pour le» btessures et In mnlUKions- mn* 
quelles ife sont expnsés dans leurs courses loetuptM. 

Le denier prince masotnmn qui M^ia dans le MéiMai» ( Mf Kirè>> 
avait à son service un bataillon régulier de A/rf/d-AMnlraw, qn'tf 
employait, non pour conriiatlre parmi ses ironpes, nwis pour ravag;er 
leeamp ennemi pendant la nuit, enlever xdreitemeat le» chevanx, 
escamoter les bagages des officiws, cndooer les gmods , et fhtre- M> 
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méfier «Tespiens. Rn temps de pan , on les envoyait dans les Rtam 
TO^insToter an proAtdelevr imttn, et épier les démarebestkschefi 
qHTj godreniaient 

Les petits princes du pays, daignés sons le nom de Palfagarea; 
oot loi^iHK i leur serrice, pour la m«tiie fin, un grand nombre de 
ees larrons. 

DBns tes proTinces où les Salla-Hantroas sont tolérés, les paavre» 
Inrbitaitts , n'ayant pas d'autre moyen ponr se mettre à coavert de lean 
déprédatteos, entrent en composition avec )e chef de la bande, et M 
payent une laie annuelle d'un qnart de roupie et nne volatlte pM> 
mafeon ; moyennant quoi, il devient responsable de tons les vols com- 
mis par !tes g«m dans les vniïges ainsi assnrés. 

Les Lambadys, Soukalers ou Bendjarys, forment nne tribu <!« 
pilttvds marchant à Is snile «tes armées , et dont »n ne connaît pas 
rort)0ne. Ns ont nne rel^ion, des usages, des mœurs, et un langagv 
diffêrènts de cens des autres castes de l'Inde. 

B» temps de paix , ees brigands de profession se Hyrent an com- 
mavt des grsins et dn sel , qu'ils transportent snr knrs beeufs d'VH 
endnnt d un autre; mais au moindre l)ruit degMrre,ou à)a moindre 
apparence de IreuMe» dans le pays, ils sont aux agaets , et prtHnplG à 
pirofiter do premier manient de confuston pour se livrer an pillage : 
li ce n'est pns l'imasioa d'une armée ennemie qoe ks pauvres 
% redoutent le plus , c'est l'irruptius soudaine des lambady» 
qui parcourent le pays. 

' Cette odiense iribn est, de toutes les castes de l'tnde, celle dont tes 
manières sent les pins brutales. Leur air Aar et feronci» , leurs inHa 
mdes et grossiers , tuit chei: les hommes que chez les femmes, décè- 
lent anez lenr caractère et leurs ioeUnations. Sur tous les pointa 
de la presqn'lte, ils snnt l'objet d'nne survcitlaoc* spMial de la po- 
lice, parce q« partout on a de justes raisons pour se méfler d'eu!. 
Leurs femmes seat la plupart très-difformes et d'une malpnqwelé ré- 
vottaate;BéaimioinR, entre antres viees notahles, ou les accuse d'èftn 
natareHemeat très-portées k la lubricité , et l'oa assure q^'cUes se réw< 
nissent quelquefois en troupe pour aller à la rccbercbe des bomncs, 
ip^eUes contraignent de satis^ire teors désirs impurs. 

On accuse aussi les Lambody» d'immoler des victimes humaintsc 
Lontpi'ils doivent faire cet horrrUe sacrifice, ils enlèvent fin'tîvenant, 
dit-fln, la première personne qu'ils rencontrent, et, l'ayant tundniw 
dm ifoelqne lien désert, ils creusent une fosse dans laquelle ils l'ear 
lemnt toute vive jnsqu'Mi con; ils forment ensuite , avec de la pàt« 
de ftrine, nne espèce de grande lampe qu'ils loi mettent surla tète; 
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ils U remplisseot d'huile, et y allument quatre mèches : après quoi, 
les hommes et les femmes, se prenant tous par la main, et ftH-maot 
un cercle, dauseat autour de la victime en poussant de grands cris et 
ai dianlant , jusqu'i ce qu'elle ait expiré. 

Parmi les autres coutumes particulières i cette odieuse tribu, il en 
est une qui les oblige à ne jamais boire que de l'eau des sources ou 
des puits, et & s'abstenir de celle des rivières ou des étangs; lorsqu'il 
y a nécessité absolue, ils creusent un petit puits sur le bord d'un étang 
ou d'une rivière , et y puisent ensuite l'eau qui y filtre , et qui est 
censée devenir par là de l'eau de source. 

Une autre caste nomade, bien connue et iHm moins méprisée, est 
celle des Olters, dont la profession est de creuser les puits, les étangs, 
les canaux, et de réparer les digues. 

Les PaAranu/f^f , tribu nomade de pasteurs qui vit sous des tentes, 
et dont les mœurs sont assez douces , sont aas« voués à l'isoleoMnt et 
au mépris. 

Les jongleurs, les bateleurs, les comédiens ambulants, les chirla- 
tans de toute espèce , sont, dans l'Inde , OMisidérés cqmnw infimes , et 
l'f^et d'une répulsion générale. 

H nous reste à donner des détails sur les tribus sauvages qui ha< 
bitent les forêts et les montagnes du sud de la presqu'île indienne. Ces 
tribus sont divisées en castes, composées chacune de plusieurs peuplades 
habitant, sur divers points, le long de la chaîne des montagnes du 
Malabar. Elles y sont connues sous le nom générique du Kahdoa- 
Couroubarous , vivent au milieu des forêts, sans s'y fixer nulle part, 
diai^eant chaque année de lieu de résidence. Les Kaiidou-Courou- 
ftarviM, arrivés.^ l'endroit désigné pour leur séjour passager, l'entou- 
rent d'une espèce de haie , et chaque famille choisit un petit espace de 
terrain que ses membres labourent à l'aide d'un morceau de bois 
durci an feUjeto&ils sèment quelques menus grains, des citrouilles, 
des concombres, et d'autres fruits semblables, qui les aident à vivre 
durant deux ou trois mois de l'année. Ils n'ont que très-peu de com- 
muuicatiws avec les habitants policés du voisinage, qui les redoutent 
et les maltraitent comme sorciers. 

Dans les temps de pluie, ces sauvages se mettent i l'abri sous de mi' 
■érables huttes; plusieurs vont se tapir dans des cavernes, dans les 
fentes des rochers, ou dans le creux des vieux arbres. Pendant la belle 
saism , ils campent en rase campagne ; et la nuit, chaque peuplade, se 
rassemblant sur un même point, allume autour d'elle de grands feux 
pour se garantir du froid et de l'ai^rocfae des bêles féroces; puis 
s'entassant les uns près des autres, hommes, Fenunes et enfants dor- 
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■rat ainsi pêle-mêle. Tons ces Dulbeureux sont j^esqoe entièroneiit 

nos : les feinmea n'ont d'antre vêtement que quelques Feuilles d'arbre 
attachées autoar de leur ceinture, ^e connaissant que les besoins de 
|»vniîêre nécessité, ils trouvent dans les forêts de quoi les satisbire : 
les racines et autres productions spontanées de la terre , les reptiles et 
les animaux qu'ils prennent au piège ou qu'ils attrapât ik la coune, 
le miel qu'ils trouvent sur les rochers ou sur les artires, ienr fournis- 
sait des aliments. 

Plus stnpides que les sauvages de l'Aftîque, ceux de l'Inde n'oit 
pas mteie la ressource de l'arc et des Bêches, dont ils ignorent l'usage. 
C'est à eux que tes habitants de la plaine s'adressent lorsqu'ils ont 
besoin de bms de charpente , qu'ils leur payent avec quelques objets 
de peu de valeur, tels que des bracdets de cuivre ou de verre, une 
petite quantité de grain, un peu de tabac à Fumer, etc. 

Les hommes et les femmes s'occupent i Fnire des nattes d'osier et de 
bambou, des paniers, des corbeilles et des ustensiles de ménage, qu'ib 
échangent pour du sel , du poivre long, etc., avec les habitants civilisés. 
Il n'est pas un de ces derniers qui ne soit persuadé que ces sauvages 
ont le pouvoir, au moyen de leurs sortilèges et de leurs enchante* 
ments, de charmer les tigres, les éléphants et l'es reptiles venimeux 
qui parcourent avec eux les forêts, et qu'ils n'mt de la sorte jamais 
à craindre leurs attaques. 

Ils habituent leurs enl^nts, dés le plus bas ftge, à la vie dure à la- 
quelle la nature parait les avoir condamnés. Le leodemaio de leurs 
couches, les fommes sont oUigêes de parcourir les bois avec leurs 
maris, afin de chercher de la nourriture pour ce jour-là. Avant de par- 
tir, elles allaitent leur enfant nouveau-né, creusent un trou dans la 
terre , et le garnissent d'une couche de feuilles de l'arbre appelé tet:, 
qui sont, comme on sait, tellement couvertes d'aspérités, qu'en s'en 
frottant légèrement la peau, elles enlêveut l'épiderme, et font cOoler 
le sang. Cest là qu'est déposée la pauvre petite créature, jusqu'au 
retour de la mêrc, qui n'a lieu que le soir. Dès le cinquième on le 
sixième jour après la naissance, elles commencent à accoutumer leur 
nourrisson à prendre des aliments .solides; et, afin de l'endurcir de 
bonne heure h la rigueur des saisons, elicî le lavent tous les matins 
avec l'eau trës-Frotde de la rosée qu'elles recueillent sur les plantes. 
Jusqu'à ce qu'il soit en état de marcher, il reste ainsi abandonné de- 
puis le matin jusqu'au soir, tout nu, exposé è la pluie, au vent, au 
soMl, à toutes les iqures de l'air, et enseveli dans l'espèce de tombe 
qui lai sert de berceau. 
La religion de ces sauv^fes amàste dans le culte des boulants , oa 
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déiDons, qu'ils bMNinat'd'aDcnaBMrespMele^ et tlgw fastaHom 

«H des autres dieui da pays. 

Oatn iea KaMoa-CoHPOt^arous ,M existe daos 'les fta'étg «tMr 
les inoBt»gne£ éa Camatik une Hrtne «afte lie sauvages «hidds mu 
te iMm à'froiilgrs, et, dans qwJtpKS Menx, bous celui «le Sotigou- 
rmu, mais àmiA les mœurs el les tutbitndeG sont les mtaies qnecellei 



Sur la c6te de Malabar, on trouve une caste conaue sous le Hsinde 
UaUù-Oonffia'iPou, çpm, (fioique sauvage, se n^incbe«BpeH.pius 
qne les prA^eiUes de )a vie sociale. EHe habite \t6 fbrftts , et sa pris- 
cipale occupation est d'extraire et de préparer le jus des palmiCTg. 

Lee individus de cette caste vont nus; les femmes se«1es ont pour 
«ouvrir lenr nudité rd pelit chifim qui viriti^^ au gré du veat, et ne 
caclie que fort impar^tteaient la partie du corps qu'il est destiné à 
voiler. i>ors d'une tnvRSion que flt dans ces niontagnes le dernier sul- 
tan du Meissour, ayant rencoBtré une peuplade de cesRBUvages, il pa- 
rut trés-cheqoé de l'état de nudité dans lequel il les vit ; car, quelque 
dë|HVvés que soient les mahométans dans leur vie privée, il n'f a 
peut-^tre pas -de pei^e qui les égale pour la décence et la modestie 
qa'ils observent eu puMîc; ils se scandalisent de la moindre indécence, 
du Moindre signe immodeste , surtout de la part des feonmes. Le sul> 
tan , apnt donc fait venir auprès de lui les chefe des Malat-Condiai- 
nus , 'leur demanda quelle était la cause pour laquelle eui et leurs 
fcames ne se couvraient pis le «orps phis déceinmenl. Ges dentiers 
s'excusèrent ea alléguant leur pauvreté et l'usage de leur caste. Tipoa 
ré|diqua qu'il exigeait qu'ils portassent des vèteaMate oonine les an- 
tres lubitants du voisinaf^e, el que s'ils n'avaientpas le moyen de s'en 
procurer, il leur fournirait lui-même gratis , tous les ans , les toiles 
•écessaires pour cela. Ces sauvages, «insi pressés par le souverain, 
iuî firent d'bumbles remmitrances pour qui les dispensât de r«nibaiTas 
des vêlements; et finalement ils lui dirent que, si en opposition aox 
règles de lenr caste , il voulait les contraindre i ea porter, ils quitte- 
raient tous le pays , plutôt que dese soumettre à nne pareiUe vexation , 
et iraient habiter quelque autre forêt éloignée , où oa kur permet- 
trait de suivre tranquillement leurs coutumes dans ia. inastère de vi< 
vre et de se vêtir. Le sultan fut obligé de céder. 

l.c Cuurga et autres pays ciroHivoisins reuFermmt une autre caste 
sauvage , celle de l'ërouvarou. Ceux qui la compasent soot une es- 
pèce de Pariahs, et forment ^plasieurs peu[riades dispersées dans les 
bois ; mais au moius ceux-ci pourvoient àleur subsistance en se readaat 
irtiles à la société , et sortent de leii» cabanes four aller cbcEchor de 
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^Mi' niw i iMiprti AtiÉabiHnli |ioiieis en valsfiMse, qot , atoyeenant 
fBOi^iiBi ■lOBamK 4b gran^'Hfiltmr4«Mieat<poursattiK, leur font 
c«pew>teWMnuxlM-irtB9ptoibleidei'«gpieirittfre. GependaM, teHe 
«t r«pitbie deces atavagis, qn'-ami laD^t«n|M ^'i nste dam iean 
battes an peu de riz pour subsister, ik Kftueit «piBàAtrenieat de tn» 
vailler, otaede reaettent à l'ouvrage qu'après que leurs petites pro- 
visiODS sont entièrement épuisées. MaltP'é cela , les autres habitants 
* loot obligés de les ménager, parce que ce sont eus qui font tous leurs 
travaux les plus ^uis; ^ ft'il leur ^rriv^t d'en mécontenter un seul 
par de mauvais-traitements oa«atrea)eBt,toas les individus qui com- 
posent la peuplade prendraient fait et cause pour Tinsulté, abandiMnie- 
raieut en masse leur s^our ordinaire , se cacheraient dans les forêts ; 
et les habitants, auxquels ils sont îudispensablement nécessaires, ne 
pourraient les engager à reprendre leurs occupaliMis qu'après avoir 
hit tes premlftf cs avances et consenti h leur accorder des dédnnma- 



Ces peuplades agrestes, ayant beaucoup de peine à se procurer ce 
gui est'indispensablement nécessaire i la vie , ne pensent guère à tous 
Çfs olyéts de Fantaisie oii de sensualité, .tels que le bétel, le tabac, 
l'huile pour oindte la tête , et tant d'autres , dont la pli^urt des la- 
diew pewot f»it.«o besoin; dles De ptraiswat pas ntéue leur en envier 
hjwiiiBiBee'; ■c'est.Maag airéOss peuvent obtenir uapeg de »el et de poi- 
weitsag pMir «MiaBuser kl nciaes eticspltDtesiniirideadenteUm 
ftai laor pri n cip ri e noarritnre. 

Tous ces sanvages (ont d'un naturel don et pai^e ; ils ne connais- 
snt Tusage d'ancune espèce d'armes, et la vue seule d'nn élranj;er 
suffit quelquefois pour mettre en fuiie tome une tribu. Leur curaclërc 
timide, paresseux et indolent, se ressent du climat qu'ils habileut ; 
bien différents des .cannibales qui peupleul les vastes déserts de l'A-; 
mëcique on différentes cqntréeii de l'Afrique, ils ne saveot pas ce que 
c'est queja juerre, et iiâ paraissent igniver les moyens de rendre le 
nal pma le mal ; ear à coup sûr oo ae voudra pas admettre l'abwrde 
npMla^R q«i Icnr est faite de nuire k leurs «memis par la voie des 
sortilèges et des enchantements. Cachés dans les épaL^es forêts qu' ils 
baMtenl, on dans les antres des rochers, parmi lesquels plusieurs 
d'entre eux ont établi leur demeure, ils ne redoutent rien tant que 
Vapprocbe ou la vue de l'homme civilisé ; et , bien loin d'envier le bon- 
heur que ce dernier se vante d'avoir trouvé dans ta vie sociale., ils 
évitent toute fréquentation avec lui, dans la crainte qu'il ne pense k 
leur ravir l'indépeadance et la liberté, pour les assifielUrà celte civî* 
limliaa (ini CBtàlevn yeux l'esclavcge. 
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Le* sftuvages iodieiis coDsorvoit , toutefois , ^Belqws-iiiu da pri»- 
âpauxpr^ugte de leurs compatriotes : ils oat entre rai kdiatiactioD 
dû castes ;iU ne aun^eot jamais de cbair delMBuf;ib ont les idées 
de souillure et de poriScatioa cosBintiaes à um les bdieni, et ils en 
nistentat les principiiix règtemeiits. 

J.-A. r 



8AL.OIV DE 1844. 

(sujets oriihtaiji.) 



Le salon de 1844 rcttenable , quant 1 l'wpea géoéral , aux Mkwi qui te 
•ont ■UGCridë depuii dix ani. Sur presque toute* le* loilei ntèmt haÛlelC 
de pinceau, mtaie entente des procédés matériels, même sageste de ooa- 
Inir et de dessin; mais amai même uniformité de composition, mteie 
Tntgarité de sujet, ménae absence totale de poésie et d'invention, ces deux 
royales qùalitâ qui sont le diadènte qoi ceint le front des grands artister 
Bn un mot , du talent nn peu partout , du génie nulle part. 

Si l'on TouUlt K rendre compte df>oetteHérilitéderartatodcnie,«ii en 
trouvenlt bien vite lei causes : d'ooe part , dans llgooranoe aasa géBérale 
dans laquelle vivent les peintres de notre époque; d'antre pirt, dausl'l- 
miiation'serviledes maîtres, imitation qui 1rs fait se tralaer sur n* roMl 
où les palmes triomphales ont été cueillies il y a d^A des tiieln. 

Il M faut pas s'abuser , tout est dit , tout est fait dans la voie ouverte par 
la Grèce, continuée par l'Italie, fermée par la Flandre et par l'bpagne. 
Après Phidias, Praxitèle; après l'école Borentine , romaine , vâittienDe; 
après Rubeos et Hurillo . II n'y a rien a glaoer. Vouloir lutter contre les 
œuvres immortelles enrantées par le paganisme , cetie divinisation de la 
maiièTe , c'est folie. Homère a fait son temps; le génie ne peut plus s'inspi- 
rer de se* divins poèmes , il ne peu t que s'y étioler. Il est lemps , graBdement 
temps que le diristianisme produise dans les art* plastiques la rérolntiou 
qu'il a accomplie dans les aru littéraires. Ce n'est plus en Europe que le cid 
allnim ses clarté*, c'est en Oriau .' 

L'Orient est am mine toute neuve, une mine féciKtde qui donnera aux 
intelligences artistiques qui se débattent vainement contra des fermes, des 
omleurt , des sqjets connus . la hauteur de vue et la richesse d'inventiMi qui 
leur manquera tant qu'elles croupiront dans Tomitre battue de l'école. 

Je ne crois pas m'abuser en disant qu'il n'existe pas une srale page 
toit banque , soit évangéilque f Et certes , la KUe et l'Évangile sont des 
livret qni méritent d'être traduit* par les procédés sévères dont la science 
moderne, si minutieuse dans ses investigations , a bit aneobUgMion k 
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IM hanme qti proânit, mtoie la pin* fatile débancbe de l'inugm»- 
tioM. Cbacna nît qne le« nblinm artiHa qui ont hit rerÏTre la pdn- 
tmn a Italie m mdI pefamentel ninplemeat iniptris de l'art gne, 
c^cat-k^in pakn, que dai boîUcs iatsUigCDia connneuçaient k mettre en 
kMHunr-.diaennMUqaedetoaa leaUbleanx religirni de cette Cpoqne , il 
n'eacM paa nn aeal où l'artiate ait respecta la vniaeinblaiwe hittoriqHe. 
^^and il y a paynge, le payiage est iialien! Quand il y a Bgnrea, les 
figaretaoat Jrapie* ft U dernière mode de Rome, de Ploreoceon de V»* 
làat, ai toutefois les draperies ne aont paa de timplet invenliontd'artîtie! Lei 
phyâonomie* , qui derraient avoir nn caractère local , aont ou lea portraiM 
deipeiDtreseox-iiitiiK8,oa desamilits illmtreaqoi s'honoraient d'être lenn 
patrieclenra. Ahl noasraTono&tbanieaient,ce>yitèmeaeDfaiitédeteMk- 
d'œavre qui reront éteroellement la gloire de l'esprit hunuio. Peraonae, 
qoe je laÂe . n'a encore égalé la Berté rigide et consciencifluse du dessin ds 
Miebel-Ange , la force pleine de grloe des fEmmes de Rapbafl, la fiMgae 
admitable et la beaoté pavioonée des œnvKs du Titien ! Personne n'a Ait 
vivre U ckair corome Bnbens, flamboyer les éiftffcs oomme PanI VCronise; 
personne n'a approcbé de ces toilessoblimeseaioassensct A tws les points 
de Tne «ignta par Léonard de Vinci 1 — Maie c'est préctséinent parce que 
ces maîtres ont poussé « loin lenr système de peîntore, que nous croyons , 
de tonte la force de noire conTictioa , qu'il tant absolomeat trouver une 
mrtc amin que la leur , une route oA les paa de ces géants ne soit pat lm> 
yriMés,sfln qoe la postérii<^ puisse recopnahre l'emprnnte de nos pieds. 
Cette voie nonrelle , noos sommes intimeaient persuadés qn'elle se ironre 
dans une étude Intelligente de l'Orient. 

Li, toBt est noorcan poar noas, et tant est antique. Le ciel y est d'n 
bien inconn» ans hommes de l'Occident; la végéution s'y déploie ^na sa 
yéite toar i loar tride et Inznrianle ; les hommes y ont conaerré ce type 
qui exislait du tempsde Jésus-Christ, du temps d'Abraham III ne fandralt 
que bien peu d'imegination pour reconstruire la tente du patriarche, ses 
aerrilenrs, ses immenses troupeaux ; sa vie telle qne nous la lisons dans les 
Hvres sacrés. Les rochers y ont conservé rpmpreiate de la parole du Très- 
BMt,etlesoir,(n entend encore ces voix fatales et pleines d'épouvante, qui 
triaient dans le désert , alor* qne le peuple juif était une nation. — Qne n'a 
pas gagné Marilbat i cette étude de l'Orient? Que n'a pan gaguË Decamps? 
une gloire impérissable et nn nom unique dans leti aris. 

Le salon ctnilient soiiante-dix-huit sujeis oneniaax, iraiiée par cinquante 
etnn artistes : il font l'avoner, ce n'est pat le beau cAté do salon. MM. /liax, 
HttaiBua, g. Fenet, Guéiit. Borget, Gamtrax. de Labcuin. Biard, PU- 
Bffouaux , Maui , Haut de Chaealon, Fouqntt, A. CMaipentler, ont seuls 
pivdwt des oeuvres qui puissent fournir matière à une critique sérieuse; 
nous m DONS occuperons que de leurs ouvrages. 

De toutes ces peintures , la plus remarquable est , ssns contredit , oslle 
cgie M. lM»s a intHnIée BoMmiens te rendant à wte fiu. Une cinquantaiac 
de Mi joyeos v^bonds débouchent devsnl vous 4 leur sortie d'un ravin 
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qw m ptri Ans ici ppofbndnin -d'uM tt>H. Il cM wnyowiMcd'iliii— i 
VaM^iti,'livk,lajoie, l'inBaMciaaae de w pM»jnae 4%oiiHna, dx fern^et, 
dtetiDii el d'aainniii! Lei orip-aux qui drapent cn^ienivl* meidiaaUt 
WDiwoa «c «it d'«ii, «tiaceHeBtnHB lescarons d'in «leil toa vii«cbriM 
•n Hilki'liiniMMeafraciioBS,!! qui £iit jaMIir, vtvjiaU « aainés.tt ■■■ 
jeap f raidie 4iain me lue pehire de ptcbc, ici dM dcoU plus blanak» ^ac t'ir 
liire,<sut àcâlO uDedievehine JiériMée,9rattsevw, toaffkie «aMiBe«M 
fMGt ner8e;fliia loia , une goive bnmie.par k aeteit , et ^i palpite Miaafr 
fie par la «batoar t J'aatt'atioa daw^agei-faaorcphn loin.detjambeaM 
ëea |iiid»ètaaxte:par le «rasd akiTavagéi par la iilisiK, U,|»lw«,icfrwd; 
k«tiaiid, 4nr isiite «etie mtèn de la vie v^alMuide ! i^cst Umim foaUi 
IWMUC'tiâiidc duiwàémiei» rtiiécbisatBt àfUmfê i aoU^te aoltil mmmt 
un niraic d'ador poli , tant ib amt durcii par wc température de funr à 
<luiii,«i par MUtest iksoBt ovbrmethiHHdfla'oorane aubard d'M^t 
iBBiainttebKiéL-p*rdesanbMss4oalaircf. La fertt^c«L{danai:euae,iKoiidAe 
4'«atirea«t de'lumitirea, eouUed'uosiNil j«t«td«plsa beau loaqueUpa- 
layabawTâiB ait mateou ina wa Baeca ; rnaîa, fi faut Imcb le dire , pane 
pie-oclae8lvr3Î,eeUe'niafiede paésie^t de couleur n'a pat le iDoiiidT« Ob- 
•hflt de I^OrieU : «es babéarùeoa o'ont janaia existé ailre part que daoa k 
fienwan de M. Uiai, d'oft il* out'été Stés «ar eatle toUe. la tartt qu'ils tr<- 
vamcot daus mi ai .pimiiMque d^aordre rappelle trèe-insteaaeal les èoia da 
boiaiaeUeau , -«eui qui j wM ailés les jecoaawtiroiit : voici les artaci 
'^'ik oM trouvés A une lisue de BArbison; voici la mouaK oh ib ae aaid 
•anabCs;^wià Ici pufAers qu'il! M>t9rwts;utci lesorev«iHeiaBides«tdartak 
qui éiiDCellent A l'beure de midi I Ne doil-«H pas cegretter que M. UiaB« 
■e poAc de la eouleur, ■'aiUe pas ohovher eu OneaC «as aiijcts arienitaas , 
des Immiows et une nature que rendrutû biea la «oluplé cbaude et pua» 
•ioniHle de •«) piuoeau. — L'Oritaïak àamtOie peintre .ett une fa nlik i; 
(àaraMnic, un -oaprioeoA lout eat mM, conftudu, jet« pôk-mMe; um 
aariirderèvede iwiieur d'opium ! c'«at bien de TMliaHr detito/t^nueM, imaia 
«■peu aHdiM bie4i MuM. 

ih H. Oiai à M. AUftjr, il y a un ftbime : l'uu «U un poCte, l'autre vm 
driidit; cbK««lui-ci la peioturejailUi ayec«e désordre, <atlefaag«e,«auc 
■neohéwnci; pitioroique que l'on admire daoï «ae aounw abondatUe qiai 
coûte tout juatwieut comme elle est sortie des eatnilks de la terre; obcs 
celui-lï.la peinture eslle fruit de Ja réflexion, le aeiilivMiit le résultat d'uu 
•fatène; le dessin u'eiiale (fue parce qu'il a. été loosHOuieat appris. M.fiiaz 
est l'eiifaut bien doué de la nature , M. AliBar le Us de «a volonté, ic nor- 
oeau capital que U. AliitRy a mit au Salon est la fw tk t^crvptMe tfA- 
HUau. Nous ne-sBUf iona exprimer la triates»e qui bous a said en nfatdaat 
<•( tMyagK- On voit la peine que le peintre a prise , on seot le travail qu'il 
l'est ioiprjié, on devine le talent qu'ilaMIu pouranfanter ceUe œuvre , «t 
l'M est eauierné du misérable résulUt de tant d'effOrta. M. iliff^' est un 
■BéiMrable exemple de oe que immis disioiu en contnençaut cet article, 
# «avoir <fue l'imiutioo aervile dea nultresconduit de belles orgaiiiMtiwu 
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dasto<lc«p«Rtat4tn4[K>r{)fiAlA. U. ktifttfrUfmilKi-iewmmià' 
fc«MBKiihT,'(fMtVni4aitcvBJinKr le Puaista,Mt orgueil <de4ifci>kfnaH 
(iite,at 11 fait an cFforls pour -continuer «ne œaTrelMte«t piifûlepMi 
4lÉnmuar. Wc^lM-r— ■!■, ee pbilMoplw de >U peiotare, «st le (féniei^ 
• perdile^lw de -peialm^'peT la raiwii qw mb uteat reKve «ri^nemM 
d'usé -fKaâtK pnbsHiiD, ioBeubk , graBdiMe . syKrimMifoe-; tamt pen** 
f«iinMitedaMsafaice,-<IMB<gBmi ioatGeqBetetpeintreBoatffa>Mttidi 
de KuyecMT. ftoMMB ne-Mpiact pas ta namrc, il ViiuiemtaU poar te bweiUI 
dcM^eoste. SismtretaattiRelque'cfaoK du «Une, du ayeonMK < da pU* 
«^K-;paami-qu'il»ilAèveU wwc-BBcftcrrt taaaolqaediia 4e> li gnai dariiMi 
91'il (nce ^Hme inaia jacanKiar ae« UMBUgMi da«ODMiHi«B , que M 
<iq>aia:,au panoe, urne oe < tiiMt|g e , wtBetteawt dioeapC frto-M«» iw aa wi . 
ail ou n'ait pas dViistcnce sur la [erre.il l'animera daiouffle deudsvtc 
iwilrhie,et«ea*uflelBi o immtKù^atn l'i^worilitgl 

Utt^Apai JDt^n'snxfipBNB'tuuntDeK 4iiif«iMM4e)iBn>ericet«iirit 
ifiHwati^f ; tHetmat iiiMu dantile^Ha faeaB markre, drapéea mmiÊ» 
UomtK ■un r«va;elle* maMbent oodmm « letapiKtcvevdBrecpiieHttfaB* 
laal duiC k frianrbcrfle l'Ulympe! 'Maia, eMnne legfajaaoM dBatatm, 
«Élca«e iHit rirn de ooanu : ((Mlitve chose de lilaniqie, de priMiilif , d'ku- 
iBBia cepaBdaot , kBoMBare esnnne une auréole; 00 eeat quS'CCsnaluR* 
Wm^Bca ae TiButt paa de noif e vie; on aeBt^BvineiMcoMDt'qu'ellaaB'ent- 
toM ^M parce igtie Poanin, ce Bouvnn l*roaiMiée, leur a donné le 4m 
MÊVi.Da'WtaprvBi de «itte eonabien ueUe ro«le eM périltenet k^énieen 
-fraBcMl dSiB bond kMadroiia dBageron , k tBleMtwirtie'daBs let MVin. 
âL-ANgay n'afiaa DuinqDé une tondrière. L'ÂcropoU tu #an dmin Me, 
■BBBffrapcuiveadrkBBB, d'oaloa fadawe et kiieoK. Lee «ocidBnW di aer- 
nin de U moma^ne qoe dBnkK-fAarapBle «oot raiùea, prétontirat, aBM 
grandear et Hami diJ^liWt ks-qnel^n« pertonnaffCH piac^ dana eette satare 
■ataaiiie RaieartilMl .fdut t des priuurcB d'HercnlBnuai qn'ldsi Mrea «t^ 
«■nia. M. Aligny «t an-deMBUBdeliri-nifine. Nom awH vudcluidcs'defr- 
aiinBCBddBiiqQe» tr^-biea tT(iiiti,dBs loiki coniBMcn iaiasiani tel plis <k 
SnmaB tftIO, rt qui ùidiquaicnt un banxne qui a«t comoNDl oncopicte 
ftkdiakHr ou la VtoM de HHe; mais, en rtrilé, VÂonpoU d'JiltinÊtm 
brille-que par une ahaenae lotak de i|Baliiéaet uue profuskode ddtaMt. 
Maac ragritloni vivaaieut qu'an homme de taknt «c kîMe bhim drcouTeoIr 
perdes adulations nruiladroitee, quand il pourrait, m■tn■lin^pi^é, predaife 
4ci c o T ws de mérite. 

M. Marinât, le peintre orienlatiste, a six toiles cbamnaolttà reipoûtioB. 
Sentiment, harmonie de couleur, naïveté de dessin, compOiitiaRpriiieaar 
Janatore, tout y est for-l «.-1 tisfaisant. Nous aimons trop k (akntdcM. Mwil- 
hat paor lui cacher qndqoes déhnisqui BOUS frappent , pour la preuiièM Ml, 
daassa petaturcU tonaltl^gém'rakdesesioikaettHn peu aoorde et nia- 
B0U»e;<k pète eatudCormëmBot porte, qu'ilft'agiaw de peindK un artm, 
de>l'eaa,.daDkl, deamaiaensoudnaBlHMUs. On davnc que «"fal léde-k 
ftialare Immie pir vafnçàM détoniMi* w^iri M- MviUnt; c*i«nn 
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vKaqn)deTwntbieafMileiiieiitcbn)Diqne;qDeH. MarilbtttfMdéês; U a 
tnpdetaknt et d'inspintion, quand il le veut, poercootioucrkhinidet 
poHttft qui itlmlreraient ua bon ouvrier, mais qui feraient da tort ftM 
MllaDte répiiiatioo. Lu Jnbes Srrwu en voyage ont échappa, GMmne 
f»r miracle, k ce petit désastre que nons venons de signalo-. la per^ 
pcetive est profonde, le gable brAlant ; les chameaux marchent avec eetu 
parité que des êtres auMi importanU se doivent i eux-intaKs; ta 
Arabes qui tes accocipagncQt sont tr^s-certainemait accaldCs par la hti- 
gat, et s'ils continuent A s'araucer, c'est uniquetoeut partit qu'il a été écrit 
(pi'ils devaient atteindra le bot de leur voyi^. Le buffle qui ierme la marcha 
de cette petitecaravaneestuncbef-d'oeavre deconleur, de deicin et de c«- 
radêrcl Le burOe te ptns triomphant n'égala jamais le bnftle de M. Ma- 
rithaL 

Les taUeanxdeHH. B. f^entet, Corot, Gadât, Borget, Gamenr, PUSp- 
poteau», A. Cliotpentier , sont de la mtme nature et de la même force qne 
toqoon : Inulilede sY*rrt^- ^^ ^i*''''''* '""^^ ''^ ^- ^^"^ "'^^^''^'"^ 
mestimi bonorable. Lacompoeition eu est agréable; un peu plus de fermeté 
dans son dessin, pins de puissance en«a couleur, et M. Maiti fera sa plaee 
parmi Les boni peintres. H. Henri tU ChaeaUM a envojé deux sujets orien- 
taux : la Bue Hourtaiyckau Caire, et uae Fonlaiiu arabe. La Rue Hoaittb- 
lych, c'est la nature des ville* orientales prise sur le fait; les figurinetiontunc 
haute physinnomte locale; elles sont bien assises dans la toile, et s' harmonisent 
on ne peut mieux avec ces maisons mystérieuses qiii récitent le barem du pro- 
priétaire. Nous préférons la FonOÙM arabe de M. H. de Chaeaùm. La actae 
est d'uB ensemtiJe bien rare ; le système da peînu« y est micni accusé, plus 
franc : encore un peu d'effort et H. H. de Chacaton aura atteint la répnu- 
tioQ qu'il a droit de réclamer. M. Fouquei. notre conirAre i la Société orien- 
tée, arrive d'Egypte, et il en a rapporté bon nombre de motifs trds-ben- 
reux,st nont en jugeons par son lHariage arabe au Caire, et sa BouHqiK 
^tuAjtif. Le lUa^Ofe arabe de M. Pouquet est placé d'une manière dé- 
testable, et sous un jour qui en éteint complètement le coloris: c'est un 
malheur auquel nous Sommesd'atiUnt plus sensible, que nous avonsMtrèa- 
MtifaU de l'arrangement, des formes, et de l'originalité du Ubleau. Heu- 
reusement pour M. Fouquet que la Boa&que d'un ju^ au Caire tat spleadi^ 
dément éclairée : aussi les amateurs y aduiireni-tls la localité acrupuleuse 
do détails, l'air qui y circule, le caractère marqué de la couleur, et je ne 
tais quoi qui décèle In bonnes organisations de peintre. Espérons que l'an 
proebain M. Fonqnet déploiera sur une grande échelle les qualités que per- 
sonne ne lui refuse dès aujourd'hui. 

Le DiHTt àe Suet , de H. cl« Labouére, est une diose fort originale. 
Beaucoup de ciel , beaucoup de sable, quelques carcasses de chameanx ron- 
gées pat de* oiseaux de proie, voilà tout le »yet : Il est diESdle d'Mre pins 
limite. HvM nous tromperions fort si H. de Labonère n'avait pu voyagé 
en Orient: il faut avtw vu une nature aussi désolée, aussi âpre, ansù nni- 
fOnae, aussi particulière que œlle-li, pour pouvoir ta rmdre avec cdU 
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painuice qui laime la toitc de M. de Labouère. C'est une œuvre solide et 
qui promet one aétie de bons tableani ; qdiu les alteoiioin avec coD&ance. 
Nom tomineroiu ce rapide exameQ des Hijeis orientaux iraité* au talon 
de celle année par quelque* molK sur la Pmiao- onenuUe de M. flfonf. Voici 
Tidfe que le peintre a voulu mettre en scène. Dans un bassin d'eau vive, 
abrité par d'énormes nx^iert, des odalisques baignent leurs memln^ nut. 
Quelle quesoil la contrée qui ait vu nallrecei belles esclaves, elles l'ouUieat 
poar MAtrer ensemble pendant ce moment de liberté que leur maître leur 
a aceordé , «Kis la surveillance, cda va sans dire, d'eanuques, sévères gar- 
dieni de ces trésors de beauté qui r^ouissent (e fils ennuyé du prophète. 
Tout à coup, au moment du plus grand abandon, un f'Muwr paraît sur le 
sommet d'un rocher!... toutes de se précipiter, qui dans l'onde, qui sur son 
voile, qnl le visage dans les mains, cbacn ne cherchant i voiler ceqne uni 
«U profane ne doit jamais admirer. Certes! si le tact, la mesure, le godt, la 
chasteté de la pensée , la beauté des formes a été nécessaire pour faire tolé- 
rer l'audace d'un snjet, ^est en cetb; eirconsUnce! Nous le savons loua, 
béU* ! ce ne sont pas précisément là les vertus qui brillent dans la peinture 
in H. Biard. Par cUie raittw , ta Pudeur oriauale a quelque chose qui efN- 
rvisdie l'imagination, et qoi répugne ft la penaéc. 

Hoos préférons de beaucoup \'j1mi/ée d l'tu aux Oun , du nstme peintm. 
Nous ne pouvons pas juger du paysage, par la raison que nous ne sommet 
jamaitsllé dantl'océan Arctique, et que nous n'avons pas ta ratrindreidée 
d'une nature aussi extraordinaire que celle que M. Biard nous représente; 
mai* ce que nous pouvons dire, c'est que le portrait de H. Gaimard, notre 
honorable confrère, est fut originaleflieut encadré dans le ubleau et d'une 
c frappante. M. Biard est un peintre facile, dont la peinture us 
e sied mal i des wOels qui exigent impérieusement de la grao- 
dew etde la noblesse, mais qui se prèle parfaitemrat ï la rcprésentallM 
desseènea bouffonnes on familières de la vie privée- 

Lea antres tableaux qui traitent de l'Orient sont au-dessous dn médiocre, 
BOUS n'en parlerais pas. La critique est comme la royauté: oft il n'y a 
rien , elle perd sesdroils. 

L'Orient est représenté dans les catacombes oA gémit la sculplnre par deux 
dromadaires et un bnsle. Les dromadaires de HM. Jouet et BoiùUant sont 
mités asseï convenablement pour des dromadaires tombés entre les maiM 
d'infidèles, carde vrais croyants auraient caressé avec plus d'amour et de 
•cicDec le portrait de cet indispensable animal du désert. Le buste repré- 
sente JVaMopAa Ben-Itmatl, ce noble et courageux ami des Françaisdana 
ta Régence. 11 est destiné t orner l« galeries de Versailles ,... comme qud- 
qws antre* illuttralîens militaires omeiu ce magnifique palais (si haUle- 
ment et si royalement réparé par S. H. Louis-Philippe) , c'est-^^ire par le 
nom inscrit sur le marbre , et non pas par le travail du marbre lui-mtaw. 
H. Oet^, ^ui est on homme de talent , prendra bieniAt sa revanche. 
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L'ÉTAT HYGIÉNIQUE DE L'EGYPTE. 

• L'honuna i]b[ Mit bien ajt^nr an- du oolonnet itnntpK^fqtiei A 

• l,Ma fr t,W> H>«« ds dlinhr* , IM inMctor do uImbu iMlrtAr, 
t f til — tirii, tpïMoli^M, joui J< |*psa honti, dn«U prJMipa, t 

■ qHlqnM ■biiiiei ualaoïeni , «fihlt qnoiqnaFoii an aipuc ïmmnM, 
1 — Témoin \i peiie da xiï* liiclc, qui l'ëiendit de 11 Chioe Jniqa'l 
ifBiiropc oaldaiitilB, at mtiiioiiui nn lian du II papolitfbii de l'tn- 
tCianB«ada(a«Min*aiitl<iBéUitrsn>ng«d*rbMBB*), — wpMMt 

• ff* ■lemr «■ biin , nr an dU^Alf* biii^Bo«p plu pMit , riiillwnw 

■ qu'il nurna oa iii»l nr mn diuaitra d* 3,000 linuF ■ (Fontiii.) 



fle»oyetp8stoatœ(ineron&rft OTrl'É(pypre!nn»atiteta ciWHsation 
de cetie conirée , parce qne Son iVttesse se promftne en bateaa & vapcnr de 
Rtneite josqv^ Thtto ; mais on ne vom dit pu que les qnatre-vIngt-tTri- 
Mnf cenliftmeR det fetlaAs mardient nn-picds ; on se donne bira de j^rAl 
de vonfl Aire cmmaltre qne la récoTte d^ cMates se fait en les arracbant, 
el (toe t» miitis sont le seul instrament dbnt on se sert pour nettoyer tes 
eananx. 

DepuÎR le mois de juillet 1837 jusqu'en m»n t841 , fn ronitamment ba*- 
MMh DeRa et parconra les antres provinces de la basse Egypte, dontfal 
ncMSsivemmt visité presque Ions les viflages. J'ai souvent pénétré dans M 
bQtie<ln psavre hilah; j'ai partagé son pain de dmrra et ses oignons 
auti ; j'ai couché sur sa natte dfch'rrit , ob les poux , ffcs punaises et surtont 
les puces m^ar^S'ént si pen que le lendemain ma cbemise était tout en- 
saiô^ntée.et mon corps «uvrrt de piqûres. .)'«! vu les enfants des paysans 
courir apris moi pour me demander l'aumAne, ayant les yeux chassieni; 
MleAfA, remplis de noncbea!... 

yon>irfr dtmner des renseignements sur !'«« stPcW dte fi ^yp te, c'est 
prenAv Ane ticke ifaulant pttis pénible et 4Aafréable, qu1V but s'attend 
âtK 3r retwonfrer paninn des incrédvtes , car beaucoup de personne» qui pn- 
blint du mftnorre» sur l'Egypte fbnt tenr» «bservttions an mitint Al 
Caire . et vwielit tont en bean! ffantres Arivcnt après avoir parcouru le 
K«,depulrles cataractes jusqu'à Rosette ei Danrielte, vu h» pyramides de 
GtifTt, trsrttrRtsde Lompor et de Karnacb, visité te temple deDenderaft, 
et la prison de saint Louis ïManseiira;pré4iccnp(sd«s souvenirs da passé, 
dont ils cbertfaent (es traces, ces voyaffeura ne sont sortis de leurs bvrqnet 
que pcnrr tkirv des provisions ou admirer qw^ues mmnnenIS; ïh n'oirl 
rien it»&tsieft^jpte actuelle , n'ayant été portés, pendant leur séjour dan* 
ce pays , qu'à observer les restes de sa splendeur antique. 
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Pmr mm^ltra t'Aut h^ffiefiiqae de t'Égr[>te moderne, il tant parler la 
iMgMe da ptryi , habiter In campacpMs , 7 B^ovrner, vivre de la vte du M- 
Mi, eaplivern eMâawe; parcourir hi pntiiKaeii im» wai , tt » ét- 
«tr«ai «po^MS db l'aiiirte ; i^esposer wt-màme Mix lnfloencesdetfltret qtrt 
MvifemtDt Itt iB^îgèae* pendant tonte leur existeiice , et l'abrégenl con- 
■ÉdéraUenent. 

flMt «)» je fat HU, et mime ptvs.pnisqae j'ai fini par coBiracterIt 
pMewmitSift. 

La BaipKipreiri da Ésyptkm est au-dessus de toat ce ijaé l'on pept dlrff r 
Ha viTtDt dons rofdarreomnKlespAfgaon» dans l'ean: (^ntméam m vff- 
la8C,reiiMiiteE Jr ta Morce dsswleuri les plus Mttdes ethalée* psr diei HmA» 
eattëreBcnl démurcrts, et remplta d'excrénenls bnmaim, vn» arriVErec 
droit i la la o a^w fa l... 

H TadflcetfoaK^daastoiisFes tiHasn; nais certaines loealitésen of- 
bnt prmqÊt iaa» toata lesnres; telssmtt : Cafre-Kuleh , dans leGarbieb, 
|vè«deJaHaries;Bidr«, danate Manouf8<, ftpen de dlataocede Caf)««^ 
Zayada; Héhallet-d-Dmiianeb , dana la ppo*hic« de McaMIie, i 3 Heues 
da Hanaeura, Oa laint amaaier ces saletés dans de vastes marcs qtit eov^ 
rMincBt ka habita tions. J* me rappelle denx localilés oft ces r^wrvoin 
■■■lOBdea se troiiveni au nilleu de la place pDbli<tiic, qui eile-mCme' est 
située au centre dn villages : Méballet-d-Dieb,ïpea dadfslancede taritt' 
«neatala du Nil, province doGarbieb, via-i^vis Chibrakiin, et MébalKt^- 
B«he, aa tUhtré. 

X Taata, on voit ci et M, antour delà viHe, de {fraudes flaqundb- 
bon, provenaot de la mètac soorcc , fermentant au «oleit en nbahnt mte- 
odear dea pini repousaantes , et dégageant, par lenr di^eonipositTon , dea 
bulles verdàires dont l'aspect afiiecle amant ia vue (fue l'odorat. Je désifpW 
q«cli|aea eadroils sea ismant , qnoiqne cea hormrrt s'observent partml, mah- 
i ds» dagrésdifférents. 

Il n'est pas rare qoe «s fbyen d'iafertion cWmnunIqaenf avee les canaux 
dastiaél A framir la basson des baUlams; et etxnme plmteurs de ces cloa- 
ques se rendent directonent dans le grand canal de Tantn , j'ai xoarcnt ob- 
servé les sag^aa (porleon d'eau) pnlnnl ft readrott aiAiiie oO ces <^eA(s et 
UuaaioBa péaètreat dans le canal. 

Le mallB , lonqne abaque fclliih sort de sa (anKm, il ôépoK acs exeré- 
meau k la pramiira plaça veaae , devant aa perte oa cHIe de son voisin , 
daaa h aiMiin» de la rue, sar ane lerraase, it la porte de la ville en dv 

Silca bcBufsou bafflaa sont attaqtté» de maladies de la peau, oniMone-' 
tieime aaac la subsUnce qal soollle, infrcte tout, et au aaitleu de laquelle 
lesenflantBSe vautreni comme de petits ponrceam, sans quelenrs parents 
tMBvent ccue action déplacée. > 

Les ruea sont étroitea, non pavées, le sol s'y imprègne des Bqnldes j>ro- 
veaantde la décompositioudesiBaiières animales mi végétales; les décom- 
bns, Ica cadavrea, embarmaent aans orsie la voie pabliqae. Ici , c'est aor 
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poule aHtrte, > efrté d'uo dumean mvi; plu loia, c'«M hd chitD, iib 
nnatoD eu un bœuf, etc. Mail tout cda n'ett rien encore, il faut avoir 
aMiué aux grandai rëunioni du peuple pour se faire une idée du détordre 
kygiéBiqne qui règue dans oeUe contrée; il but itre allé aux foires de 
Taau et de Sidi-lbrahim. Après de pareilles agglomérattms d'indiridn, Je 
me sni* vu obligé de m'euvironner de fumée pour prendre met repax; car 
le* détritus de toutes les infections existantes font amasMr tant de mni- 
ebes, que leur eiitenible ne peut se comparer qu'a des rassemMcmeDtsde nt- 
diet A miel d'oA sortiraient incrssammeni les abeilles pour exercer leur io- 
dwtrie. Aussi , ces foires sont constamment suivies de quelque épidémie, qui 
H prmd point de suite la forme pestilealielle, vu le degré de températare 
In^élevée de cette saison; mais très-souvent la peste eu est une suite, use 
continuité directe. L'année 1840 a fourni un eiempie frappant de ce que 
je viens d'avanco' : après la grande foire de Tania, qui se lient loujoium 
au cmameacement d'aodt, il y eut beaucoup de fièvres jusqu'en octobfe, 
époque oA la teDipérature,revenaeGonitainmcnt del5 AX5*(RéaumBr], 
et l'humidité produite par les champs inondés, uturèrent l'air stmM> 
phftique des émanations putrides dont Tauta était rempli. Ce fut alors que 
commença la peste, qui fut très-meurtrière, et se répandit i-nsnite dans les 
pajs d'alentour, en exerçant épidémiquement ses ravagn juiqu'i ce qnt 
les cbaleun de rinnée suivante l'aient fait cener totalement. 

Pendant les mois de décembre 1840 et janvier 1841 , il mourait à Tanta 
vingt-cinq , trente et même quarante personnes parjour, quoique la pofui* 
UtMM n'excédât pas 10 à 12,000 ftmes. Dans la maison dont j'hibitais la 
partie (upérienre,ooai étions douze, y compris les femmes et lesenfasls; 
de ce nombre, cinq succombèrent dans-l'cspace de dix jours; quelques ha- 
hiUiions voisines donnèrent les mêmes proportions de mortalité. Avant la 
Boanifesution de la peste, c'est-à-dire immédiatement après la foire, il n'y 
eut de malades que les vieillards affaiblis par l'Age et les enbuis débiles, 
prestiue tous succombèrent ;maitâd>ler de la fin d'octobre, lorsque l'épidé- 
mie eut pris le caractère pestilentiel, die attaquait les personnes les plus ro- 
bustes aussi bien que tes autres. 

L'bivcr de 1836 A 1836 se bt vivement sentir en Egypte; chose iwMle 
pour le pays, on vit de la glace à Cfaoubra, près le Caire, dans le mois de 
février. Cette température extraordinaire causa une grande mortalité sur 
leschameaui. Quatre ou cinq ceau de ces animaux éUnt à prendre le vert 
près de Balhtimes. i deux lieues du Caire , il se développa parmi eux UM 
violente épiiooiie, qui en fl t périr friut de la moitié. D'alN»^ on plaça kt 
cadavres tur le bord dn chemin ; mais bientôt les chevaux , ânes et antres 
animaux de voyage ou de transport ne voulurent plus paiwer. 11 eAt été fa- 
cile de creuser des fosses et de procéder à un enfouissement convenable, 
maison ne s'en donna pas la peine. U village de Balhtioies contenait plu- 
ttaun cahutes abandonnées, vidées complètement par la peste de 1^: 
ces lanières furent remplies de cadavres; quand il n'y eut plus de place 
dedans, on empila par-dessus. A deux pas de ceUecharognerie.j'ai vu le 
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r de l'eiidroit débiter ta vûtndc. Celle iuhctioa resta Ift , juaqu'l ce 
i|iKlei efaiens , la oiManx de proie , la chaleur et le temps, aient bico voulu 
en débairaner la localilé. 

hapzytan» d'Egypte oat l'habitude d'uuvrir de larges fout» autour de 
kart iniséraMft habitariont , pour recevoir l'eau du Nil pendant tes déborde- 
nwnii.Tout le mandet'y baigne et t'y lave, les buffless'y vautrent pendant les 
keuresoA la chaleur le faille [dut sentir, tan dit que l'on pourrait les con- 
duire autre part et à peu de di4ance, puisqu'à cette époque il y ï de l'eau 
partout. Cette eau déposée autour des villagn est bienlftl atagnante par 
PabiiSKmem général qui s'opère dans te lit du fleuve , et toux le ciet de fen 
de l'Egypte, die ne tarde pas A devenir cronpusaiiie , noire , épaisse, fétide, 
remplie d'insectes et de cadavres d'animaux que l'on y jette sans cesse , et 
qui composent avec les détritut végétaux nn magma qui n*a pas de nom . et 
4ont il est impossible de se figurer l'aspect et les horribles émanations. Ce- 
pendant les fellahs continuent de boire de cette eau jusqu'au moment où, 
obligés de.rabandonDer , elle exhale les plus repoussantes odeurs. 

Je vais cofMer textuellemrnt dans une ttatse Houtenue à la Faculté de 
Paris, le 38 novembre 1837, par un jeune docteur en médecine. Égyptien 
d'oiigiDC. J'ai observé tout ce qu'il annonce, on à peu près ; si j'ai recourt A 
tm oovrage , c'est pour que le lecteur soit birn persuadé que je n'eiagère 
rien , et que tout « qne l'on peut dire de la saleté des fcllabs ne dépassera 
Jamais la vérité. 

• Lcnniisi^, dont tout le monde connaît les funestes effets, quaud on 
M prend psi les précautions nécessaires, est pratiqué de la manière sui- 
▼mie en Egypte. Quand le Nil grossit et commence a répandre ses eaux dans 
la campagne, on met le lin et le chanvre dans des irisés creusés pour cet 
nsage; on couvre ces matières d'nne couche de terre ou pierre, qui les cache 
en partie et les hit submerger. Après que le Nil s'est retiré , on trouve ra- 
iMSs4e dans ces bssét une quantité prodigieuse d'aDJmaux de plusieurs es- 
ptas: rats, souris, insectes, reptiles, poissons, qni, macérés et réduits en 
fotrilagc, mêlent leurs émanations à celle du chanvre , du lin , et produi- 
sent une odeur horriblement fétide, dont il est facile de comprmdre la 
poissante toidignilé. • 

Le docteur égyptien oublie de noter que les routoirs sont souvent an 
sombre de sept ou huit pour chaque localité, qu'ils sont éparpillés ci et là 
autoor dn village, toqjours très-près des habiiations, et souvent circonscrits 
^relies. 

■ bi général , il n'y a point en Egypte de lieux eiclusivement destinés ft 
ncevoir les cadavres des animaux ; on en voit dans mille endroits divers, 
•nr le bord des lacs, antonrdes villages, dans lesrnes, sur tes grands che- 
■ins. Un cheval, nn ine,ntt chameau, tombent-ils accablés de Atigue, le 
maître les abandonne sans prendre la peine de les soustraire aux n^rds 
4e« passants ; et ils se pntré&ent sur la roule. 

«A l'eitrémité de chaque route qui aboutit à la porte d'une ville ou a 

l'entrée d'un village , on élève des masses de fumier qui grossissent chaque 

IV. 3 
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jourparVaccumulaLioDdei immondices de toutes sortes, etdoGuixvrM^ 
divers animaux, comme chiens, chats, Anes, etc. Pendast l'Uver, -Im 

Sluies détrempent ces matières putrescibles, qui restent raposAn mi tr- 
euTs à'unsoleil brûlant. Quelquefois ces mouceaui àe fumior net pl»tti 
dansrint^rieurdesvilla^,eacombrentIe8rues, et arrêtent la cinalMian 
de l'air. 

a Les sépultures sont superficielles; on construit les tondMs i Êen-4e 
terre, avec des briques et des pierres liées ensemble par un peu dedians^a 
àe boue. 'On leur donne la forme de fours allongés, aU les bmtU, imi^ae 
nus,sont rangés par lignes. Les vents , la rosée, l4Séeberesie mtoK^tUttr 
ment ces faibles Gonstruciions, les ouvrent, les décomposent., «i ItiSHRt 
échapper des émanations pernicieuses; des millimsdemoBcImffteèinvt 
pour sucer la sanie des cadavres, et la déposer ensuite wr iesot^eti talé- 
rieurs, les vét£menls, sur le visage, les loains et aubts^iartits du «n|M. 

«Lanuit,leshyènes, les chacals, les cbiens, fouillent (Jt et Ik, détrajeeKt, 
renverseut les tombeaux pour en arracher les cadavreset les dévorer. Dans 
ses dâwrdemenls annuels, le Nil , épanché an miliea des campt^uM A 
Delta , s'^ëve quelquefois jusqu'aux cimetières des villages , m U é U M B y t 
et fait crouler les constructions, met i nu, déplace, «t firit flottor ^es '<»■ 
davre*. 

Dans les villages , les tombeaux sont placés autour de la localité, aft 
bon plaisir de chacun. Dans les villes, il en est autrement , ils aottt toiuonrt 
uuiés dans l'intérieur, même au milieu des places publiques. On fVMiqae 
aussi des sépultures particulières dans les maisou , et uns aucaiefprAcM- 
tion; tous les fœtus, tous les avorlements, sont enterrés daot nu erâi 4e 
l'habitation. 

a Les malsons des villages, consCmitrs avec de la terre oaite et de la beuft, 
sont basses, petites, obscure*. Le plancher, formé par le sol aa, est saM 
cesse humecté par les excréments de {««que tonte la fHaiUe, qw vît M), 
pèle-mèle avec 1^ moutons , les chèvres, la volaille , et «oMd l'MpMe le 
permet, aveclesbuffies, les chameaux, 4e* ftnes et le* vadbfls.* 

Ce n'est pas tout: continuons, gignalon* d'autres hits. 

Les écoles de médecine humaine et vétérinaire d'AbouiabetéhHMt pla- 
cées au milieu de grands foyers d'infeOJao. Deux cimetière* le* «t re o B st ri 
valent a l'est ei ku sud; lorsque le vent soufflait de oe«6tét 4es ompia^ 
éuieoi obligés de s'enfermer chez eux le plus hermétiquement possiUe , v« 
les émanations putrides qui s'eihalaient des tombeaux. ActneUeiReimeole 
de médecine humaine est établie à Casr-el-Alny, près de Bo«laqt œUe 4c 
médecine vétérinaire à Cboubra, éloignée d'une forte li«M du grand Oiret 

Le palais de plaisance de Méhémet-Ali est aussi A Cboubra. Le efacMiiB 
qui conduit à cette résidence est sans contredit le mieux eniretoiB de UMe 
l'Ëljypic; il est boriléd'uneavuiue d'acscisset de sycomores, <|iii forneat 
un ombrage délicieux et rendent cette promenade très-agréable pendant 
les chaleurs de l'été. A chaque instani, le vice-roi, ses enfants, le* paebatt 
les beys, rcourenl celte rooie pour venir k Cboubra; cl eependant, 
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li au ebatnean , u un cbeval meurent sur la route, iUy restent jusiiu'A 
ce que les chiens aient nettoyé la place. Son Altesae, AUnt obligée de passer 
le long de Cboubrapour aller A son palais, a Fait construire un mnr blanc 
pour ne pas voir à chaque instant la lalet^ ou la misère des habiianls du 
village. 

La Gente des animaui herbivores , tels que le cheval , le buffle, le liœuf , 
est emplayéC'Cauiaie combustible en Egypte. Laipréiiaratisnse fait ainsi-: 
os pétnt unecerlaine qtiaoïilé d'eicréments en y ajouiani de l'eau ot un 
peu de paille trèti-concassée; ensuite on étend celle pAle par couches le long 
des Toan, sur les terrasses, partout eiifiu^ il uN-st pas rare de trouver des 
bouts de rues, surtoot dans les villages, eniiËrement placardés de U susdite 
marchandise, qui, pendant les deux premiers jours de son e^^position an 
ioleil, dégage une odeur d'autant -plus .pénétrante «t dës^réable qu'il se 
rencontre d'urines dans le mélange. 

PHKMriKE PjUItie. — ConttitUm du peuple igfpâeti. 

Au premier abord , l'Arabe d'-Ëgypte parait vigoureux ; mais si l'on porje 
im exauMu plus approFooili, on reconnaît en lui une grande prédominance 
du s; stème lymphatique. Les enfaols, en général, ont la léle volumineuse, 
le ventre ballonné, les extraites grêles , avec des tumeurs scroliiIeuBes su 
eoa.,00 dessymptùmas deracbîtts. S'ils tombent maladen, leurs couva- 
letcenees sont interminables. 

Les femmes sont tris-fÏQom|es,>coaQoiveiit mCme quelques Jours après 
raccoucbemeot. Le fœtus qu'elles portent dans leur sein absorbant toute la 
nutrition disponible, le nourrisson se trouve dans une condition -trte-défa- 
Tonble au développement du système oxseui. J'ai souvent obseivé idiez 
les fdtabs de la basse Égypie îles affections seuundaires de cetle nutrition 
primitive iitcomplète; avant d'avsir atteint un ,1ge avancé, Ivura ejLtrémi- 
là articulaires se luuiéfienl, i^ukèrent ou s-indurent. 

Les mères allaitent leursaourriasons pendant des années entières;. puis on 
remplit le ventre de ces petits affamés avec une infinité de substances dé- 
pourvues de priocipes assimilables , des aliments mal préparés, comme des 
fruits verts, du pain de mais indigène mal cuit. Ces agents contribuent 
sans donte k ^traduire la disposition scrofuleuse dout nous avons déjà parlé. 

Cette mauvaise complex ion durejusqu'i l'époque uU les organes géni- 
taux oiU acquis l 'importance qu'il doivent jouer dans l'économie: alors l'aa- 
pectdes Arabes change; les filles sont formées de suite, elles croissent i \ae 
d'ceil avec une apparence de santé qui duie spuvent dwÎds d'une année. 
Dès l'Age de dis-huit à dix-neuf ans, elles sont presque toutrs flétries, 
Tictiles, et la diiposilion maladive de langueur éclate de nouveau dans les 
-maladies^iuiles attaqaent pendant Le cours de leur vie. 

L^&gyptien manque d'aliments nécessaires i, sou entretien ; il est forcé de 
M nourrir de substances nuisibles i. la santé, et réduit à manger du man- 
vaispaindemafa, dn fromage saK,trèi-sec, des poissons salés, mal dcssé- 
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d>Ai, AdemipDlréBéi, répandiint >a loin dn odeun repounanles. LeMlab 
■nange de l'oignoa cm m » grande quaDtiU que sa transpîraiioa est um 
Tf^tibtc infectioa. It couwihiim: bonconp de végétaux mucilagineux cdd- 
(cnant braocoap pliu d'eau que les mêmes espaces en Europe , vu les arro- 
KiiMDb contiDueU dont on hit usage pour activer la Tégétatitm : ainsi la 
laitM, les concombres, la chicorée sauvage, le trèfle, le cfaoucm, Ictcar- 
toite* crues, la maure, le babmieh, la canne à sucre, le feon-grc, les 
feuilles de chardon, la méloulkie, piaule très-mucilagineuse. Les Fruiis dont 
use le fellah sont généralement gités , ou n'ont point atleint leur mainrilé ; 
c'est ainsi que les dattes sont dévorées à l'état ligaens, les oranges sont 
nungées toutes verlei ; le fruit acerbe dnsyconKHv «e trouve comi»is dans 
cette térie avec lespommrs, les pèches et les abricota, qui «ont toujoon 
avortés et de manvaiu qualité. 

On a vu les Mlabs fa\n du pain avec des noyaux de dattes pulvérisés , de 
la ftrine de graine de lin et de coton. L'usage de as demiferes substances 
cause des coliques , des miuz de tète, des hallonnraaenti de ventre, et des 
djrssenteries graves. 

En Europe , on destine pour la boucherie 1t^ bestiaux le* plut gras et les 
mieuiportants; en Egypte, où l'économiedu bêlait est incoonue, on ne sa- 
criBe pour ia nourritnre de l'homme que la vieux bœufs ou buffles qui ne 
peuvent plus travailler, et In vaches ou bufResses qui ne donnent plus 
de lait. Lorsqu'un animal doit périr, n'iniporle de quelle manière, on le 
saigne un peu avant ou aprts la mort, et il est débité par le boucher. Si 
la bète forgée appartient au gouvernement, les fellahs sont <d>ligé* de 
raceepter au pris fixé par l'autorité. Il est facile de concevoir que de pa- 
reille' viande est toujours de très-mauvaise qualité et souvent d'un uuge 
dai^fereux. 

En rémmé, la nourriture des fellahs ne se compose que de mauvaise 
viande, et beaucoup plus souvent de fruits verts, aqueux, d'herbes muci- 
lagineuses. D'ofl il résulte que la qualité du cby le correspond a cette ali- 
meataiion: ce qui donne suffisamment l'explication de la vieillesae pré- 
maturée, de l'aslbénie dot viscères, de la diarrhée, delà dysaenterie,et de 
la cachexie aqueuse, toutes maladies irès-fréquentes en Egypte. 

On peut encore rapporter à celte influence la plupart des maladies des 
yeux qui s'observent sur les Égyptiens. Le prohneur Magendie a Hji, 
prouvé, par d'ingénieuses expérieno^, que, ia nourriture végétale continuée 
trop longtemps chez des animaux dont l'organisation réclame un régime 
plas anima lise, ceux-ci finissent par devmir aveugles : (h-, tes expériences du 
uvant pbysiolt^isie de Paris se trouvent confirmées par b; ftiit énoncé pré- 
cédemment. D'autres cauiiei secondent puissamment celle-ci et consùient 
dans: fies tourbillons de poussière ftcreet irritante dont les rues sales, fé- 
tides des villes et de* villages sont conuammetit remplies-,2°rbnmiditéft 
laquelle s'exposent les liabiianis en damant presque toujours dehors, sur- 
tout quand l'inondation s'est répandue dans la plaine; 3° le veut de kham- 
rioe, an voisinage du désert. Cependani , Il me semble que le mauvais ré- 
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gîme prédwpoie ces pauvres gens aux (aches de la cornée lucide, I iod 
opacité complète, au développement delà cataracte; (andb que la ophthal- 
mies proprement dites natgient plui directement des causes dont l'air at- 
mosphérique est le véhicule. 

On recrute pour l'arma des jeunes gens de douze â quinze ans; bientôt 
apris leur iucorporalion ils tombest malades , ou maigrissent considérable- 
menl, par suite dex ^ligues inhérentes à l'état militaire. Pour compléter 
ks cidres de l'armée , le souvernement a souvent enrôlé des hommes de 
trente A ciuquaute ans , et même davantage : en sorte que les individus du 
dernier Age sont appelés i partager le sort des enfants d'e douze sus. Sort 
fatal pour tous , car dans les climats chauds , tels que l'Egypte , ta nature 
■'épuise vile ei demanderait , pour les uns , Is modération du travail , une 
vie régulière, qui leur permit de se développer au moral et au physique; 
pour les autres , le repos doinesliriue plutôt que la vie des camps et des mar- 
ches forcées. C'est Hur de pareilles constitutions que sévissent spécialement 
les maladies épidémî(|ues . notamment la pexie. 

J'ai vu deMcheQicqslellemeut ravagés par les épizooties. que, la possibilité 
dn travail n'enislant plus , vu le petit nombre de bestiaux qui restaient, ou 
fut obligé de prendre les hommes pour remjilacer les animaux , soit i 
traîner l<i charrue ou lourner les saqies (puits à roues). Les hommes se trou- 
vèrent beaucoup trop faibles et succombèreni , les uns i une mort prompte, 
les autres i des hernies. 

On remarque aussi fréquemment la gale, la teigne, avec les complications 
les plus graves, et des ulcères qui infectent les habitations. Aox genres de 
fléaux déji décrits, se joint encore ia sypbilis, qui, av^v quelques soins, se- 
rait ordinaiFFment irfes-facile â guérir sous un pareil climat; mais la négli- 
gence des fel la b s lui fait acquérir une malignité et une incurabililé extraor- 
dinaires. J'ai vu des maladex tout couverts d'ulcères vénériens, ayant 1rs 
parties génitales externes entièrement rongées par la maladie, et ne prenant 
aucun soin de leurs infirmités. 

Avant d'indiquer quelques moyens propres i diminuer l'intensité de ces 
fléaux eu Egypte, je meutionnerai l'état dans lequel se trouvent les ani- 
maux domestiques, afin de ne rien omettre de ce qui conceroe l'hygiène 
publique. 

Dsdxikmb pâktib. — Condition des animaux dometliques. 

«Les animaux eux-mêmes, qui servent l'homme , portent l'empreinte de 
son inFariuneet de >a misère: exténués comme lui par le travail, mat sou- 
tenus comme lui parla nnurrilurp, maigre, elTIauqués. rongéi comme lui 
par des insectes, et comme lui cuuveiis de cicatrices et d'ulcères. 

■Aussi, la mortalité de ces animaux est-tlle effrayante. Leurs cadavres 
se décomposent en plein air, dispersés çA et IA par groupe de vingt , de cin- 
quante, de cent autour des villages. Les animaux carnassiers en font leur 
proie, vaixae le* chiens domestiques, lesquels enapporieotBOUvenlan mi- 
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lien de la baille des Igmbraux puirélîé» pour les dévorer plu; A l'aise. 
Quelquefois ranimai expirant tombe daoi une de ces flaques d'eau <\tt» le 
Nil.'ev le retirant, laisse dans l'ioiËrieur des terres : avec le temps, cette 
eau se corrompt, elledevieDt noire et inftxie; cependant, pour peu que te 
Tillage soit éloigna du fleuve , c'est de celle eau que s'abreuvent les habj- 
laots et les bestiaux. n ([*arisct ) 

Les maladiea les plus communes de l'espèce cbevaline sont la morve 
(rhinite chronique) et l'hépaiite (foie^as). Avant 1836, le grand haras de 
Cboubra était tellemeat ravagé par les maladies précitées, que sur sept i 
huit cents chevaux et juments, il en mourait ordinairement cenL (^(tarante, 
cent cinquante et même davantage chaque année. 

La maladie la plus fréquente de l'espèce bovine est la pblhisie pulmo- 
naire^ sur Cf nt bceuft ou vaches malades , on peut en compter au moins 
wixanlc-quinze attaqués de cette terrible af^iion. Pendant l'hiver de 1839 
i IftfO, il mourut, dana l'arrondissement de Gafre-el-Chaick, environ douze 
cents bestiaux sur un total de trois mille; malbeureusemensde pareilles 
épizDoties ne sont pas rares en ^vpte. Le fellah i-t ses animaux meurent 
avant l'époque fixée par la nature, parce que le plus beau sol de l'uniTCTS 
est devenu pour eux et par eux un foyer de putréfaction , et l'air atmosphé- 
rique corrompu n'est plus qu'un agent de peste, de mortalité incessante. 

En 1835 et 1836, la totalité du bétail nécessaire à la culture du grand do- 
maine de Cboubra éUnt ordinairement de quatre à cinq cents bœufï,y 
compris quelques bufBes, il en mourait, chaque année de cent A cent ciu- 
quante. 

Les angines ^pizootiques Font périr beaucoup de chameaux, lorsque l'hu- 
midité et le froid se font sentir plus vivement qu'à l'ordinaire. Cette ma- 
ladie se manifeste surtout pendant les moisdejanviereide février. Nous en 
avons cité un exemple , page 32. 

L'espèce ovine est généralement attaquée delà cachexie aqueuse (pour- 
riture). La mort et la désolation accompagnent cette maladie partout oâ elle 
passer il parait qu'elle enlève annuellement à l'Egypte plus de vingt mille 



Les causes prédisposantes de ces diverses maladies dépendent surtout de 
l'unilbrmiié du régime. Gn été , de ta paille lèche , poudreuse , pour tous tes 
animaux ; i)cndant les mois de décembre , janvier, février et mars, du trèfle 
vert très-aqueux, parce qu'il apoussé au milieu d'une submersion presque 
continuelle. Kn raison de la grande quantité d'eau de vt'géiation que cette 
nourriture contient, elle d Hermine une foule d'accidents, affaiblit les vacbes 
laitières et concourt à les faire tomber phihisiqnes. En été, on ajoute t la 
paille une ration d'orge pour tes chevaux; tes autres animaux domestiques 
reçoivent une addition de Fdverolles. 

Les bestiaux sont logés dans des endroits malpropres au deli de tout 
ce que l'on peut dire; l'urine et les matières Kcales forment leur seule 
liiièrc. Le seul insirument de pansage est un grand couteau dont les 
bouviers et les vachers se servent , le matin , pour enlever les couches 
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d'excréments les plus épsiùes (jui te trouvent sur la peau desqnimaui. 

ta Wlabs ont le pr^tig^ de croire que les bœufli de travail ne doivent 
Juini» se reposer ; qiielque maigres et eilénnés qu'ils soient, on ne les consi- 
dère cMnme malades que lorsqu'ils ont perdu totalement l'appétit : or, 
comme dans beaneoup de maladie* chroniques, les bœufs mangent presque 
JBsqn'ft la mort, on attribue tout les mauvais résultats d'une pareille con- 
dnilea sne aorte de fatalité. 

Les cames déterminantes, pour les chevaux, sont le àffaut d'eserdce, 
k station forcée, par suite de la eputume ridicule et dangereuse ofi l'on est 
et les tenir constamment attachés par les quatre pieds. 

Dans te bœuf, c'est surtout le travail mal combiné, qui augmente et 
devient d'aatant pins pénible que le nombre des morts est plus considé- 
nUe, parce qne le même résultat est exigé. J'ai vu des bœufs dedix-huit 
mois i deux ans, nouvellement acheta, ne recevoir aucun ménagement, 
travaillant anlant que les plus forts , quelquefois la nuit et le jour. Cette 
pratique absurde détermine promjtlement la ruine des bestiaux, et s'oppose 
Jt lenr dévdoppemenL 

Pour bim hire comprendre en quoi consiste la mauvaise admiuîsltatioo 
des soit» que f on donne aux bestiaux , il est indispensable de parler de* 
ekeflioqi. 

Les terres sont affermées par les feltabs , on elles appartiennent au pacha, 
•ous k nom de chefiicqs. Dans ie premier cas, les paysans ont la jouissance 
des terrains, en payant le tribut : si , à l'époque indiquée , l'argent n'arrive 
pas, ce ne sont plus les individus qui sont imposés, c'est la localité; et pour 
faire sorgir l'argent , on frappe sur le dos et sur la plante des pieds des 
contrifauaMes, on prend les bestiaux, les meubles; c'est quand il n'y a plus 
rien que l'on ne prend plus. Lorsque tout a été enlevé par les receveurs du 
mbjr, qu'il ne reste plus que des riiines, des déeonpbres, des tombeaux!!... 
le paoh'a s'empare de la localité , qui prend alors le nom de cbeflicq. 

(et fel la bs échappés sont repris, bon gré, malgré; on les endiatne.on 
les fait travailler sur le terraio du cheBicq, en leur promettant le sixième 
des produits. Maia comme on ne tjent pas cette promesse, et que ces fetlabs 
doivent manger, ainsi que leurs femmes et leurs enfants, ils volmt ta ra- 
tion des animaox. Ceux-c) continuent de travailler comme s'ils étaient bien 
nourris, s'eiténuent , tombent malades et meurent : plus il en périt , plus la 
htigueauginentepour ceux (^ui restent, puisque le même résultat de travail 
est exigé, ainsi que je l'ai dit précédemment. Il n'est pas étonnant qu'avec un 
pareit désordre la mortalité soit incessante sur les animaux domestiques. 

Kn 1838, par ordre du gouvernement, on diminua la ration des bœufs 
de tr^yaildaq; If but d'économiser sur leur nourriture ; et comme le régime 
était i^i insuffisant par toaiet les circonstances iiyliqi)^ prtoMcmment, 
ta mortalité fut pla* considérable qu'auparavant. 
' Un in^ccteur tnrc, nommé Yaconb-Bey, prouva , en 1830, que les che- 
liG^ da 'So* JUMne Mnent en porte de pins de dix mitie bourses , c'est-à- 
dire dte ralHîon den crnt dnqnantemille francs, poor l'année qui venait 



ionyGoO'^lc 



40 RETEE DE L'OBtEHT. 

de a'éceuler; il prouva encore que sur cent txenf* il en éUit nu»!, terme 
moyen, cinquante; que les appnviuonnementi de paille, de ftvei,ncM 
fauaient paa d'une manière ré^liëre; que loa alimenu avaient MUTait 
manqué, et que beaucoup de bœufs élaient morts de faim. 

Pour remédier k tout ce mal , que fit le gouvernement? Il prescriTit force 
battonnadc pour les fellabs, au lieu de remettre la dotedea rayons comow 
précédemment ; et l'inxpecteur, tout triomphant, offrit comme moyen d'at- 
tënuer le mal : qu'à l'avenir le gouvernement ne reconnût que quatre morts 
•vr ceot télet de bétail , par >n , et que l'eicédant fût payé par les divers 
fonctionnaires de chaque ch^icq , au pnraiA de Icun appointemetits. 

Cette Fameuse propoeiiion fut accepiée i l'unanimiié par les membres du 
conseil privé deSoa Altesse: on ca fit l'application dans tous les lieux où il 
se trouvait des animaux du gouvernement , tels que l'École de cavalerie , le 
baraadeChoubra, leir^imeoiB.etc. 

Laissons la réalisation du projet de Yacoub-Buy continuer la niioe de l'E- 
gypte sous une autre forme, et revenons A l'étude des {wimripaas effets de 
toutes ces influences sur tes animaux domestiques. 

Ces causes n'agissent pas de la même manière sur tous (es sujets: ainsi, 
dans les espèces cbevaline et bovine elles occasionnent des congestions vitH 
lentes , dra inflammations du poumon , du canal gastnMnlestinal , du sys- 
tème cérébro-spinal ; tandis que chez le mouton, la maladie la plus fréquente ' 
est l'apoplexie du péritoine, pendant l'été. Jamais je n'ai vu de maladie 
plus prompte, quelques initanti lui suffisent pour faire succomber les ani- 
maux qui paraissent les plus robustes. 

Cependant, il n'en est pas toujours ainu ; on observe encore très- 
fréquemment que l'exercice des principales fonaious se trouble avec len- 
teur, la tristesse, la paresse au travail se manifestent. Le cheval continoe 
de manger, le bœuf et le mouton de ruminerj mais, tel vu tel symptAme 
prédomine, les malades languissent de plus ea plus, maigrissent, parcou- 
rent tous les degrés du marasme et meurent dans un état 4e eonsomptioo 
portée au plus haut degré. 

Les autopsies cadavériques font voir le f(He ramolli, hypertrophié , ré- 
duit en une substance pâteuse ; l'estomac et les intestins ei^rgés, rouges , 
noirâtres, ulcérés; le mésentère induré, squirrheux, ayant contracté des 
adhérences anormales ; les poumons parsema de tubercules tombés en fonte 
purulente ; les sacs pleurétique et périlonéal remplis d'épaucfaemenla, etc. 
J'ai omis de parler du buffle, de t'Aseet du mulet; car ces animaux, pré- 
cieux sous tous les rapports, sont rarement malades , malgré let mauvais 
soins dont ils sont l'objet. 

J.-B. Laviwr (1). 
(ixtfùUtmealder pnxhiùn.) 



(1) H. Lautour.médectn de la Faculté de Paris, vétériDâire breveté de l'ficoled'AN 
lOrt , ex-prohsseur da pailmlogie vétérinaire t l'tcole d'AJmuibei en tgyptc, «tc;, 
en aiqaurd'bui médecin saniiaire i Damas. 



ionyGoO'^lc 



NCMISMATIQUE MAHOMËTANE. 

Extrait de l'Édut de VOriad, ionnul de SmTnw. 



La momuie eat le ocfaet de tonle civiliuiion ; «uni , dèi l'intiqoité la plus 
ncalte,eiia-t-elie toujatin été l'exprcsHon. Sllese distlague surtout parle 
caractire rdigieux , comme on peut s'en coDvaÎDcrc en jetant un coup d'œîl 
aar la lymboks qui œuvrent les médailles grecquei et romaines. On en 
Toit même les traces sur la monnaie moderne. 

L'origine de l'art monéiaire est enveloppée de ténèbres épaisses. Ia numis- 
maiiqoe étant la mère de l'histoire , l'industrie , le commerce , toute l'acti- 
vité sociale , étaient représentés par elle, avant même que les peujdes sm- 
geasaent a transmettra leur» annale* i la postérité. Que nous croyions avec 
Lttcainqu'Iihas.roideThessalieei fils de Deucalion, fut le premier autear 
de la monnaie; que nous attribuions, avec Aglosthène,cet honneur aux ha- 
bitants del'tle deNaiosiquenouspartagionule sentiment de la plupart des 
historiens, sentimenl d*après lequd Phidon , n» d'Argos et contemporain 
deLycurgue, aurait été le premier à mettre en usage la monnaie, loujonrt 
est-il qu'alors même qu'il aurait été importé dans la Grèce, qui fit plu* d'un 
emprunt aux vieilles civilisations de l'Orient, l'art numiunatique y a ac- 
quis cette perfection qui Aaan^yanthropomorphUme aux Grecs, fit un culte 
dn aentimenl du beau ^et forma les Phidias et les Apclle. 

En vain chercherons-nous dans Homère on dans Hésiode, dans la Bible 
on dans l'historien Josèpbe, une expression qui puiae Aire penser que la 
monnaie ftit connue à l'époque dn sî^ de Troie, cbei les Hébreux , cbei les 
égyptiens, et cfaei les Phéniciens, dont le commerce lesmetuiten rapport 
avec tons les peuple*. Dans ces temps reculés, la valeur des choses était ex- 
primée par celle d'un certain nombre de bœuft ou de montons , et de li le 
nom depecunia que l«s Latins donnèrent, sous le roi Servius, A des mute* 
métatliques représentant cette valeur. 

Une révohilion des plus merveillenseg vînt arracher les Aribet à leur vie 
nomade. Mahomet paraît comme un de ces messagers que la Providence en- 
voie sur la terre deiiècle en siècle pour pousser l'humanité vers le prt^rès. 
Abon-Talat, son oncle , l'éleva daus le commerce, et pour t'y former il 
l'emmena avec lui en Syrie, où il le recommandai Rhadija, noble et riche 
veuve dont il devint le facteur. Mahomet se conduisit avec tant de pm- 
dence, que cette veuve l'épousa et l'éleva ainsi au niveau da plus riches 
habiUnts de la Mecque. C'est sans doute en mémoire de cette circonstance, 
rapportée par les Recherclua aiiaO^uts, que les Orientaux honorent 
particulièrement lecommerce, qui, Hurtouten Arabie , constitue la classe 
m/a\t. Le Médicis de l'Arabie, qui commença par être marchand et finît 
pnr devenir l^islaleur, ne devait pas perdre de vue l'importance de la 
s. Cependant le tumulte des armes et l'ivresse des victoires ne donné* 
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rent pai aux Arabes le temiM de songer à ce mofeo de mettre en rapport la 
joaiiisance 4|f^l%B»'av«q 1^ cvvowiiiattoq; i^ y c<ntçiijteip| ^ retirer 
tout l'or Diounayé des Romain) el l'argeat des Persans , qui leur payèrent 
tribut avec leui:^QiDQA^tf;(t9[iwEq wufle iuiiq4<lÇ<W>A<n««,àrCpoqiie 
de la dernière période de la Perse , sous la dynastie dies Sassanides. 

La monnaie ku6qse fut bbriquée, pour la première fois, sous le kbalifat 
dcMiiawiail,l.'aii "*«I'll^ire.^t; B«i^ l^.kbalifes çonfièReiil Iri^-^ V/elivn 
^(mttajj^_ fLlz JtrlJsle» Juifs «\ cl)i;étiq;i0 ..et ct^ez les QltoQiaDt,, ce soof «1^7. 
^)tçç cçs deroieri! qui ^rvei,(leD^ la fabricatloD de U Qionqaîe. MSI, Uju , 
car ^r science profonde et leuE ^e i,nra.li6^% , ^af. |^vei^u$ i éU ver 
cette industrie au niveau des bôlels d^ wg^aief esij(tanl efi fronce et en, 
. Aift^tF^w. Qq ^e 4pU dftoc pan s'etonneç dt; [a. présence d'une &hiI« de 
ipetE étf^iueni. Lçl^i ^V' eiiefiiple , ()ue ttft^, dérivant de sicle, cecca et 
H^F^i (tes I^liiq^ ;, (iùi^r, dç ilaflariuf, ttiUrh^m, ^e^drackma. 

hi*i\Tm>o}.o^\t9, et d'auttef ^'op pourrait çitei;, prouveraient qye Icy 
^rabçf t^ipprunl^ieift â rÇurope dive^ termes tecfaaiques, et qu'ils y piii-. 
^r^ leurs cQD^ai^&cfs', qpmipe le prouvent les ouvra^ 4e tous le^ ta- 
vapts, Iradjiitf en Vabc. Qn ^nt bieq ({ire que c'est 4u eo.utact 4es maho-. 
giétans av«c Ips çhrécienf., (fue j^illil la lupai^ qjxi ^| ï'^lat dc4 khalifes 4e 
^dadet 4ç pordoue. 

U, e^ curieux d'^bg^ver, ta«t sur l« q;iona^e« ^nbe; que am ÇeUe* dei 
cb^0e)iï,v«fglpx^ siècle de l'ère vulgaire, l'^VJgoiUwie des deux reli- 
^ioQii Tiv^ta , Vifojm de «tyan.is niunUmates l'uat àfyii reoiinmé. I<e^ 
pièces mises en circi^laLiyi^ 4e P^r'pt (('^"treéiai^qf ^H'aP^ de cartels (Wr-' 
M)( de» 4pbprisf(in tsllgipux. Ait»i, le OQOHperc* servait la çontroyer^et 
4ey^paij im yaonàt dfl (irosélyli^pie. Les Wialif» co.uyrireqt bientôt ïçtin 
fipi^aini (le cH^ières kuRques., qui s^pt i l'^citiux arabe ce que U &otlûr 
lujiç ft(L i^ la c^lili^asbie dif moyen âge parmi lescluélieD^tdans le ttutd^ 
a^l^rer qu'ion'/ aiifi Pf^t 9"^ {fùu et que lHaltoipefs^^on envoyé, tandis 
<fil'Ale)ta|ue lil , rqi de Castille , {rappait de son c^té des pièce» sut lesquelles 
^lit eqçïraclère» V'bt>= ^uifoiti du Père, 4^ Fils el du Sai^-Çspii^U 
n'x a que Dieu bdteai; celui qid croit et qui ett baptiié ^ra tawé. 

MK 6;>MÏW a<lpplÂreat Ie« (leviaes: J.-C. re^regnan^tmf 4 Stn^ 
CbotiiiUfJil aM, nom de l'empereur. Ltf uiahom^t^n» mirent sur laura nion- 
i^ieiicc précepte du Coran: Bon de i'UltuuUmeiU tifestpofnt de salut. Plut 
tord., dil ptioces maboméUni. vassaux des empereurs ctiréliens, sont 
oUtH*a de riwdre hoiQtnagç f|U cbristiani^me sur leurs monnaie^, comm^ 
Cel4 1^ arrivé aux débris des SelgjoucidÀi diaséiQiD^ 4^'^^ l'^i^Miueure, 
4uBt uq fragpppt 4c>ti>a naissance 4 cet empire ottpinaa qui surpassa eo 
gloire tqut ce qne le mahoméLisme avait i^roduit depuis son origine. I^ 
chrétiens., à Leur leur, obligés de reconnallre la suie^aineté arabe, placè- 
le^t tqr levn monn^ei le nom de MabomeK^^ l"' donnèrent le titre de 
iropb^tq ; l'éKèque d'Apt, celt)i de Maguelonne, aig^i i^u'Alphooie de France, 
^mwie de 1'o(|Iduh, furent de ce nombre. Tycjtsen rapporte que le pape In- 
Bpcent lY excommunia les habiiaals d'Acre et de Tripoli , pour avoir mit 
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Ici drcoqiUDCCs qui cvii,'MiçaireuL If^, wwbautvi <te Sf^^Ojiwt i,r«adira 
lypw^f: V^ çlu-j^li^aiiwe Im o^Ja^ceat ai^i de placée sw: Iwn mtPr 
lUi.e^le^ie (jn.i:i»^rçu];i ^ec«. Cfa v«ii «ur celln d'H^upliiue^d^ Uom 
Cblttape l'ii^aitQCB ivahoQiËiaQe (^i«ttppri,fM«le«crqixet,leip^o[|«gr3iiMne 
^HCfariu, mquq^ tolife qf^onoias l'image de ces princes, d'# l'iiq doit 
d^iûce ^ue l'ittUmisint ge les (iroiciit pas eptiÈreote^li. Us l^t^lifes A^^tr 
■tde^w ■ervireaL 4ç (jpHa,Te))d£g 6^rf«,el le»»i)liq«iû«de(>reimleet de 
Cordoue prouvent <^i)fi la ^ra^ie» D'avaieiU j)ft bfi^rfuf 4cs iqiag|t^ Ç^U« 
djni4«lieaillîijiU)um'i.eK mettre w> la inaônije. 

(m (>li,9vaj!tf fiK^t aua^u(d4ff4r(nte<m<^le> Arafat* uirl'qiMUiiunl' 
tain;; tmifaàam ii^'atatf^xi^iie^i li^qg^^ps leyr sfitime, ap^^nileun 
pièçef (lf<q ^iaflr., i^Ue« d.'ar^V f/triwa. Un, «doptèrent la déopa^aatiap dec 
qtpaaaien avec lesytcfles leur; T'Ù^'U l^r payèrei^ triti^t et teiv Taleiv de 
C(>(i!plp a divers nqins, (qm^Eca^n. Âùu>, iUl^ dînent in4iitiDf:t#>. 
meqt spitf le ijoip d'Ac/odUoa écudi) Lion Il4maiii,q|i ^epwvA, dit no| 
allepwd grtMli.gros. Le 1401a d'i^Ai^, atus|, est U Lratf uciîoQ dé V^m"^ 
grec tt df QQ^T blaofi- 

A l'imilalîoa 4a Arabes, lç« Qll|)in^ prireqj aju^ pqa; Haiauf ifi». 
uàKtsajfKi «ut^ïi«^LI^^ wvamtoiùauui'itsatf dc^Greù^ Le (fiqord'or 

fiit divisé «D vingl-quatre parties appelles lïinifj, de ^'«niliorjî^ue, et, qqif- 
■iUvadl Ifl 'WfAf^cï' acabe. (^ ffacUons (ip U. daicltm' âiaù^it de Çl gtwfu 
de blé. Le poids dit (^rhfiaA'ZYii^ï^H fifjt originaireiaetit jk ««lui. du <Ua/ir d'oi 
es qpe 7 est 4, 10. 

l^ei /bb , ou mfliuj^ie de CHivre Uteriuiléf sous 1^ a kt|alife« , re^acai^^nt 
■ws queli^ifs cègiKs des a^llaiis oltomaos. («s médailU^ de bcoDie 4e l'Ë- 
SSpti;, sous les PtoUmé^, éUi^t frappée* sur des plans coniqpet, et lopg- 
lepiB&après les l(b^ifeji, auf le* (n^mrs lieux, dum^ept ^ leur loaiinaie ^e 
cvi*T^ U m^e pJij'iifKiawe- On dtcait q^uc ^ pyr^oiides, avec \ea,t v 
c)titp:iare m&veilleqwt t éMJmt U>i|jwrs i^éieaics à l'iumgjifaAipfà <^ 
l'anlste. 

Ccan^tuo^ tacl]e t»fiiid>f^cUe ime d'enlrepf^dre l'bistpire i|i^llû|pe 
de l'empire ottoioaii. et celle dif^c^lt^ pravieu. d« qc que le ii''°(i tégajjei»^ 
delft iqfi^paje est le awyen d'^qblJK une dilUeiiatiqpalelotKqti'aODguem 
vient ^:oYer le budg^. C'est co arasant 3|LernativenKi)i, et turla Uilleet 
Hfr ,lp litre , q^'eD div^r^^ccpions les lurcs dépi^i^re^t Icup monnaie df 
coipplip OU la restaiirËMQt i leurKrj.aTecuue Mblé étoiiMfUe; de ipi;|« 
^t Ut 04. le Vtiitx «emble ^uisé, où. 1rs foi'tunef se sont dtsiipâei, où la 
raonnaie de billon devient seule l'Ame dra transactions, où une banqqerouU 
menace l'Eut , tOKdûa, comme pareuchantenient, les oaffrea l'eoipliisest, 
rordevientaboqdant, et l« monnaie d(e compte, en augaoentant de valeur, 
enricbit l'ag/iculture , te conin)erce et l'industrie. Il est vrai que quanti 
l'imponailun surpasse l'exportation , le change ne peut que devenir d^fov»- 
rtble , car \\ teqd toujoi)^ } trouver s» pfir içtri)uiai(ei lui n'est qve l« 
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pair de* moanaies rédles ou pair métallique , ta valeur étant détermiiifc 
par celle dci monnaies efFectives qu'il rcprtsente. Antst, pour que t'exporla- 
Ikn poiue auDuellement comUer »n déficit , il ett indispenubte que ce 
déBdt aorte de la Turquie en valeurs métalliques an pair de celles de la 
placé avec laquelle l'échange a lieu. Néanmoins, cette valeur progressive dn 
^ange fait naître des opérationa de banque, et le prix des effets baisse 
comme celui de tout (Ajet de commerce , suivant la proportion qui existe 
entre tes demandes et In quantités qui se trouvent sur la place , mouvement 
servant d'équilibrei la fluctuation du change. Tout ce qui circule tœd vers 
son niveau , et le lingot est celui du monde commercial. 

Pénéiré de cet axiome, le gouvernement turc s'est décidé à faire un sacri- 
fice équivalant au solde qui existe entre l'importation et l'exportation , |KMr 
fixer le Uux dn change, et, en établissant alnsr la balance du commerce, em- 
pteberccs demandes effrayantes d'effets, qui tendent â pousser A l'altéra- 
tion du change, manœuvre au moyen de laquelle d'avides spéculat^rs 
«dklenaient les produits de la Turquie avec une moins-value et augmentaient 
de la sorte le déficitde l'exporlaiion; tandisque, d'un autre cOté, la sollid- 
tade iniell^nte du sultan s'applique a donner du développenwnt à l'agri- 
culture et A l'industrie, afin de parvenir i établir la balance du commerce, 
dont le défaut est la seule cause du malaise des ÉUta, parce que parlont 
ob la consommation dépasse la production , une fatale airophie devient 
inévitable. 

Qu'on ne pense pat que le remède A ce mal soit impossible; tl ne l'est 
pu, car ce n'est qu'une petite cause qui produit de û grands effets. 

L'altération de la monnaie , pour ce qui concerne la capitale , peut étr« 
calculée, terme moyen, de 4ï 6 p. 100 tout au plus, lorsqu'il ne s'agit que 
de faire face aux besoins réels du commerce, ce qui, si l'on prend pour 
base des opérations de change annuelles le chiffre de 100 millions , produi- 
rait dans la nDéme période de temps une dépréciation de 6 millions fociles 
i combler, si In ^^■^^^'■^^ ^^ S- H. Abdul-Hedjid ne l'eAt fait consentira 
tes payer de ses propres deniers par le bénéfice de la nouvelle monnaie, bé- 
néfice que l'on peut estimer i environ 10 p. 100. 

On aurait assurément lieu de s'étonner de la disparition d'une masse de 
billonqui s'est opérée! diverses époques, et'qu'on aura sans doute occasion 
de remarquer à l'égard des béchlicks et des pièces de 20 paras, si l'on n'en- 
visageait pas la refonte sous lepoint de vueoAs'estplacélc baron Marchant 
dans une savante dissertation sur la légende numérale X C VI des médailla 
d'ai^ent de Dioclélien, l'existence du deuitr de compte , le cours légal des 
divers argeiueiu , et la monnaie désignée sous la dénomination de moneia 
majontia. 

Nous pensons qu'il ne sera pas hors de propos de cilernn fragment de oe 
travail remarquable, qui nous donnera une idée de la manière dont s'est cN 
(feciuée la restauration de la monnaie en Turquie, à diverses reprises et 
sans secousse. 

a Dioclétien, dit le numismate distingué qne nous venons de nommer. 
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a It monnaie d'argent et celle de bronze; il émit on nouvel argen' 
tau primitif. Par celte mesure, l'empereur a voulu faire correspondre 
eiactement la valeur de la monnaie cooranie avec le poids réel du métal 
au ntéme titre, en te chargeant , en dehors, des frais de fabrication. Cétait 
on puinant moyen ponr fiire arriver le» matiërei aux ateliers mooétaireSi 
que de rendre en argemeia fabriqué le poids de l'argent fbami , en ne laia- 
tantà lachar^ des propriétaires ((ue les frais d'affinage , comme cela a lien 
aiijourdlitti cbei les Turcs. Cette facilité conduisait oatarellemeat à la re- 
fîHite successive des anciennes monnaies lorsque l'ÈUt eut à s'en occuper 
anlrancnt. II a fallu pourtant mettre en rapport les nouveaux aitenUat 
avee les poids légaux , pour faciliier les comptes avec les fbumiUean et ta- 
tis^îre loyalement am besoins des relations commerciales- En conséquence 
nn chiffre fut placé sur les ta^meus pour faire connaître A la foii que cha- 
que pièce était en réalité la monnaie de poids et de compte. A dater de la 
mise en drculation de Vargenteut de Dioclétien , tout le billon romain , de- 
puis Sqitime Sévère, reçat la dénomination de moneta au^ohiÊa .■ au^/or, 
par rapport i la uille, ùia, titre inKrieur de cetu monnaie, de sorte que 
la mauta majontia ne fut qu'une classification administrative de toutes les 
médailles romaines de btllon depuis Caracalla. Cette monnaie ne comptait 
que pour ce qu'elle valait en réalité, et la refonte générale s'opérait sans 
mettre à la charge de L'empereur la défaveur qni serait ràullée d'une mo- 
nétisation obligée. Les ateliers monétaires reçurent les monnaies anctennes 
d'argent en les échangeant contre les argeruaa de la nouvelle fabrication , 
et les possesseur* des anciens argatieut s'empressirent d'aatant plus de ré- 
pondre aux vues de l'empereur, qu'il n'y avait aucune perte pour eux, puis- 
qu'ils étaient payés en monnaie de bon argent, poids pour poids, (an* sup- 
porter aucuns frais. Que leur imporlait de recevoir de l'argent Kn pour du 
billoD A poids égal, puisque la valeur légale du cours de Vargenteiu était 
toujours en raison de ion titre et de son poids?> 

Cette hypothèse, à laquelle le baron Marchant donne les développemenla 
les plut lucides, peut bien avoir été le système monétaire suivi par les 
Turcs pour faire disparaître de la circulation ta monnaie de billon ; et qui 
' sait si dans la grande variété qu'offre la série des monnaies ottomanes, telle 
taille ne fut pas établie comme Vargenteiu de Uodétien , et tel titre pour la 
aumeta nu^jorina , vu que sur Us pièces battues i Conslantinopte «n ne voit 
que le millésime de l'avénementdu sultan autrâne, le nombre d'années qui 
se soai écoulées depuis cette époque , le monogramme de Sa Hantesse et le 
nom de la capitale, qui conserve son origine AeConttaitdinié. sans désigna- 
tion aucune de valeur. 

Dan* le cas où un par«l iTsIème n'aurait jamais existé, non* le propose- 
rions comme moyen efficace de retirer cette monnaie obsidionale sur la- 
quelle s'eierce la coupable induitrie des faux monnayetin au pr^udicc des 
titjeu ottomans, depuis si longtemps et avec tant de succès. Mai* nous per- 
sistons cependant 1 croire que le remède a existé i côté du mal, puisque c i 
» , auxquelles des besoins prenants donnèrent autrefois le jeu. , 
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couDM de notre icmpi, oM dUpun um relmil- A mu qa'oo câ thwVe 

1 prtiw qoMqna nm cduntilloni dam let plue ricbcs médaïDera. 

VùtUté monétaire ayant tobi ptiuleiirt variations, îl (^it eiirtacmenl 
dffflcile, comme iwail'avoiu déjl remanitié, d'établir ta proponion de 
T(fr 1 t'arg«dt, et AedAi^eraveceuctirudeia taHleetretitredela moa- 
lurte i'diVenei'époqae* cdmparattrement lia valeur Aecoin[Ae, et de <H- 
terminer attni la tléooinhtalion de cetie vaiear, qui ttit appelée iSrtiein, 
akia^gnah, atlanB et ^iatln, Kion qu'elle fbtl'éqoi valent de lï dnicAMe, 
dtt I*(iftc,'dli^(,det'^>iua:ll(»uet delïjHtu£r«/'<7rred'E(pagDe. Maisau- 
)o(rH%Hi «RH m nom* n'ont «ftumré que leOt ^tynftilogk , ckr la pùuffe 
eqMgiudtvatit eminiD '6 ;hu(er, tandis qnelfc pfottfv Ititque ne vanipaa 
MètMK'Cctfthim.NMiantnntddtentttewayerrapprteiaticHide'la inoa- 
ttHe MMMIrie,inveninepoqne«, «U HOOt Xppdyatit , en grande («rtie.' 
■Ur'BA WMb pirtiei dam AiMoin <fe M. die ïlaïUina-, qbi eit te qne les ab- 
lulei'inunnhflei'ttfrrent He lAn cott^et. 

Stnu'SenAl*. Ik pfoAvValtrit 46 a»j)>V/, A le A&vd de Venise W atpni. 
Xtetle époque , Viupit était h la jvfauM noUiibJnement 'ec que le ^ara e* 
Ht tittt Jouft k la piastre , Ddtil 50 Vcintle itucài. \yaprit tt^naVtno , qui fab- 
corde avec MtfanBjï iXfb%$OD , b. pnutn valïlt,«n 1512, 50 tUprei.X>a 
obKi^e qtfe la faveura de Sdiitnah enveyi Itotitteffl porLerent la 'fortune 
Ab ce Vtih- i tin reverta de M Ailliolla faipAK, on environ 200,000 àucalt. 

te<ftu;<â^lvalkn,'iMsSdltriini,'aiïttU»v'</t-A«etteépaqiK,1S0 as- 
im!j tUiiitlRit 1 (fiu^f, iBïb lekIittuji'IeDsM'sUnt 'pas'bieli d^iccardàce 
nijet 

Maliaioad1*''alt«ra'Uiiiontiaie, et la batne poinriaire qualifla ses actA 
àa nom de mdhmouàiet. 

L'ot» d'atgent, qui, d'aprèh le cours liddptlEjbaqtt'en 1SS4, n'aurait dft 
être mitfc etacirc&laflOtKtn'arahon fleSOOo^ru, i%)^ (ine valeur nomi- 
naJK de 100 tupret et plus , et la drlUhme d'argent Valut TO et 12 aspret au 
lieu de 2. 

Bal612,'60 ojpWf valXieift 1 AiCaf , A 1k /Hojtrv 10 <âpn». Le ri^ on 
char^ était de 100,000 asprei. 

La ^iin valait, en 1587, BO as^a, A le âtteat^^ aspm. KVtaU àxm 
i'espaee Ife moins d'ut! ttede.lIlTlàRfdHtfh de lalmotitliile de CiAiiptea éfé 
du dOoMe, jlMtracAlati hile Se I'!fri«rattmi flutltffe. 

Xa t>iiMt>^ie^\ti maiSlnû (ontsynoDynies ^e l'oM^^ du cupr». ^<upttt 
hliaient 1 ^l&Mtre grôUfcA Mi Un, malstatnoonaie VéiaifL dAErlorée dans 
laprbpo^ttOb'db'dWMfc, AinêineàatrIple,1etjuiriMïcttieIsrempIacffr6i)t 
les atpni : 1 para valait 3 atprei, la piastre reprélfeiirail Une valeur de 
40 para* au tÎD'aipre» ; tOO'.bOO afpra &i\ebl ^aok \ liM) âaedts. 

En 1S97, la T^one "mi^a à attiéîorer bmaimaie; eta bontéquetice éllé 
prescrivit qac'ta dntctrtne dlrgetii, qui, sous Solitnab, avait donné 5 (uprati, 
et 12 «ras Mofid 111 , roDfDirall a l'avoilr 8 aspn* senicmeni. Rais ceCle 
roefore nefut poitrteiMutée; bien au contAiré, la monnaie idblt tine taôu- 
velIedeterioratton.ctt-leiliicd/'valat'blentAt 180M}*iet. 
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Soin âoliman, i» piMtre d'or vaJjiit IX dnuAawf d'ugest;, «oan ipri ne 
différait pu beanconp de l'uiciat tjattm^ BNutuire da Arabet^ (te M- 
||pieUkdbwrfoarnMUitl3dirBAnu >/r L'«<(<Ed«aa9n «lit dttw ledMi- 
Btae de la petite inooDaie d'or de* Tara 4 Vépa^ «A le coan 'de ta «oo*- 
Mie n'était pat eneorc detérioi«.AraT<oeiHBt 4e fleuri VHl, la livre d'A- 
Talait,'enAi>gl>)iaTe,d(HBefoiiiilM(|aeta livra d'Mgeut. 

Le grand viiir Cara-Mwutapha donna, en 1642, toute son atteotton* 
TamélioratiOD de la moanaie. La pUuev Mait de 120 lupns et le ducat de 

valeart étrangtra 1 lenn eounfirinlMb; 4a piastre fane fiit fixée ft 80 m- 
pnM, Vécu du fion i 70, et le AkmIISO. Les NigleoMnU de police furent 
ttnAàt, vgA-1a i ietàeà l *m. marcfafe'deg tivre» .ftiais itoSn aux 'marchés 
de cheranx et d'ewIiVetC 

Dix ans aprti 11 réfsitM salutaire de'Cara-Moaitaptia,1b monnaie subit 
de nouTean une alUration mgte |âr les ^mi[»i((nra qne là l'ot'le avait a 
cnticfHtUdre. 

Mns leh pretnieft tenitil âe1'etij|fire, dn a'vJiit l^itl usage 3e Ta ihonnaie 
de'(!diWe^tlepnis,rdrèt l'ïrgentàvaîetitAiGinrK; mais, fous ^limautL, 
le KTiDd visir limaM ordonna de hire frapper de nouvelles monAMtli de 

Le hv ntaMoab , qui valait 8 livres tournois ou 2 piattret y^ , corresponï 
k peu pris au Vi mahmoudliitt Uahmoud 11. La hoane (l'aï^^t éqifivalait 
IStfOpfiuim m'fXlfXti iupm, ette^-iuFou charge decheval , k ^OÛ,1)OI> 
atftm. Bu établltsiat cettË cbbrfse ft 100 acquêt dlirgent , 'chaque atpn de- 
vait peser envinn % de dnuAme. 

la ltt7, pendant lei^iour deQnielei à CMstantimple , lerfmt. 4m 
d'Espagne, valait 68 tok. An oommeDcement du rtgae i'iimlm^itfim- 
in fut monnayée & 9 itmcAmef'/,, \»dnieAme i lOa^n». La>aMw vaMt 
donc 06 o^KJ.-mais bkalMonte plaignit du nennayage à 12 dMohMei, 
c'Est-ft-dire de 114 atpret. Plus tard , il y «it ntoe des pùutreê i 8^ 7 et6 
tbvekmet, • 

Sou* le rtgne de Mahmoud I", ¥er« 1730, on songea a araéUonr la m»m- 
naie. De nouvelles /mumw et de nouveaux ahxiét furent mis on ctreuIttMBlt 
lei«Deiflnf>anu, dont, sor le pied légal., 8 ou 9 valaient aatdnukMe, 
furent rachetés sur le pied de 13 panu % pour chaque diae/me d'aifieut. 
En 1740, une botte en or pesant 60 MMifcaif fut achetée pour nOpiMint,- 
en sopfmaat cette boite du titre du ibicat. elle vaudrait •ujourd'Ini'ttaU 

Nous termineroiu cette appréciaiion de ta monnaie ottoasM,par(|Kl- 
ques détaite que nous a laissés P«»kler , et auxquels noua JifonteniBB une Mie 
empramée an commerce de Galau, qui nous dnae le titre de quelquas 
vieilles monnaies. 

Penkler rapfMirie qu'en 1744 , 3,783 piattru 20 panu représenttiant «21 
daeatt m a^ret. Kn l'année 1743, la somme de 6fi8è pùutnt U paimâ 
était égale t ifiW ducait t pUutn 21 parât. Ea l'année 1744, 2^ ^lior- 
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ira dOpaiw équivalaient à 740 ducats i piastre 30 ponu. Es l'uiDée 174&, 
UfiSA piasmi 34 paras équivalaient A 3,675 Atcaa 34 ptmu. En 1741 , 
Peakicr comptait le ducat i 3 piastres. 

Le sulun l'eDgagea, par le traité de KaToardjik , i payer ) la Ruitie 
7^000^100 ■^depfiMfrrj.qni.d'aprttlecoursde la monnaie russe, en 1775, 
ferme la lomnie de 4,000,000 de rçuMes d'argent de cette époque. Kn 
janvier 1820 , la piaMrt était égale â 14 s<ms J/j , et la livre sta^ à 36 

ivabuutOK duHtnde^nApseamoiutBieê tmd^wMi^ tttnmMU«neenAiiu 



Fondouts d'or de Mahmoud 1*^, une drachme ; StambouU du mbate rè- 
gne, '/^ ic drachme. Eiire 23 corcib *"/J,o,, manquent. 
MouÉiapha m, mime ajiiimr. , 22 canut *'yigta, tzn*. 
/bjKid. même système, 21 ^ canu/ »»%g„. 
Hami. SéBm et Mahmoud II, mime système , 10 V^ caraU **^iNa- 
Mahmoud II , une drachme y, et *^ diti mahmaa&ii , 23 carats **Viiim- 
Mahmoadiég, pièce de y^ de dragme avec des 'y^ et des V^ , 19 i/^ c4nt{< 

^^JU( neuft, [/, dragme earau, ayant des % et des f^ comme les vieux 

La petite pièœdeSpiiunw 15 canU("yMM> 

ÏA pièce de 20 piastres, dernière monnaie de Mahmoud II, peaant 1/^ 
drachme et ayant des >/t et des 14 , est du titre de 19 '/^ caralt ""^imc 

Lei Tariét^ d« vieillei monnaies d'argent ne sont pas si nombreotc) , 
mail le titre est toujours proportionnellement inFérieur à celai de l'or. Noos 
ne parieroBB pas des bMdiis et de* pièces de 20 paras, a[q>e1^ par les 
lïrci eoi-mèmea monnaies (^Midionales. 

il serait Ihcd injuste d'attribuer cette dépréciation prodigieuse de \aptat- 
m ft ta cupidité des ministres turcs dans toun les temps ; on doit plutôt en 
rechercher la eanse dans cet esprit de croisades dont l'empire ottoman a 
éU constamment victime depuis que Mahomet II établit son siège dans 
GoBataotinople. 

Les Onanciers ont su fort adroitement créer des ressources à l'État dans 
les cirooiistancet le» plus difficiles , sans recourir i aucun emprunt , et ce 
systime est bien loin d'dreiyrannique; la monnaie est on signe établi pour 
hs échanges , et sa drculation «tant légale, il n'importe point I la nation que 
ce signe représente une valeur. 

8i la Tarquie avait été épuisée par toutes les vicissitudes que si nKmnaie 
a éprouvée , son sort serait bien déplorable; mais dans aucun paya, il 
a'existe, encore aujourd'hui, plus d'or en circulation que dans l'empire 
ottoman. 

En 1740, si l'on ponvait citer un négociant dont les capitaux s'étevas- 
•entfc0OJ)00|><<ufnM d'alors, ce que nous mettons en doute, combien n'en 
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CMOpte-t-on pas de iMMjoun, qui pouèdent 1,000,000 de /tofiTM aduelles. 
ou l'éqaÎTaleBt du premier chiffre? Le« forUnes paniculières lontdMie 
BOO-MuleBient a«urée>, maii en progrè*. Le commerce fieurit, \ea artt, 
doat l'abaitaernent al la maniue \» plus poaitire de la dtodence d'un poi- 
ple, ne brillèreot jamais, ea Turquie , d'un plnt vif tfdatquedenoijonn. 
Dei hommes sérieux , de savants publicislra , ont déploré le dépérisse- 
nent des ans dau ce payx ; mais ool-ils jeté uu coup d'œil sur l'art mo- 
nétaire? S'ils l'eussenl fait, ils auraient assurément tu ses progrès, snr- 
lout depuis que HM. Duz dirigent les ateliers de cette induKlrie. On est sûr 
de rencontrer cette honorable famille , tontes les fois qu'il s'agit da progrès 
des arts ft Conttantinople. Que l'on compare Ica pièces informes det précé- 
dents rignes , ces monnaies octogones , carrées , triangulaires , élégance U- 
zure que repousse le goût, avec ces belles pièces d'or dont les lypes réani- 
ment frappés offrent l'échantillon el qui ont atteint la pureté de style des 
monnaies de France et d'Anglclerte, et que l'on dise si les ans sont iia- 
tionnaires en Turquie. 

Ces pièces offrent l'épaisseur et le module de la gidnée ainsi que soo 
CM^on. Sur la face de celle monnaie, qui devra avoir cours pour iOOpùu- 
tnt dont 110 équivalebt t la livre iteHing, on remarque le monogramme 
da sultan Abdnl-Medjid Han ; dans le champ , unn rose arec sa bampe et 
■es fenilles; à l'exergue, l'année de l'avènement au irAne; auMieuus du 
monogramme, aept étoiles-, une guirlande de laurier avec un arc et deux 
' carquois en sautoir, tous l'esergne. Av revers , une li^ende af ant rapport 
i U restauration de la monnaie , et tes mots Zai Conitanivùé , c'est-à- 
dire I frappéei ConstantiDople>; et nne guirlande de laurier k l'instar de 
U monnaie d'or en France. 

Le monogramme du sultan , appelé toughra , commence ft paraître , sur 
la monnaie lurque^sous les successeurs de Mourad l"; pois (m y renonce. Ce 
n'est qu'an commencement du xvm* siècle, qu'on voit le lûu^ira figurer de 
nouveau snr U monnaie. 

D'après U. de Hammer, les Ragusains devaieut payer au nlUn un tribut 
annuel de 600 ducats: lorsque vint le moment de ratifier ce traité, Hourad, 
ne sachant pU s^ner, trempa sa main dan* l'encre et l'appou en tète d« 
l'acte, le* trois doigts du milieu réunis, le pouce et le petit doigt écartés. 
Phn tard , le* catligrapbes ornèrent ce seing privé de lettres entrelacée* , 
et y inscrivirent en chiffres les noms des sultans régnants. Au milieu de 
rcm[tteintede la main, que les contour* du tougfmt imitent encore atûf^ir- 
dlini, est placé le nom du sultan Han , accompagné de celui de son père 
et de l'épitbète de ■To^jours victorieux.! 

Hahomet , dont la puissance intellectuelle , embrassant le judaïsme et le 
chrislianisme, fit, suivant les plus belles traditions orientales, avec le* élé- 
ments de ces religions, un culte propre à être appliqué A l'Arabie, qui 
gémissait alors sous une grossière idolùlrle, prenant en ba ne les scribra, 
dont il redoutait les subtililés, et sentant toute la puissance de la parole , 
IV. 4 
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déclara que , malgré sa brillante Aincatioa , il ne savait pas éêrire. Aiaei , 
qnand l'arcfaabge Gabriel , rapporte Abnifeda , lai dit : a Lis ! —it^at stM 
«pas lire , rendit Mahomet. — Lis , ajouta fange , an nom dn Dieo erta- 
ateth-; il forma rbomme en rënnigsant les wies; lit, aunomdcDîea atftt- 
RraUe : il apprit à fbomme àseservir delaphtme, ilmit dtiHMa i.taéH 
«rayon de la science.* 

C'étaient les tougbras du Korin qu'il lui apportait àa ciel. 

Les sectateurs dn prophète, lorn d'a*oir bonté de l'ignorance cic fetrf 
Maître, s'en glorifient comme d'une prenve évidente de sa miiaion, et afcM 
fom pas on scrupule de l'appeler, comme il est aussi appelé dans leKffrati, 
« le prop&ete non lettré, n Cependant , la dynastie ottomane s'est tdnjodH 
piquée de cultiver les lettres , et nous opposerions h l'igtiorance doot M. Ai 
Hammer accuse Monrad 1"', à l'occasion de la ratificaticm dn traité arec lei 
Ragusains , l'autorité de M. Mouradja d'tttsson. Ce savant orientaliste af- 
firme qne Monrad t", Mourad II , Mahomet II , Seiim V et Sultyman l**, 
tous protecteurs zélés des sciences, voulurent faire renaître dans ta natiod 
les beaux Jours de la littérature arabe. 

Nous devoiis chercher une autre raison de l'usage de qndqœs son- 
veraiBS d'apposer l'empreinte de leur main sur leurs actes, A l'exemple dn 
prophète , qui le pratiqua â l'égard di^ caloyers du mont Sîna ; car ces re- 
ligieux montrent des lettres patentes à eux octroyées par Mahomet et por- 
tant pour sceau l'empreinte de la main du législateur de l'Arabie. 

Le conquérant de Goostantinople publia également en faveur des Greck 
une ordonnance snr laquelle il imprima sa puissante main. 

La main fut le symbole de la force chez les ^yptléns, et cbez les Roinains 
celui de la foi, à qui elle fut consacrée par NumaPompilius. La main a aussi 
itt regardée comme le symbole de l'autorité et de ta puissance. Sur tme 
médaille d'argent de Tancréde, roi de Siàle, on lit ces mots : Db^tkbi 
DoMiNi BXittTAvrr hk. Au revers sont des inscriptions arabes. 

Le nom de toughra , donné, cbez les Turcs, à cette image de hi main, vtest 
probablement du mot persan to^va, cimier des SelgeucideS de la Perse, 
parce qu'elle figure an haut des actes impériaux, étymolt^le qnipeirt lui 
être coRimone avec celle de l'aigrette des sultans, qui leur tient lieu de cou- 
ronne, /oufA, et qui est en même temps la désignation de la dignité tte 
pacha. * 

Les sultans décoraient originairement feon généraux dé l'aigrette qui 
parait leurs turbans , et celui d'entre ces derniers qui en avait obtenu trots 
l'Iait parvrnu au comble de fa faveur. De lï , les Européens ont dit pacha 
â trois queues, en se basant sur l'usage établi dans l'armée du temps deS 
Janissaires, usage qi;l consistait à faire porter devant les généraux les queues 
(11' clievaui eu nombre (^gal A celui des aigrettes dont ils étaient décoré*. 
Par conséquent, l'expression At pacha à trois queues n'est guère plus exacte 
que celle de croissant que les Européens donnent mal â propos anx aleifu 
dont les ddmes des mosquées sont surmontés , confondant ces signes nnbo- 
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mélam avec l'atlnbul de la Diane byzantine, i|ui est le croissant étoile de« 
mCdailles de lae(4otile dM Hetlirieiii, et qui p«M A le Gomianlinople 
chrétienne, pute à la Stamboul des Oimanlis. Le croissant étoile, sans ca- 
rtwtn reH^ien i Vol dme qilc l'artnolrie et la cApitate ^ Kempift. 

I4AM fttnavdtB rtmiWilatlt* de li btrild iUb» (e mfH {ttraiti/jean/n;, ((bi 
cort-esptiildl notre jrf/Tir.'peffrus^MA est le p<lr3phc dU grand vîïir. 

L'autorité souveraine repose, en Turquie, sur deux droits : celui du Jioutbé, 
«MsiaUot i éUre DOinnié , dus les prières publiqsci , après le prophète ; et 
le drtril du jU^j «a de battre otonnaiéi Tout les Mlian» furent jalcws 
àettM MftattU ptVrogatin ée la royntl, el le« agitent moottaint (et 
lalrÉffiltt flffintë datas leï tanijli. AncitoneAient , la mOnààie se Fabriquait 
aussi pr^s ifes crirrit^ d'or et d'argt;nt , mais tes abuS qui i'Y commettaient 
forcèrent k Bouverâemeni à réunir tous les ateliers dans la capitale. Il iin- 
porlak «pie l'édHaaioB de la moBoaie u'eU litu q«e tom lea feus du mmi-- 
nVaM 4 ptliitque n'était pn- son moren i^m rA)uilibrc s'éisMitsalt dan le 
bnfftcn (le reWftfrp. Sn effet . Ie« Buiirrét tonlititielles qne la Tlin)uie eut à 
lOflÛitr Falsdit^nt et larges brëches dans ses finances ; on s'en l^ra une ld(e 
par b tableau suivant dus revenus et des dépenses de l'empire pendant le 
rtgue de Mowad iV. 



En 1058. 


1648. 


361,800,000 auprès. 


600,000,000 asprei 


Kn 1059, 


1649. 


361,800,000 » 


550,000,000 a 


Ha 1060. 


16fi0. 


632,900,000 • 


687^00,000 u 


fa 1080. 


1669. 


481,270,a28 > 


690,601.360 > 



Les autres règnes ofFi-ent la même progression, et l'on voit bien que, si 
tout le déficit qui eu résulte en définitive passait 1 l'étranger, la Turquie 
eeserait d'v&ister politiqueineni; mais la mxat d'argent ne sortait du tré« 
lor que pour passer enire les mains de l'armée et du peuple, d'où il re~ 
venait aux coffi-es de l'Étal ; de sorte que , nous le ri'pétons , l'effrayanU 
dépNcialiou de la piastre a prévenu la banqueroute du gouvernemeut cl n'a 
point fait la misère des particuliers; le priucipe de nullité dans la monnaie, 
concidérée comme signe représentatif des échangoi dans l'Élut, étant iu- 
coatestable. 

Outre la oonoaie frappée pour les besoins de ces échanges , l'hdtel mo* 
Hétaïre frappait aussi, sous divers règnes , des médaillons d'or d'asseï graoïl 
modale, dans l'esprit religieux des médailles catholiques; et ces pièeet, 
d'un l;peél<^nt,couvertesde verselsduKoran,suaidesphylactèrv»doal 
on DTK encore ooaunuuéatent la léle des entinti. 

G. H. G. 
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ÉTUDES SUR LE LIBAN. 



■ree MéhéMct-AII. — Kévellrs km Sjrle. — rraJeU (Isute^NM 
— Seeoara fesi-Bla par l'éadr ■■x Éfj'irtlcBa.— IiCs Tare* 



- Chate de l'émir. — BaMlllc de Beclcbya. — ËvBeMdoa 
de I« flTrie pmr Ibmihlai. — BéaBltats BTBatageax de* «rtacBeatk 
pear l'Aa^eMrre , I« MMBsle et l'Aatricbe. _ Ceadalte d« la Pwta 
apr*a la reMMwraUaa de mam avlarlté ea Sjrie. — AMta 
eler|« BarOMlle. ~ ■.'«■■Ir Be^lr-Safhtr. - IBIa ~ 
«Mrta daaa le Llhaa. — Alfectloa rmal— ate dra 

i eheik dra eheika. - 



pBlafe— C >» > a « deBa h da, W tte.yrleeetMede ■ 



Mous avons annoncé, et nom tieadrons parole , que notre inleDtion éliit 
de paster rapidement sur l'occupation égyptienne ; mais loujount paraU-ll 
nCccwiire, cependant, que nous en fassions coanatlre In phasvs principales. 

Si nos lecteurs ont bien roulu porter allnution & nos paroles pri^cédentei, 
ils auront va et compris que trois influences principales se disputent la 
Syrie, maiaqne, dans le Liban proprement dit, celle de* musulmans est 
A pen pria nulle. Outre celte division bien Irancb6c, il en eiiste une se- 
conde, qu'il n'est pas moins important de faire apprécier, c'est cette sé- 
paratiiHi,cndenxclaHegIouta fait disiioctet, de ceux qui habitent les villes 
et la plaine, et de ccui qui occupent la montagne. Us premiers ont accepté 
depuis longlempa le joug musulman sans se plaindre ei sans jamais cher- 
cher à s'y soustraire. On dirait qu'il existe entre les vaincus et les desccn- 
danU des hommes de la conquête comme un contrat que ne penveut dîaMiu- 
dre ni les violences , ni les abus , ni les eiacitous , tant qoe les uns et le* 
aulres ne dépassent pas certaines timiies convenues et presque régulière* : 
les premiers se résignent A la domination , le* seconds acceptent le r6le de 
dominateurs et le remplissent avec conscience, et comme peu soncieux du 
l'avenir qui leur serait réservé au caivfl les vaincus s'aviseraient de vouloir 
aecouer leurs chaînes. 

Ce n'est pas que, parfois, les parti.<i et les hommes de religions différenies 
■'CD vieoitentauK mains, n'ensanglantent le sol; maiices tenUlives sani lien. 
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ms bat, n'agitent le paytqn'â u luifice, et n'ont j^ 
mail dimioué que médiocre ment l'autorité des ^enU de la Port«, qui finit 
loiûourg par reprendre ie dcHU*, aidée couBUmment par la jalouiie et la 
diviiioii des cbeN. Cat la loi fatale qui r^t les destini des peuples , privéa 
de l'unilé adminiitrative et gouTernemenlale, et qui ptsera longtempi en- 
eore snr les popalations syriennes , abindonnéei anx caprices des pachas et 
des auimdéMgtiésdela Horic, qui se succèdent ti rapidement danslegon- 
Tcraemeiit de la provinee. Pour apaiser ces turbulences ou pour réprimer 
certains excès, les habitants des villes et les autorilét turques réclament 
toorl tour l'aide et l'appui des niHitagoards , les plus voisins de la contrée 
en proie anx agitationH de la rOvolie ou aux déprMationi organisées du 
pouvoir local. Ceux-ci se hçonnent delasortei une indépendance et ft une 
ueui rat i lé avide et inquiète, qui ne pread sou véritable caractère que 
quand, fatigué de tels auxiliaires, on prétend les refouler au sein de leurs 
retrailes escarpées et difBcileii ; ils se montrent alon toujours prêts i en lor- 
lirl l'appel de l'or et des paiwious violeotes qui conienlent A les soudoyer. 

Aux anciens juum de la conquête muiulmane , épottue brillante et pres- 
que fabuleuse , oQ le cimeterre des successeurs de Mahomet servait si pui»- 
samment l'audane et l'enthousiasme de ses nombreux sectateurs , le Liban 
lui-roèmeseniblaii'abaisserunmomeDlsuns ces nouveaux maîtres, el aapc^ 
pnlatioD eut a subir un juug que des chrétiens fervents ne pouTaient suppôt 
lO' qu'avec une îuii>aUence toujours prête à éclaier. Vkiimes d'implacables 
colères, de réactions sanislautvg , de moyens atroces d'intimidatiun, leur 
énergie se roacenira dans leur croyance , qu'ils surent conserver intacte et 
pure jusqu'au niouieni où ces pauvret; famillrs, errante», isolées , misérables, 
K reconstituèrent en corps de nation. Acceptant alors avec recon naissance 
la proieciiuii ia^liendue d'une secte musulmane, pcrsécatéi: comme ils 
l'étaient eux-mêma, mais qui avait trouvé tout à coup, dans la prudence 
et l'habileté de l'un de ses chefs, des éléments d'organisation sociale et 
d'eiisience politique, qu'ils fnreni convii^ a partager, les Maroniiet 
Tirent leur sort n'améliorer, leurs richesses s'accrollre, et leur iofluenoe 
reprendre. Cat là un immense service qui leur fut rendu aux temps passés , 
et qu'il ne Faut pas qu'ils oublient , malgré la haine qui les anime ai^our- 
d'hui contre les Umscs, et qui s'effacerail, comme elle semblait avoir disparu 
Jadis avant que la diplomatie européenne rùi songé à ranimer, au sein du 
Liban, tant de vieilh» passions éteintes, de ressentiments comprimés, déco- 
lère domptées, dissimulées, silencieuses, qui ne demandaient qu'a sefeire 
jour, mais qu'on aurait pu longtemps encore ruienir enchaînés, si une vo- 
lonté puissante de maioienir le bon ordre et la paix s'était manifestée. 

L'administration druse prolégea donc alors ouvertement les chrétiens; 
elle se plut i les encourager dans leurs travaux , ft leur accorder quelque 
•inrité. Ceux-ci , en retour, ne pouvaient manquer de concourir au maintien 
d'an gouvernement qui veillait A la prospérité de tous, et quand les pachas 
deriurent ei M montrèrent menacantii, Druses et Maronites prirent à la 
fDil les armes etcombatUrent sous te mètne drapeau pour l'indépendaoceda 
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i» iqoiMi0K,c'«M-i-ilin;4iif»riH'doin«|ù|i)iceiik ri«iosiui«ii mmfltiRr. 

Il dtait 44H Ici dMiinAsi de la naiian druw de «'4fEaibl|r «n |Mtr4?l^t M 
prince qui, pour us nNuent, lui ;iT«t fiocuré lanld'telat «^ de |fil«B- 
dcar; et i me»art qm alu dUcminuaix de brce amurajwiit d^vantuf, 
ainsi qu'il arrive ((u«4(|ui;foii , loi ^rUffti'ma* augmeniérsut. Siltt devinraM 
exorbiUnlM, Ht (elles, qut: lu Uaniatles , utu' recoauaiKanuqfj'ilii^aiant 
de l'aBcienueprolcclioB, qu'il» avaient pa;ée d'un tUvoueraefiiaaw bernait 
te refusèrent an joug : ièt ion , vu giMrre taps fin l'tieva suite lei deux 
oaiiona jadis unies. 

Leti ctasucei eu furent divcriei; la lutte eouiprit pluaenrf siielcs : eUi 
durait encore quand MapoléoB Boaaparte , â la ttte d'une armée Françtise, 
Tint se présenter sous tes murs de fiaint-Jean-d'Acie , aux froaiièrei de la 
Syrie. Alors les Druies et le* Maronites, comine d'un accord uuiiiiDe, l'ai}: 
nrdèreot une trén momeaianàe, et altecdirent avecaoxiâ^ l'isiuedes 
évtoentents qui devaient peut-tire duager ia face de ces coatrte. 

Qnsait comment se druiacrent leurs syinpatfcies: cheilesunR,ellesc'£t»- 
ttlireni pnimplemeot sous l'empire de l'espâ-ance; du cMé des autres, qui 
B'tlatent point chrétiens . ce fut de la crainte M de ia déSauce qui se iradui» 
lirenlenactn quasi lios<ilrs. TouteAlis, ia politique cipecUule de i'émir 
Bi-chir, qui rtSgnait d^ïaur la contrée, se l'éUit manifestée eu auouna 
■naqiérc : 1 cette époque, le grand prinoe du Litiao u'arait poiut eaûore eoi- 
b-asté leebrîsUanisiae; il garda son altitude inipaasibled'obiervitent jus? 
qu'a ce que, l'année française forcée de se retirer, la vicioirt setnbla pau- 
mer p»ur ses adversaires. Alors les Maronites durent pifer cher l'espèce 
d'appui qu'ils avaient firéieadu iuhis donner, en approvisionaant noire 
camp, par dn voies détournées, de vivres et de deurées qui oqub nan- 
qnairat , en prenant isolément UM pan active i certains Iraraus , en fow- 
maut des vœux pour notre auecte. Il su Irouye encore dans la Sjrrie dta 
hommes qui se souriennent de la conduite cauteleuse et barbare que tint 
l'émir 1 celle première é|XM)ue de son exnieacepoliiique, et dont de vérité 
Mes d efAcai-es services rendus plus tard A stM sUjOS chréUens n'Dut pas 
(Mit ï fait éteint ou affaibli le louvfuir. On otHuprend que h Bounige dta 
MaroBites, tout abattu qu'il put ttre parla retraite de l'armée française, 
le.4 engagea dans des lioililités nouvelles. Il* ne devaieat pi dg voûtaient 
plus se laisser égw^r ou piller sans défendre leur vie ei leurs biens, et ils 
reprirent In arma , le préparant i une guerre déseapéréi;. 

Les résultais en iiireat foyorables k leur cause. L'émir fiectiir, cet bomna 
qui leur avaitfaiL tant de mal, plus tard dépowédé, bauw, persécuté, com- 
prit tout ceque valait uD peuple auiii brave eiaussi fidèle: it eut reonunti ses 
anciens ennemis , qui lui tendirent les bras; sa convereiop au caliiolieiiBie 
acheva de tes gagner, et quand , par suite des évéacaent» militairea a pok- 
tlques, issus de son aoiagonisme envers le chcik Becbir, autre cbtt dniM 
qu'il avait choisi jadis pour GMiseil et pour ninisire, il recouvra sa pnia- 
sance, les Uarwailes reprirent celle prépondérance qiie donne loniounlt 
•ombre, sinon le courage ci la ricbcfae. 
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f^ pbdfep eu ^flieift |à das» b: Lib«a 4U motaent de l'invanfon tesit- 
^cmie-Tquicsiesagifes |^m<^ dclabyrii: offraica^ impitoyable lableau 
d'^archie et de d^rgtniutiou admiitiktrativp ; la î^uprëmaLie de la Porte 
p'ÉU^t pluD «jjif'fMf nom, son auloriUse trouvait idëcoudijë ouverieioeat 
fU Âl)4^tlafa r {laf^ de Sajot-Jean- d'Acre. La Palexliae se niontraU mé- 
canfeate et agitàe *l4mt ^ue les pt^UlatiiHii de Tripoli , de Damu et d'A- 
le|i- L'Éntr fiedbir, Revoyant une catastro[Aie et croyaal à la fortune de 
M£li£nei-Aii, avpcleqnel il correspondait secrètcDwat depuis plusieurs an- 
nées, te lia d'iatériu avec lui. Le pacha d'Egypte, devenu franefaenisnt 
rdfelle, n'Uii^ plut i répopdie aux différais appelt de t^us ces peuples 
Uiquiiettel r«iPH*nts- On se touTieuf de l'accueil fait à Ibrabim , on l'a tuivi 
dfotu marcbe pif Idt uio^phale ^ue viuorieute , au milieu dps pacluilikt 
dfspoijft 4 accepter tous les cbafigemeBis qui pouvaient amélit^rer leur si- 
ludion; on igpffreencoremointttudlepirl active prirent ft Ge^e révolulioi) 
l'àBir Becbir et «es Çls, et de quelle façon ils entraloërent i la suite du 
v^isquofr \a Iroupea ^trélienues et druses qu'ils tenaient à leur diipoai- 
li<p. Cutefr Ibr^tw i^'eut ^of-t qp'i f^ louer d'mi auxiliaire qui l'accomp^- 
SI*itfMX''MV lunites 4^ Laproyince, t\ qni se répandit ensuite dans toutes 
lafYiUf^ipt^of'Uftia,»fvtaifsajit.àektrfduiTp on de les maintenir, selon 
^ itoMf<^î<W iMfMlies w tenveillastv dies lubiunu pour la cause di; 
««c}wd'&HPi.e- 

f.^^wimMw égyptienne upe f^ rcfiWi<'c> *<* forine^ adminittrativei 
»d^|i<li le principe d'ui^tf let de coootfitration d^poitâ pynmi les AosariËs, 
W gêjê ppfivaîit peip^-^ire «e f e|rot«r de tant d'agitatioof et laisser agir le 
tgatfê OQHtpe dev«nt fxoaoiidtt l'xs^iyre de ceUe r^rganisaiioD. Mais i^ 
jStaif «cj^ et o<rVip ^ue tel n'ayaii p4s été Je but que t'était proposé l'émir 
Spc^M' 4w VW alliance «tçc i£» Égyptien*. Spn espoir , chapu pouvait le 
4ev>iWi4(wMe fe fiâer vvc pQsiti9fi UttU à fait indépendante. Nul doute 
(Hti (^^pc^DiMPe* A eet 4gar4 Off lui eusi^nt été fait^ i plusieurs reprises, 
9^r^fgi^nfp^ga^iiHU le icwpf de «on exil, qu'il pusa pr£s du pacba d'£- 
HPi1«,4mw AJ^aodrie, mais amsi plus lard , alors que, rentré dans set 
tm»,i.l s'4)pcupfit aeM vouent df sefousiraire tout à fait i l'autorité deU 
Porte ottomane, et 4u'i| irayaiU^, en échange de l'appuiqu'il attendait de 
Uiti^fi-M • Ji lui do^oer le rfale de la Syrie , qui a'atX poijit accepté sa 
pn>pFe donwnatiofi. 

lu'es^ an curieux tableau que c^ui de ctt deux vieillet am^itioni aux 
tuitei , s'MBitsant pour se Ironper , se trompant ppur se désunir, et mar- 
fdfft idveuiK à son but par d^ yoiet détournées et fecrè^ , se rencon- 
trant toiùoyf» <<iiULn4 'Iles vwdrateni. s'éviter, étendant leurs réseaux aussi 
tfiiriT* et auMi loin qu'eue» en trouvaient l'occasion, renouant miUe traipes 
4lftfit(H )>risées tyi'oqrdies > se menaçant, te raiïuranl réciproqveipen^ , et 
MM^tlieHXd|twi%U)ie«d'arT)yjEr i lemrsGns par ces petits moyens, ces dé- 
MiMlbfiei n>^> lui fwmeat le £eod de la jjMlitique orieptaJ|Ç.TiHiJ9urs est-if 
4H« \ft d^cepLif os fureut pour l'émir , et qu'il dot te résicner momenia- 
WtmWÏ i W^m U fortune de ion allié , de ton obligé , dlBvepu son m^re, 
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tuf i Kprendn phu tard ton œuvre iatcbevCe ; et l'on pnt din qu'il di»- 
Hoiula trit-liabilement li peniiUnce de *oa ambiUao t^çne mhm le man- 
teta d'une tatîtfacUon qu'il éUit loin d'éprauitr. 8oD méGonleiDent et wn 
d^it tarait si bien cachte , que it'ili ae trompèrent point Ibrahim, dombu- 
teur de la Syrie , qui te trouvait sur le> lieux , et qui pouvait miem juger 
que ton pire des impreuioiu reçues el enfouies au fond du cœnr du vieil 
émir i cdui-ci,qui ne cessait de correspondre avec Alexandrie, parvint sans 
trop de difScultéi t endormir au moins la vigilance soupçonneuse dn pa- 
Aa d'Egypte. Les Anglais eux-mêmes s'y méprirent, et ils cootinnfe- 
reot i Farder comme un ennemi l'homme le mieux disposé i détacher 
le* mooUgoarda de la cause qu'iis avaient si chaleureusement servie. 
Comment n'avsient-ils pat compris que le pacha d'Egypte et son ftts 
Ibrahim voulant introduire, A leur profit, même an sein de la montagne, 
cette unilé administrative qu'on appelait le syittme égyptien, il en résul- 
terait un conflit et une diviKion d'intértu qui devaient servir mervditenie' 
ment les vues de ces nouveaux protecteurs de la Porte oltwnane. Hais 
d'autre* dangers que ceux provenant du fait de la désaffection de l'émir 
Bechir menaçaient anssi le pacha d'Egypte. La Palestine, parcoumc ot 
tous sens par des agents de la Porte qui s'étaient [riacéssous le patronage 
d'une puissance européenne, la Palestine prtsmtait tous les synptAmea 
d'une prochaine iiisarrecticn. La révolte des Naploussins, qui battirent les 
troupes égyptiennes , et firent prisonnier pendant quelque temps Ibrahim, 
surpris loin da siens, les conoessioas qu'il avait dA faire pour recouvrer 
u liberté, tout cela cmnpllqusit , ag^nvalt une sitnation que cbaque jour 
rendait plus compromettante pour son autorité. L'armée égyptienne ne ae 
trouvait p<^nt assez nombreuse et assez forie pour tenir tout le pays et oc- 
cuper tontes les villn. L'émir Bedir, tout le prétexte que la coiiqtiMe dtait 
a^evée.l'ordK rétabli, la paix assurée , en avait retiré les gamiaona qu'il 
avait cm devmry placer quand il était eoeorc l'allié amfiant du viee-nl; 
les temps étaient changés , il folliit remplacer ces troupn. Cest shir* qoe 
l'idée d'une conieription à la manite^ européenne, édoae probablemmt du 
cervMu de Soliman-Bey, tat présentée comme devant obvier aox iacoovd- 
nients résultant de la faiblesse de l'armée d'occupatÎMi. 

Cette mesure inaceoutumée, qni s'étradaît partout , dan les villes , an mi- 
lien des plaines comme an sein de la mtmtigne , fut exécutée d'une manière 
inhabile, tracasaiire, impitoyable: les chrétiens en furent seuls exceptés, 
non par humanité, qu'on le croye bien , mais pour canie de religion ; en re- 
vanclM on prétendit faire peser sur eux la plus grande portion de Pim- 
p6t an moyen duquel on devait solder cette armée improviaée. 

On le voit , c'éuit s'engager de prime abord dans dô difBcnltéi de gao- 
vemetnent inextricaUct. Ce fut en Syrie, an premier moment, une da- 
meur générale de mécontentement et d'indignatimi , 1 laquelle on répondit 
pardes ordres ciMore pin* énergiques on plus tévèrea: exécutés, iltrénnrent 
snr plniienrs points il étouffer des tentatives de révoltes ; mais au nord, vers 
Akkar,)a population tout entière seeonleva. V 
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il tiOmt ta vcoir t de* eoDcemoni fkfaeniet pour no poOToir naiwuit. 
Ceue puiie de ta monta^Foe i peiae paciflte, lea Ausarits, jdous det pri- 
Tiléget qu'avaient obteoi» leora voitiiu, luiYircDt l'exemple qu'ils eo 
«nient reçu. La ville importante de I^tukié devint l'objet ' de leur* atta- 
qoM; bi«tt6t réduite, legouvemenr ne dut «msalutqu'l la trienveiMance 
de l'agoit françaii-, dont les révoltée respectèrent l'aiite. Les forées qu'on en- 
Toya pour lui donner Mcoars'K présentèrent troplardetnetrooTèrent pin* 
d'ennemi» i combattre ; cllei durent le reporter en hAte Mir k HÎMar d'Agh , 
et dau la moniagnei d'Aleiaodrette et dn Tannu, oA l'insurrection pre- 
nait sn caracttre non mirfiu meaaçant. A ces maux ajontei les excès des 
▼ainqneun, quand ils parvenaient t atteindre l'ennemi , la stagnation dn 
commerce, le raientistement de l'industrie, et rétablissement do mono- 
pole égyptien dans un pays qui n'y avait jamais été soumit : il y avait U 
eent fois de quoi arrêter la marche d'un goavemement et d'un pouvoir plus 
sididement et surtout pins anciennement éuUi que celui dn viee-roi. 

Ainsi , on le voit . si les premiers pas de Méhémet-Ali avaient été sagca et 
Btesuréa , il n'avait pu tardé k se lasser d'une telle marche et A détruire 
son propre ouvrage. Celte malheareasetentativede l'établissement du mo- 
nopole réveilla l'animosité des Anglais, qni n'en profitaient pas. et c'est 
Mrtont de cette époque que date un redoublement d'intrigues plus vives , 
plus i^piHèrci, plus penistantes,quiameuèrent la clmle complète dn pou- 
voir ^ptieo. 

C'était le momentoftl'engotiement des Français, mal instniiit des événe- 
ments de la Syrie, était aiTivé à son apogée , oA l'on parlait en France du 
pacha organisateur comme on l'exprimait jadis sur le compte de Pierre 
le Grand. On lut prêtait bénévolement la pensée créatrice d'un immense 
empire araiK qui allait s'interposer entre l'Europe et les Indes , et qni en 
tnterceplerait ou explnterait la route k son profit. Cette idée inexécutable , 
née diez nous et accréditée par des amis maladroits ou des jonmani gagés, 
finit par arriver jusqu'au pacba, dont elle flatta l'ambition de telle sorte, 
qu'il ont lui-même en avoir eu la conception. L'avenir de l'empire otto- 
man , on parlait de le remettre entre ses mains , et ses mains étaicul ten- 
dues et ouvertes pour saisir tout ce que la France enthousiaste et ex^féréc 
voudrait bien y jeter -, des agraU accrédités lui persuadèrent qu'arrivé A 
Censlantinople , il y créerait facilement un empire devenu , par sa puissance, 
le contre-poids de l'empire ruMc, dont il atteindrait bieniAt le degré de ci* 
vilisation et de grandeur. Nous avons la certitude que taules ces soitites lui 
ont été débitées, et qu'il y a cru; mais nous étions encore plus certain, et 
nous l'avons prodamé hautement A la tribune française , qne ce frêle écha- 
faudage de gloire et d'autorité s'écroulerait ausioiple grondement du canon 
eoropéen. 

Noua ne pensons pas qiH les Anglab ayent Jamais songé sérieusement * la 
réalisaii<m de ces projets 'fUMitilsavaieiit leurs raisons poor en exagérer l'im- 
minence : aussi les agenU dn cabinet britannique, qui jusque-li n'avaicM 
para que simples spectateurs de la lutte, cbangèrent-il» tout i coup d'atli* 
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par l'iotérëi, U recofuiaiasaoQs w l'tubitwfe, il» le dàil^réreot lu véi iublei 
Bçolecleun d'j^bdul-Medjid, en même texipi qu'ils^ nioaU'Ërent ften et 
lUdUiatdBOf leun rippurU at^qc |e|i «uUfrïuv (gypiieikoe», dooi tU«'«vaiei4 
iaii)auriS4rd0,()iiiaieDl-iU, réubliweajeatqiucoaiine trquiiLpire. Un peu 
plifs fard • tt Â tou^ pTopM, il* ne craiguaùni pas d'employer le (oot d'4- 
l^paliop; etquapd i)« éuiest ràri de» penuapages auiqucU il« n'aifrcf- 
tgieDl, flp |jivaie# ioùaiicr ijH'fiqe levte d^ t^clien »e trouverait paf 
d'APPfHùtio)! de la part de* puiftancea europ^aai. auprès de la pop(ilatiai| 
p^^iq/ifi, uni râlait ^m peu «3 ^nduile mr celle dç U France, et qpi »a- 
\t,\\ gft ai) tr^cba d'avoir (irodamé et maiolei^i le$ sia^d» pripcipei de ^ 
i^^pc$ et iqËioe de la liberié rdiBietuc, ili rrurem devoir employer dtf 
Woyf^ pl)fs ^oiFf et plus Hlrs. 

pu fair d«pf|elia i^ a^jent catholique, H- Wood, qui, sous le prétexte, 
en ta qu^fjt^ de dro^u^a du cuosulat, de tf fortiSer daos l'étude de la langue 
afflue, ay^it foiuiOD de jeler (A et U des gerwes de ^éâance sur la durée 
àxft cwffeMWu dfi vj^e-4'o| , «iff- le peu de ca^ qu'il fallait faire de sa parole, 
lur les atiut r^liùia^ fie l'au^mentaiioa des impûu , pt eoâa M. Wood fuF 
çbafg^deuDfler rtii)airBccl|irl4i-ni£iDe,,dopiouavait Goi par soupçoiuier 
les di^pUiqi)t Jt^ëtes , malgré son impéaÉIf-a))le discféliof). Toutefois, vis- 
ik-vi»f|pce(^ai^fOn eut beau fssayef tuur^ touride l'intiuiidatioii etdst 
IHwneue», od eut beau lui rappeler certaioe dette de reconaaiasance con- 
tracUip eoyeiv \^ aipiral angjaif afix jçurs de m^ premier e^iil , oa eut 
J^a^ ^^er tes ^tp^auies J^évues , il ci;juentit à aece^iter les chances h,^ 
yora^lïa ouvert i tuu ain^itlf^, mail eq prdf/^ la «iiuaiioa que k» 
traitésJifi^v^jej^t faite. Touitfur^ l'œilouyprt Hirlcyic^roi,etMirllirabii)f 
Mirtuui, doffl fl craignait leii fçfiœs eipédjiive», il savait se relraocher 
dqrrJèfe 1^ rf^spect e^ l'^MUsauce qu'il devait au cl^ que les hasards de If 
guerre et le poœutemeut de l'Europe lui avaieoi imposé , car dans mutes 
sesrépon^aUVVQod, il mettait toujours l'Europe et le traité de Kutaya 
«9 première (igucj poussanf plus loin eucore 1^ dissimulatiou , il ciuiait le 
qtomeut ^ ^aner une nouvelle preuve de sou attachement ^ ia cause 
égyptienne , ip£me au détrimfut de sa popularité au seip ^t la monlagiuv 

Qui ne w; rapfieJle la révolte du Haouran ; les défaites de l'annép ^îf r 
ticflffe; 1^ daagers réels qqe coururent, dans ces montagnes inaccessibles, 
Urafaim et Soliman; les 16,000 h^nuoet qui y trouvéTeptlauiort;i'admi- 
raUe défense des Uru«w i acculés daos le Setijahi la ^csitioo criUqif^ , déies- 
pén!edugOii)TerDemeDt48ypliea, qu^ œ rfcfila paf devant l'iij^e et l'eséfw- 
lioo de faire eof^isonner les puits et les suurces pour se débarrasser toqf 
d'iM covp de les ennemis , ei ^tir par un crime injoul d'iu^ aitu^tioii qu'i^ 
regardait commme iniolÉrable. Ou se souvient de toutes ces choses i et l'o^ 
peKtMi inférer qju'uAgeaU, un mouvement de l'émir ^echir e&L^ffi pour 
dttcritùMT la perW i«aie 4é l'armée égypti^ij^e. Ëh bien, maUrc de liû- 
Wtme , comme il esp^ait |e devenir des évéMH[^^ futurs, et d'upe veur 
geUMC ^i, pour itrc reculée, ne lui paraissait qw plus certaine, le Vieuf 
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d*)a«|»pt#ga^f»HHnei|aiteqtW«PHraiui di»perpM4flleiunBMr, 
WMait' pu * «Mi <r dto rwwwpl» e» K pjdff wwn t l'anate d'ibnkw 
>ui abois. Pour peu que l'on cherche à pénétrer dans (et pn|m4amdeeaU0 
paMwHip , ou vatt l'i^Mir a)tiM MMpcjp«« d'aftfiblir (et snôcna aiiicM de fKé- 
iHKiitm, tPiOrim$ ,p»r Vmtiw dwcbr^tiew qui l'entMiiciU aniowd'hM 
de lov CDnfttDCi et de leur sfEecUn , que de ae iibtntmir i l'ioaUBt 
nbw d'HB eapewi ttuisHst et daogerea». I4» râwirala furevt ccas ^n'îl 
avait prévus : la vieille bajm rief Pruitt «»otne ka HvMilaa ae eéToilla 44 
■aw rt i w , st viM rMaUif l'^viJifare dana la ffuHioa. 

Oum^n'ë aaiwl, raffaibliweiiHBt del'aràlA:<l'UraiHn,pariiiitedali 
MitteHicyie eifi - d i ti m d)i Efaonna , prtaMait «w occwîob uUencat fe- 
iwpfele à ta Parte ol4*»aae pwr séparer lit febont épnpvts dua ka 
«BMpa^ea prdcéd^aa , qu'il <ùit ifflitaaiible iiut, atîawMe , 9K«fe «oaanM 
•Ik l'âait par les amb^iiiicaii d'ioftleieire «t de la Borne, cHc ae {»»• 
êtét pas delà circenettuc qui (fonvait la Miercr à m fropica fcn, et M 
{nouer le iMabUnemeot de aca dreits etde mb aiiMrtlé «a leiB de la Syrie. 
MaieHIe s'dtait paipréte,atceMehtt,iiulKn£aa bowe vateii, qne oaaa 
moii après les événements du Haoïtrao , que l'aimM dette^s-Pacbaae fté- 
«•uasr ka tords de l'Eiq>lirate, pour venger Uot d'aftraaUrBpiattaaBater 
lasKprénatic et ta pràtaace ottooiaac. Le* hostiUuia oaaaiDmanetant il»7 
codant <Hic quand •■ fat «erUi» de la cqopéraltpo tftin de* lubiiaat* de 
k eaaudt. La irilk d'AIntab duasa d'elle-wànf ta garaiwa tgffliaiaK, et 
Mvritais portes i un vainq«eyrnui B'ayaîl fteist encore coahatm. D'aï 
•■(secAté.l'iiigleUrre.quiiie pouvait agir i fiMve ourote , opénic inw 
^iiaa rte dùersiaii cd itpiadant mi «r et ses afcots daas la onutague. 
BUeehefdnil.a'eapanmdB aotcer^k.iKnmr l'éléneI^chT4tknd'«- 
bo^d,eteIlsuirelet populations n)ntualis,aiuariéset<lniaBS,i|Hiidp«odirait 
iMleat iMafpet. 

Ce fat wrtMit lebef |ea Drine* we aca scobu polMqae* ainH t dé- 
pkfcr le pin d'aeiivlii, àt *oitp)eiie, de ferik(«Hee; les priaàpaiiK 
dKfii «nient nà gagak par l'émir Beehir, et flooiue tk ttaitat «Mceii' 
iSNt dteaidif de k d^ile nu'ik vetMÎeirt ïl'd^«Hver , ils §e nMjtrèrevt 
parfaiie m eai rtelua i imiter et i prendre l'atiiuide du grwd gnix* 4e la 
■nalagnn , 4111 ftail cel le d'uue curtne rfierve, 

QatBt * «e derww, rka u'tHait captiUc de l'^our^f, pat dAbn ka 
NWMOEsd'nH produire rupture avep le paclu d'apte < qw ae monfraif 
«u «e ftfit pes fia* nécooteut 4e «a ewdniie. Pofir s'en ffire «p épouvay- 
tatl esMre l'éoiir , k padaa avait recueiUi , i kur peuur deGapatanfiiaflptf , 
k* Irak f ta du ebeik Aecbir, cet ancien^ dangereus cuucnncot, mi* à iport 
pvaon idnrsaiK; il fakait eotrcvoirAcesjeuaeageiu la cbance de repa- 
raître un jour daiu |e Uban , et d'y rentrer dans le* gr*nds biens de leur 
pke, jadw «oaAs^ike , et qui étaient venus groftir ks tréuuv d'un bonuqe 
qu'ikdevakntTiegiarderA juatetitreeanne leur pt^sporlelennenii. 

Ces AknoMrattuBs tustile* n£ firept avancer ni recnkr 4'uo *b>>' paa 
l'<BiirQeciiir,qu'anraieiildAfrapp«'^EUipcurk succès de la bataille de 
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NaribM wt Goiuftiiwacet prévues, et qui n'opposait 8tixpriiret,ain in- 

joDctiou , aaz metiaceB dlbrahim victorieux sur tous les poiuu, que la f\m 
froide impanibiliU. 

Sauf quelques mouvemeuts provenants du fait des Ansariis et de quelques 
iaM^és du DMiaour-Da^, laSfrie toot eaiière, et surtout le Litûin, sui- 
vit l'exemple dopnri par te prince de la montagne, et ses habitants at- 
teodireni que leur avenir se dessialt plus clairement avant de prendre un 
pwU qui est rarement le parti déflnitif en Orient. 

C'ËUit vraiment à décourager les agents européens qui couraient toujourv 
lA mant^ne,et dont tous les efforU venaient échouer conUv la prudtnce 
excessive de l'émir. La France, prévoyant ce qu'aurait de funesU pour 
le pacha d'É^pte, son protégé, un traité semblable à celui qui fut s%né 
an 16 juillet , employait , de son côté, tous les moyens à sa disposition pour 
l'empêcher d'avancer et de se perdre. Dans son aveoglement , ce prince , qui 
M comprenait pas qu'une ligue formidtiile pttl se former contre loi, *e moa- 
tnit irrité de ce que la France l'arrêtât violemment au milieu de ses succès, 
M il se plaçait tout haut d'une conduite à laquelle il rend maintenant, 
nous a-t-on dit, pleine et ealière justice. 

Non content de nous témoigoer sa froideur, il n'éeoouit même plus les 
sagesavis de notre politique, et au lieu de faire des conce&sioiu i sa sitna- 
tion critique, d'alléger l'Égypie, de gagner l'affection des peuples de U 
Syrie, tant de foisdévastée,et dont la misère était au comble, il frappa de 
nouveau ce malheureux pays d'impôts eiceasifs , remit en vigueur la con- 
scription, établit un régime de corvée ItuiupparUble , de telle sorte que la 
Syrie et l'Egypte n'aspiraient qu'à être débarrasHées d'une domination qnà 
pesait sur elles a l'égal d'un de ces fléaux dévastateurs mentioniiés dans 
leur antique histoire. 

Ge fut alors, et en face de toutes ces fautes de Méhémet-Ali , que les 
^ents anglais rrprirent l'expoir de ie perdre; les intrigues, nn moment sus- 
p^tduei, recommencèrent déplus belle, et , on doit le comprendre, avec dea 
chances véritables de succès. Un consul russe , le premier que sa natioa , ou 
pIniAtquele tzar cdi envoyé d Bcyrout, se joignit a l'œuvre, et ce ne fût 
pas sans efficacité. De plus, les uns et les antres trouvant la plus que ja- 
mais l'occasion de nuire à l'influence fraftçaise, il était tout simple qu'ils 
en profltattent. Leur rMe se bornait a faire remarquer aux habitanU de 
la Syrie que la France, cette antique alliée, cette protectrice désintéres- 
sée, sacrifiait volontiers leurs intérêts I ceux du vice-roi, que ' peut-être 
elle conseillait même les mesures vexatoires dont ils avaient i se plaindre, 
et qui éiaient calquées sur sa législation. Us ajoutaient que si le capitaine 
Caillé avait arrêté la marche du vainqueur de Nciib , c'était moins en foveur 
dei habitants de la Syrie , que pour préserver Constantinople , el que A* 
cetu mesure il ne fallait savoir aucun gré aux Français , préoccupés avant 
tout des intérêts de la Porte. Le raisonnement invente, on le prétenlait « 
Alexandrie aux méditations du pacba. Nous avions paralysé les opérations 
de son corps d'armée-, dooc|iotis étions des ennemis <!#f[ui$és. Notts enga- 
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^os» n«ibim â K restreiodre dai» de ceriaineu limites ; donc nom ne vou- 
lioDi pal que la force ei l'autoriié ^yplieane pussent «e développer et *'•• 
grandir, nous le préparions â la paix par jalousie pour si gloire militaire; 
et qui croirait que ce fut là un des reproches qnî agirent ie plus vivement aur 
l'oprit d'un homme doué d'uue Kte aussi vigoureuse. C'est ainsi cependant 
que nos remontrances furent repouuées en Egypte, et que l'efficacité de 
notre ialerveniion perdit tout crédit en Syrie; car les agents de l'antorité 
égyptienne avaient reçu l'ordre formel de nous y refuser toute conceuion , 
de ae montrer sourds k nos requéies en faveur des malheureux habitant* 
fhiissés, pressurés, ruinés de toutes manières, et qui l'habituaient ainsi! ne 
considérer les consuls français que comme des agents dépoarvns d'intcl- 
ligeoce et de pouvoir. 

Ce jeu était habile , car si cette politique ne snbstitoait po imnédiate- 
ment une înBueoce Ji la nAtre, sans nul doute elle la préparait. 

On eût dit que rien ne pouvait plus être ajouté animaux qui pesaient sur 
la Syrie; toutefois, elle eiïl continué & gémir longt^nps encore de l'oppna- 
sioD d'Ibrahim , sans la mise à exécution d'une mesure qui devait amensii 
nne insurrection universelle. 

Ce fot au mois de nui 1840 qu'Ibrabim-Paeha, snr l'avis de son père, 
d'autres disent d'apris les incitations lecrètes de l'émir Bechir, se propoM 
de désarmer le Liban, et qu'il en intima l'ordre péremptoire et formel. 
L'heurede dévoiler sa politique n'était pas encore arrivée: l'émir hésita. Il 
se rendit A Deir-el-Kamar, oA s'assemblèrent les chciks, et ob retentissait 
grandement l'écho de l'indignatioa générale. II eut l'air d'igaorer cette pro-, 
testation , et se montra sourd à la rumeur publique. Quoiqu'il lui fût clai- 
rement démontré qu'il était impossible que la puJsoance égyptienne se 
maiatlatplui loi^iemps, w rappelant les terribles mécomptes que, dans sa 
longue carrière , lui avaient valu les prévisions qui lui paraissaient les plus 
certaines, il ne voulut jamais consentir Jtse mettre en évidence daoa Is 
mouvement qui devait tialayer ses ennemis. 

En vain les agents de la Porte, s'appuyanc sur les actes devenus pal«nt* 
de la diplomatie européenne , redoublirent-ils d'instance auprès de lui ; en 
vain le mit-cn au courant de ce qui se tramait secrètenenc A Londres; en 
vain lui assura-t-on les plut hautes et le* plut flatteuses récompenses: il ne 
promit qu'une coopérationtardive,s'il est vrai qu'il allât jusqu'au point de 
promettre. Hais sans «mfident de ces secrets dessûns, sans .contact avec h* 
consuls ou les agents européens, en t'efforçant même jusqu'à oaoïetller k 
calme au milien des délibérations Inugneuses de Deir-el-Kamar, il travaillait 
aoardementft compromettre les cheilu et les émirs, qui,parlear fiiiqueet 
leurs emportements, pouvaient le gêner dans l'accomplitsement de set pro- 
jets, (^tianaot à correspondre amicalement avec Méhémet-Ali ou avec 
•on Bla,iNeur adretsaitdes protestations de dévouemmt et de soumission; 
Biais il exagérait ansti sa situation vis-â-vis de son peuple, demandait 
qu'on lui envoyât de» troupes pour le contenir ; en un mot , il se metiait en 
neture, aucatob la fortune serait encore nne fois favorable aux tgyptien». 
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île prooTcr quit ne tes svait point abandonaés. Cette lenteor apfiarente 
dau ta dAMon , cet <loi|^eineiit de loat complot, âe toaie maiiifestatUii 
hostile , Toîlatent hne conchitte qui dêrait le mener sAremetit i MO ML 
ToOjmri en dAauce des bomiAet qdi l'eatonraieat on qui étaient dëjMidi 
ven lat, il les tenait t l'écart; tnâls potir leï masses. Il se moniralt t>ftu 
«ffabte, pin sotadent dfe lean Intérêts. L'ébitr. en aif mol, ctierebafi à n- 
CODiinérir un peu de cette affiiction populaire qu'il teBtaK aTolr perdue ; H 
parlaM cnmtne du autre de la détresse pnbliqde , temetuit qaelquet hiipAta, 
àetrédltant le brait qne, si pendant qaclqoe temps Id perception eti avait ét{ 
tyraitlilqne, (fest qn'il tétait troOTé fiircé d'obéir aux ordres dn pacba. ft 
te tAarneiilt âe hke Talotr auprès de celui-ci ta griefs qu'on lut reprocbalt ; 
il répugnait sartonilui^ ordre de déunnement, qu'il ne pouvait oonlpreB- 
&rt 9 one époque dfi ta trânqàllilté semblait assort; il iuslouatt qiie c'Aait 
contre lui tuHoDt qiie la mesure était prépar<^; enfin, cbose bien grave, 
il alla Jwqtt'in poiUl deproiéger de ton inaction les rassemblements tuitJàl- 
tueox des paysans, qii'tl fti^Mlt eidiet- soitrdement i ra révdte, en leur 
lalMnt d-oire qnv leitrs terre*, dont ils devaient éire expulsés, élakut 
promises aux soldais de l'armée égyptienne. 

Rien n'avMi jamais iranitpiré de ces actèï et de ces ptojets ; queiftHés va- 
gues sonp^os sm- la Sincérité de l'étnif parvinrent à AUlandrîe : c'en (tat 
assez pour l'esprit pénétrant de Méhémet-Ali. Austitâ't le danger connu e| 
compris , it déploya toute son activité et totate son énergie pour comprimO* 
rinsnrrectfoA croissante de la raotitagDe, qol devart entraîner ci;IIe db tout té 
reste de ta Sjrie. Outre tes renforts nombreux qu'il se BSta de Jeter dans la 
places du llltoral.ll promit te rappel del^tnesure, it fitcbensepodr liii.dii 
désarmement, dnssitAt que les bandes de montagnards qui menaçaient Bey- 
rUutfa et d'antres points importants iie seraient ditistpéps et qu'êtres seraient 
rentréesdânsTord^e-M était trop tard; In concessions du vice-rot laissaient 
pressentir sa faiblesse. On telhn de se soumettre : l'éihir Bécliir se déctari 
incapable d'arrêter le mouvement. Au camp des 1nsnrg<^ apparaissaient ou- 
vertetnenf leseonMitsanglMel rfassesjteurï paroles étaient écoutées, Ibttrs 
avis tectfniliis boni et salnlaires; ils promettaient, d'ailleurs, appui el sé^ 
eours au betoin. Méfaémet-Alt n'agit dotoc jtlot! de ressitdite que datai abfe 
rapide et n<»4él(eagre««iofi-Lelt^sMentnflmMsob( su ffabs le leihps qot 
pourd6hher ufi irtnier érfieti l'Induence française, quideVetaiit depliii 
en pins J b ufcù se , ob insîmia anx monia^anls qti'Ilt devaleùt demandée 
HnlerveoUA* de M Fratiee en garantfi; de la pirole du pactia , qui, a^tèi 
avoir MHitantdefBtî, né pouvait phis être, ti'étattp4as regardée comntri 
UfMtnie. m aetepladt H ptopMition , nos agents atiraient blessé proAtà- 
démAtt te vfee-rof , 4a) Oods trayait encore prépondérants dans te Liban. 
Le piéjje était Meii caebé ; 6a sut cependant on â fieu près y érbappCf. 

I^dàAt que les forces egyptftanes se dirigeaient par mer et \at leni 
sur la Syrie , les monlagnanb qtti s'étaient portés sot Beyrodt, tklde lit 
Tripoli , croyant surprendre ces vitiis, avaient prit te parti de les tenir bto- 
qnées, M inttuient tontes les popolailoss dit Liban ft leur venir en aide. Les 
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AhtarMes i^twttdifei» à rappel en te nxiKrsrit ea Mitit. Lés gtjsinat 
^fpticDii, voyant l'inceDdie se prtrpa^r, STatent l'air de ^edoiftet- la lotte; 
pstr là pl«mi«re Ma ttd «iileAddil sortir <Tt Hdr bOacbe (les pàrHts de paix 
H de oMcntafHA ; pHtàut ih dfMandsiebt dei ilbxfliaires: for, la nt\gHoii, 
1eMyiiitti\rd'BM1iliit«ry\m, tout «att dits edusagcpnnr rtfteilleretf lenl- 
taWar ^adtpita gjmpa\hks. S'apercetant qififs ne pouvaient plus réussir, 
ib M TïnMat foftetn^t i récrimiiier contre la ^raoce et i l'acoiwr M 
Hiit partie aiissf de la coalitim européenne, contre laqnclleelfe avait pro- 
bris ^ protéger fËgjpte, Soinnad-Paeha , surtout, plus eiaspéré qu'un ao- 
tte, ^lirce qoe sofl Mcren titre de Français l'exposait â recevdir l'èxprfcâsloti 
decCK plaiateiet deces injures, exigeait imperieasenK^nt notre cottconrs; 
K nous detnandàil des efforts «fOcaax ; Il prétendait nous entraîner i sa 
mUte d»s ade guerre comtoise, pënlttté et abinl-de. taris IVuits et san^ 
rCnltatl Ndas rendons eeltè justice au cabinet français, dont en parlE- 
éOlier dods ne psFrtagions pas alors les tendances ; il ne voulait pas plus qufc 
nom uneruptareqoin'eAtpasmanqtié de compromettre au plus bant pohit 
la dignité de notre nom et la sArtté no* intérêts matéHeti. Si l'on savait 
jusqa'otk allaient les prétentions de Soliman-Pactia , et 1e« services qu'If 
attendait de notre influente mise â sa disposition , on louerait pins qcfon' 
ne l'a fait no» agents politiques en Syrie du courage et de la pertft- 
tance de leurs refus en cette désastreuse circomlance. Ancun n'a vari# 
dans let arts qu'ils adressaient â notre gouvernement , c'est une juallcc A 
lenr rendre, et ces avis étaient corroborés par des rapports particuliers et 
secrets émanés de quelques officiers europ^ns qui servaient dans l'année 
égyptienne', el qui jugeaient plus sainement de» cboitex que SoFiman-Pacba, 
que venaient d'étourdir quelques brillants succès dans la montagne. 

Je n'ai pas la prétention de faire connaître un homme ^ue je n'ai jamais 
eu la possibilité de juger et d'apprécier par moi-même; mais si l'on en doit 
croire la plupart des voyageurs qui ont vécu sons sa lente et dans son in- 
timité, Soliman-Pacha, doué de certaines qualités mtlliaires incontes- 
tables , ne possède peut^tre pas toute la portée d'intelligence qu'on attend 
■l'un général eD chef, et qui etige Irès-cerlainement l'accord de quelques- 
unes des qualités de l'homme (TËtal, C'est un eict-llent officier du temps 
de l'Empire, vigoureux, infatigable, actif, exposant ses jours avec sang- 
(hiid et courage , ne reculant devant aucune cTifficulté; mais prévoyant 
rarement la conséquence de ses paroles et de ses actes. Très-serviable pour 
tes compatriotes, il aime a leitr exagérer son crédit et la possibilité de let 
tervir. If a vu d'ailleurs avec peine qu'on l'avait rarement employé comme 
intermédiaire auprès de son maître , et nous pensons qu'on a penl-éire en 
le tort de hii ftire sentir qu'il n'érail point apte à ces sortes de négociations 
qui demandent du tact , delà Rnesse et des connaissance!; acquises. 

Sur ces eotreFaites , deux bâtiments anglais se présentèrent devant Bcy- 
Tout, et firent mine de vouloir s'opposer au débarquement tar^f de 
troupes nouvelles arrivées d'Alexandrie; toutefois, ce débarquement eat 
lien : mab ces navires étaient , en outre, chargés de poudres et de monîtioat, 
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qu'on M UU teerètement de dittribuer aai geoi de It 
mfinçiient A manquer de ceiapprorisioiuieineaM. 

Solioian , à l'aide de quelque* chefi dniiea gagné* ft la came égyptienne , 
ne cra^il pu alon de te porter avec loule aon armée dan* le* défiKi «t 
leacMulea plu* reculés de la montagne; le meurtre, l'inocodieel le pillt^ge 
acGompagnirrut ta marche juiqu 'A I)eir-el-Kamar,o& il fut reçu par l'émir 
Bechir avec louies le* démonti ration* de la joie in plu* réelle. L'émir, 
pour luire preuve de EèleetdedéTOttement.joigniiauiûtAt A l'année égyp- 
tienne quelque* Iroupei druies commandée* par lei fila, qui, profitant da 
la ciroonatance , cherchirent à te venger tur le* malbeureui Maronite* de 
la défaiteaaiez récente ft laquelle, «or l'ordre de l'émir, il* avaient dû pren» 
drepart. Aprét bien de* eicfet de toute* *orte*, l'armée de Soliman n 
pwta lur Akkar, pays enUèmnent occupé, non par des chrétien*, OMis 
par de* mural mana révolté*, qui t'y maintenaient avec un grand courage, 
•t qui avaient eu le lort de croire et de se fier aux sufeeMion* •ecréte* de 
l'émir Becfair. LeaAkkanotei, enveioppé* par de» force* infiniment npé- 
rieuret, cédèrent au nombre, et l'émir fut chargé nuo-genlement de pro- 
céder ft un détarmement général qu'il dut ei^uier . mais encore d'arrêter 
et de livrer aux aniontéi égyptienne» les cbeik* qui avaient prt* part i la 
révolte, el que l'on déporta Jusqu'en Abystinie, apri* le* avoir privé* de 
leur* tûens, conGiqoéi A ton profit. 

C'est une choac curieuse A remarquer que le jour même de la signature 
decefiimeus traité du 15 juillet était celui où, dans toutes les villes et les 
bourg» de la Syrie , le proclamait cngrande pompe que, l'ordre étant par- 
tout rétabli, le paya allait être soulagé des charges qu'entraînait l'armée 
d'occupation. L'etcadre anglaise en croisière devant la cAte diiparaiisaitet 
•liait rejoindre la flotte: l'administration ^ypUenne reprenait auBCoura; 
le vieil émir, désireux de faire oublier set hésitations, concourait au réta- 
blissement de son autorité , et commençait A se donner franchement comme 
l'ami du vice-roi , quand apparut tout A coup dans les eaux de Beyront 
tme nouvelle escadre , plus formidable que la première , et qui vint s'em- 
bo*ttr devant te port, le déclarant en état de blocus, et faisant hautement 
connaître la décision des quatre puitsaucet coalisée*. 

Le nom de la France n'éiaU point prononcé , et tel était te prrslige qu'il 
conservait encore dans ce pays , que son attitude d'isolement suffit pendant 
quelque temps pour n(;utraliger l'effet de stupeur produit par le* maniiet- 
latiODS hostiles de la flotte. Mais la cause ^plienne était perdue; les efforts 
de nos agent* français ne réussirent qu'A retarder le mouvement des mon- 
tagnards. On parvint seulement A liur perraader qu'ils devaient attendre 
au moins, nvant de te prononcer contre Ibrahim , que les premiers coupa 
Aiisent portés, et que les diances de su (xèsl'euKtcnt entièrement abandonné; 
et pour en venir lA, ilKuFfit de leur rappeler ces exemple* fra[4Minla de rê- 
ver* de fbriune dont ils avaient été *i tou\ent témoins. 

L'attente ne fut pas de longue durée; ce ramassis d'Arabes, de M- 
lalMi,d'Ëlbiapiens, d'Albanais, au nombre cependant de 60,000, diqnrnt 
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devant use poîgDée d'ABglais , d'AUemands et de Turc* manœtivraBt A 
l'européenne. Ibrahim et Soliman s'adranèrent alors aax agents français, 
en leur remettant ptein pouToir pour traiter en leur nom. Il <tait difBdte 
q«e la voix de ceux-ci Ht l«ut i coup écoulée; cependant îit purent ob- 
tenir quelques concessions peu importantes eu elletf^Dâmes , mais qui le 
devenaient davantage dans un pareil moment. 

On te fait itns doute uae idée de la situation du vieil timir , trompé dans 
■es prévisimu, et dont un troiiièmeeiil allait peut-éire terminer les longues 
perplexités. LesagenU anglais, parvenus enfin jusque dans «on palais, et le 
trouvant encore flottant et irrésolu, n'hésitèreni pas à lui fixer le jour oQ 
il devrait donner une réponie définitive. On voulaitsavoir à quoi s'en tenir 
sw U sincérité de la coopération qu'on attendait de lui , et qui devait dé- 
lermînor l'insurrection de la montagne : c'était cette décision qui lui coA- 
tait i prendre. lostroit des manitalatioos de la France, et témoin, d'un 
autre c4té, des succès de la coalition eunqiéenne, ayant deux de ses pelits* 
Bis en otage entre ks maint d'Ibrahim , élaui lui-même sous le coup des 
menaces incaïaantea d'une défection de ses eheiks. craignant de perdre «s 
ricbesses. trop abattu et trop fatigué pour adopter une résiriuLion énergique 
qui lui eût conservé sa siiualion , l'heure fatale sonna , qu'il flottait encore 
dan* IcB iocertiUides, et demandait à négocier. Un lui répondît par une si- 
gnification de déchéance. 

C'était un rigoureux parti. Pour ainsi dire i»isonnier et cerné dans son 
polais de Beir-Eddin, il implorait tour a tour l'assistance de* Buropéeos et 
celle da agents d'Ibrahim, quand lui parvint un ordre de ce dernier qui 
lui enjoignait de venir en hite le trouver dans ton camp avec set trésors 
et le reste de ta famille. Obéir lui eût été difScilej il eAi fallu sacrifier l'exi- 
stence de quelques amis fidèles et dévoués. Le vieillard n'y voulut pas 
GODSenlir; il écrivit secrètement à ses petiis-fils de s'échapper, s'ilsle pou- 
vaient, du camp égyptien, et de se diriger sur Saïde oh ils le rencontre- 
raient; puis, le lendemain matin, se mettant en marche, malgré les 
paroles elles efforts du consul français pour le maintenir dans one situa- 
tion plus ferme et i^us digne, il se livra aux Anglais, qui venaient encore de 
gagner la ridicule bauille de Beckfaya , dans laquelle Ibrahim , en pleioe re- 
traite , vmait de perdre un liomme , tandis que l'armée des alliés comptait 
deux Mesiés. Ainsi se termina ce simulacre d'événemente militaira qui 
eurent cependant pour résolut le rétablissement de l'autorité de la Porte 
ottomane dansseaprovincesconquises, avec la fin de la domination égyp- 
tienne, et l'abaissement du pacha rebelle. 

Ou pouvait prévoir la chute de l'émir Becfair, qu'un bateau â vapeur au- 
rais conduisit d'abord ï Djoumd , auprËs de l'amiral Stapfort et du géné- 
ral turc Itiet-Padia , et porta ensuite à Malle avec toute sa famille et les 
trésors qu'on lui laissa. Malgré ses malheurs et ses fautes, bien que son 
ambition ait pris vers la fia de son règne des proportions étroites et mes* 
quilles, bien que dans l'occasiou il ait fait bon marché de l'existence et de 
ii fortune de ses sujets , l'émir Be^ir est , après tout , uu homme d'une in- 
IV. 
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Ullismee et d'Koe luUleU peu owninaïui', il a emçH dm M vie de ImiM 
et puiMsales peuéei , il a iD<dîU an gr'od nMe , il ■ gonvtrt^ toBSiempB 
aroc pradCBce, sa|fene et modératkHi. Tel <|B'il ae raoBtra e&core, rh dire 
det amia nombreas qn'il alaiaaéidana la 8yrie, et s'il en fomcroirelea m»- 
mfestalioiu dont i) cat aajonrd'hui l'objet, l'toitr Becbir est peut-«tre le 
seul qui soit en ëiat de rétablir dans ce malbeureax pays une adminiatiattoB 
csDTenable et r^li«re. Nous dévetopperoQs plus tard nos Tan I ce m^ ; 
elles reawirtirout plus daires et plus lucides dn rteit qui noua raaie à mb- 
tinuer. 

Voilé donc la Syrie retombée ou rentrée son» la pmiSMnoe ottomaBc. 1m 
villes avaient attendu silencietHement les résuluts de la liitie : elles ne mon- 
trèrent ni repentir, ni regret, ni enthousiasme, quand elles durent «uvrir 
leur* {tories anr vainqueurs; car dlesne croyaient point ft la réalisalion dis 
DODikmises et brillantes promesses an moyen desquelles le» oMcicnct k« 
agents anglais avaient cru devoir encourager leur soulèvement. Desfirmaiia 
venus de Omstantinople avaient en vain confirmé ces engagements des al- 
liés, dont la parole annonçait pompeusement , entre autres bicntaiM évaa 
nouvelle administration, la diminution des impAts pendant quatre années; 
CCS villes conservaient toujours une certaioe défiance de l'action adminis- 
trative de la Porte, il existait des inquiétudes secrèiet sur le but que s'étaient 
proposé les puissances coalisées ; personne ne voulait croire aux vues désin- 
téressées de l'Angleterre et de la Russie, et les populations s'attendaient A 
passer tous une domination européenne : eomme si ce n'était pas asset 
pour l'Angleierre d'énerver la puissance et l'autorité naissanle de Mébèmet- 
Ali , d'en contester même la réalité ; comme si ee n'était pas a^seï pour elle 
que de s'être créé des droits incontestaUes a la reconnaissance de la l^>ne 
ottomane, d'avoir établi et fixé a CoDstanlinople le siège d'une influença 
qu'elle n'y avait jamais possédée ; enfin, comme st ce n'avait été qu'uD iMdt«- 
creavantaged'avoirsubstilué celte ioftuence âlanMresur tout le littoral de 
rfigypte , de le Syrie et de l' Asie-Mi oeure. En vérité , ces bénéfices valaient 
bien une déraonstraiion hostile contre un pacha révolté, déraonstratîOH 
qai l'appuyait d'aillenrs sor le bon droit et les justes «t vieille* préimtioss 
ds la Vorte. Veut^on savoir aussi ce que gagnaient la Hnssie et l'Autriéhe * 
ceconflit nouveau? elles avaient réusai à brontUer la France et l'Anglelerve, 
et c'est là le but constant et occulte oh tend lenrpoUtiqne. La Rnstie exigw, 
d'ailleurs , quelques concessions de droits et de privilèges pour ses eoreHg1o> 
naires, sachant bien que la concession conduite l'empiétement; elle trou- 
vait donc aussi son profit aux événements, qui ne lui avaimt eoAté d'ailtsuTs 
auennesdépense*coRsidérablesnietihommes,nienarmemen(f. L'AutridM, 
qui vise â devenir dans la Méditerrannée et la mer Noire une puissance 
quelque peu maritime , avait promené son pavillon vainqtKur d'un port k 
rautre;elle avait montré au pacha d'É^ypIc, en relatinn d'af^ires com- 
merciales avec Triestc, qu'on ne lui manquerait pas impunément : c'était 
là toute la satisfuciion qu'elle voulait , et efle l'avait obtenue. La Prusw 
avait envoyé en Orient de nombreux et balnles officiers d'artillerie et dM 
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i iit <!! ■■ ■ ckirffti de ripyehr •■ mmdv qH'Ulle xmM ftril bm patauM 
mitiUn 4b f<»»i»» ardre, et qat ttt «Metcrt pMraitM MM preuve, ànm 
l'mjiliB, dafttoMdfrciifnniftTcWtklMWte Clili étm ntMM.lNH^ 
mil ta Prwee,iniw» aitiw. « ertm w tt slond«nMMB«ltreMftat«. 

B&fote (h MWM dCamm et de tmtderHMx, tfQirtte devait Mn 
dtamnii RfltR CMfdaitè cdOrleM, ei sRtioM en Sfrterc'rat Ce (TattHMi 
■aeni din. Vatacai daae|to fcnaiiMdM Tice-r«4,qM mw nom tfiMiM 
aminés a Iraiter en allié, objets des m^Bancts de la Porte, ouWW* dH 
BMBtagnardi, exMaitHl poornoM m aMre HHt iftwn rtHe ptiiitî fit 
MUt-U pDftatteadtediDsrttiMtien, et de la sviMdesévCiiniKMe, l'Aeta» 
MttfavorabledeKf^^ndrepneHIaRetd'rievet IRC toit ff»i neaerajAiMrtt 
e MWre«K*t BtOMDye dsM eet Mitn'et ? Noos b'itoM jaimla fo désMf 
paar M Sfric aMK cboac (rn'on pMtrair Atergirtite et rtparateitr; now 
devient dMe affufft meiiiel»aft€nie«i ^ et eemme tel, fadtnMstmlM 
égy^iWM. CeUtr JMTMres l«i sMeMaat. et pnNnettant d« mareker dtM 
dei «ew Mavetln, dmm poin'hM »a*»\ ipplmdtr ft eea efTMs et mm f m- 
aMter : e'Aiil te mt/fm le p*u« rtrde tai Mre «nMier ce qde rwtte CMdOM 
aMCriMre etaH eu de Mettent pem- elle: )l rallaM. en eiHre. MrMM>r à 
noe kl ii w Wa e— nli , q») braiMMsainri encnre letira armes aRgWtes, et at^ 
ttU» toMvdtopMltJem MKcfMese*. 

FiM B l-w» ifie ce f AI Ik une (Mvre f Impie , feeik , otn laMrieme. exé» 
eauMe dttjeur M kwlenMis?rirv)t-en (ftW Im etMacM inaiM|ina»Dl7 
croit'«R (|ae les i«trigMs rtMses A aHglefse*, appvfff» sor tente Tjv- 
lorMt|tM donnent de rfrcnts mceèiri seeeiertl arrêtées; fntf l'i^deiir kellU 
^KlMe êm «noniagiiard» ait t« Mre evHxée ser-k-ehamit 7 Ntm , cen« , Il 
IWlsit pto 4W de la rMffaailtm et de ta patievee , il MhH une pff Kff - 
rawtet imm kabMeté ((ut rie se sent pettMnMiies; et si tw« menniMeli 
fm tactrc (iM-fe«w am tntt , eneere eet-lt eertata «fve, Mh d'tttoit CcHoV 
eam tm ywlgwee-utw ^ntietrt ||Iih * (e pt-Mire, rmm avens Mit tu cmltMirÉ 
on pa* considérable qui nes'artét«rspaslâ,etqui noMferaarriterptasMt 
«fÊToa M ht p»MM prdt-are « iwtreaarleoNe iHlnKieii. 

iMNMIwcMeat a^efli se réhMfpatlMi êam ms dtMu sMvcnHM, ht 
nrt( diNnime ptdteBdit , en SftîCi ws esterHr aans edmafres cl sMeetife- 
trtie lie la pni 4et (MissaiMM enrepMitael. Cetfe eindtdte MM kemM 
ftlÊtr M ^t m 'mt metseoM; elle dl o ignei l l'actioÉ dn poîssaMes eutd^ 
f f i M ii H ^I i l iiiiiiltiit I eire iamiAdltte H dtreele.ei qtir e« niniKM 

m m . piu ^ m . 

MHtHtMt tMaqMVon ttetie ^drilcs ftaieiit et qwllei soiri «ricoTe M 
dîMcnltés qu'elle reWOntredtM l'aceMnpNisetiieBldeSRi Vnes.Cftimnendm 
l'avflM dit , fadwiiistrttitw inrqae avMt ptM l se préoccuper de l'adfcé»«tn 
dliidlleBilesnniieedbtaiMliMégf^iîeBBecBeareMrriesdotinaleBt leutts 
Il MHHM p mHi team tteuvesolt mattrct, qni n'avaient rien de nicui a 
IMre q*e de svhra les lantniMiem hinées per le packa. Il s'agismit avant 
IvM defWter renide » la liwatioB ndiene eA se tranralt le Liban. Lee 
■MvWlet , ha Dnnc#, ks iBMihnalis , teitr S tmr saerHHs par I* pofit((|fle 
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de l'émir Bechir, vivaient daiu un tiat fatigant d'obtervalion armée; ht 
travaux de «ulture ayaot été ibamlODoém lea récolta le trouvéreDtanlIes, 1« 
cammerce d'échange languinait : exiger de* impMa dana nn pareil momeUf 
c'était évidemmeat raninier le fm de la révolte; cependant lei betoint d'ar- 
Hent se faiiaient joaniellement wntir;, les préteotiona aox indemnité» , mx 
récompenaet, aemaniEesiaieat, s'angmeQUient^etdevciutient impérieuaca 
dans leun exigencei; toatet les paaûonahaiiieaMt et cupides te tronvucat 
éveilléet. 

L'attitude du dergé maronite, au milieu de ce désordre, éUit la aenle 
qni Mt calme et digne : il y avait encore du respect pour lui , de la om- 
flance dans ses instructions. Le «ler^é maronite s'éuit toitjoun uni d'îuten- 
tioD i notre poHlique ; comme nous , il avait gémi des ^remmts du vice- 
tM, il avait partagé notre disgrâce ; mais plus viie que nous, il reprit ton as- 
cendant sur la population. L>a Porte aeutait qu'elle devait en tirer parti , et 
que lui aeul pourrait dominerircaprittuiiMilent des ctieiks, qui rêvaient Ur» 
convntncedn lien féodal violemment rooipn par l'émir Bechir. Lear activiU 
^exerçait i toole heure auprès des pachas venus de Coustantiuople, dont 
Us cbwcbaient 1 arracher des lambeaux de pouvoir ou des réeompeiises pé- 
caniaires, en retour de services qu'on eAtqualiâé de trahisons dans un antre 
moment *, et le jour oAil fallut constituer une autorité souveraine, mille 
ambitions rivales éclatèrent, il n'y eut pas un ual, eotre cespetiu cheft, 
qui ne s'snnonçit comme a; ant porté le coup faUl & l'armée d'Ibraiiim , et 
qni ne demandât insolemment la récompense de ses hauU faiCs d'armes. 

L'Angleterre avait ponrvu d'avance â ta difQcnlté; déjà elle avait désigné 
an (jhoix du sultan l'homme qui devait succéder, dans le gouvernement de 
la montagne, â l'émir déchu. Aussi ne futon point étonné quand un flr- 
nnn, venu de Constantinopte, confia c«te poûlion â l'émir Bechir-Saghir, 
le neveu , mais l'ennemi juré du prince son prédécesseur, et la créature de 
M. Wood, auquel il abandonnait volontiers la direction des afhiraa par 
indolence et incapacité. 

Tranquille sur la situation de la montagne, où l'aotorité venait, en 
apparence, d'être solidement reconstituée, le gouvernement ottoman jugea 
k propw de s'immiscer de nouveau dans les affaires du bas pays. 11 ne crai- 
gnitpasde toudier, pour la renver8er,â l'oeuvre sociale laiwée par le vice-roi, 
qu'il avait cru jusque-là devoir respecter ei maintenir. Nous voulons parler 
de la centra liiati<»i administrative : ainsi la Syrie fut divisée, aunoM par le 
passé, en pachatiks indépendants ;Alep, Damas, Tripoli, Salde, Jérusalem, 
reçurent une organisation selon l'ancien régime turc, et le pouvoir mUî- 
taire et civil en fut confié à des pachaset â des defterdars. 

L'administration égyptienne était dure, instriente, inquiète; mais, il 
Cint le dire, elle se faisait remarquer par une grande intégrité , qu'on fut 
bien loin de rencontrer chei les agents envoyés par la Porte. Les nouveaux 
pachas, auxquels on avait recommandé de propager et de maintenir la di- 
vision dans les différentes classes du paiple,et de soutirer le plus d'ar- 
gent possible, s'acquitièreot â merveille de cette double lAche, et quand 
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kt ■Smts ftançiis en Tinrent A lenr faire det repr^Kutatioi» ft ce sujet, 
■b rriponikirat et agûiaierit eomme û notre inflnence était dtennais ruinée 
sa tout à fait perdue dtni le pays. Ou comprend que l'occupation britanni» 
que, pnrioi^ée an delà det termes raisonmbles, ne contribua pas peu à 
tauxter ce déplorabie résultat. 

Quanta la moaugne, dont ta population belliqueuse, surexcitée par 
IMniptHiaDce qu'elle venait d'acquérir pendant ces guerres . ne visait ) rien 
Boinsqu'à l'obtentiond'uneiDdépendancertelIedonton lui avait laissé en- 
trevoir la lueur, il n'était pas difficile d'f entretenirresprit de trouble et 
de dîMorde. On laissait faire volontiers à cet égard les agents et officiers 
anglais; par instinct, parbabitudeou par besoin, ils se complaisaient dans 
cette politique , qui leur avait si bien rénssi ailleurs. 

Cependant la Porte, qui les craignait et s'humiliait parfois devant lenrs 
eiigencee, travaillait aonrdemenl auprès des cabinets européens pour en 
obtenir qu'on bfttftt le jour de l'évacuation. Enfin leur omnipolence cesM 
avec le départ de leurs troupes; bien des ambitions qui s'étaient attaebéea 
1 lenr futane fQrent déçnes : bien des hommes comblés et satisfaits, an 
nonabre desquels, ils croyaient omopter des amis reconnatasants et disposés 
ft servir leurs projets , leur tournèrent promptement le dos, on dans lenr 
avidité se plsignircnt de n'avoir pas été récompensés selon leurs mérites «t 
Icnra services. Il «st positif qu'ils ont trouvé peu de gratitude et ont laissé pea 
d« bons souvenirs parmi les habitantjt du littoral et ceux de (a montagne. 

Ce refroidissement des populations pour la Aillais nous devenait natv- 
rellenwnt fevorable; la religion , menacée par les tentalives de la Société 
biblique, Ait le premier motifd'un retour et d'un rapprochement auquel le 
dergé maronite n'avait cessé de travailler. 

Ce n'est pas au moins que les Anglais n'eussent point essayé de séduire , 
d'intimider, de rattacher A leur cause le vieux patriarche VouseF-Abeisch 
(ainsi qu'on écrit son nom , que les voyagears prononcent de plusieurs ma- 
nières); mais celui-ci, profondément attaché a la France, avait résisté, 
et ce fut pour le punir, en rainant son autorité, que de nombreux mis- 
sionnaires anglicans se mirent à parcourir le Liban, préchant, catéchi- 
nnt, distribuant des livres, répandant leur doctrine partons le* moyens 
posnblet. 

A celte marque d'hostilité évidente, le vieux patriarche s'émut, et ftil- 
mina de son pldn drcrit une bulle d'excommunication, qui ftappait d'interdit 
tout individu chrétien ayant donné asile aux prédicanta, on consentant 
mime A les écouter. Il ordonna en outre que toutes les Bibles disiribnées 
fusent apportées dans la maison patriarcale, dans le plus bref délai , et 
au milieu de sa cour , il en fit un mémwable anto-da-fé . à la stupéfaction 
et au grand déplanir des missionnaires, Ainsi prenait fin l'influence anglaise 
dans le Katrouan. 

Encore les minùtlm protestants furent-ils assez henrens pour se soustraire 
aux mauvais traitements qui les menaçaient , et qtie le patriarche , homme 
dom et humain, eut gnnd'peine à leur éviter. Ce fax, une ftulc grave 
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9» Il fBi« i esitwMwi 4f nt InimidaH projet , 9« iNfCB rinqaal n fwéi 
Undiil dAnwe l'tfihclwa to MvooîIm pour (■ Frapce; «hm te 4^f»t 
{tfAfiMd que l'M «a rwinniii csiriHiue toute la canduiti KtaeHs da etIOMt 
ftoHB, flwwl tta^\ i fwwii , dnt avu unni foroé de pwter (oot ri 
l'bcure. Mise au grand jour, elle ne peut masquer é'tin àtatHOÊtt p»r ti 
0MiW(HWfl«taMlaù,<|iii >« pignc de graotoar cijjsgtminmlél 

Qw>i Vi'il «B t«U , t« France Ait appelée i tirer parti et la sUmiInb , et 
elle moKillil OMuntlleiDciH tous les naatM^m d'aae lutte dans laquelle ub 
M fwait pu ensagée. i^a «feats fraBfab auraioataunqoé â leur plau de 
itoe4u)le.t'U»euweBt proTruiiii* frn mMifnnniiiwi, mili II neieBrttaii put 
MiindH<UleiME«eiJliretd'«a pnii(cr:ib8RBl|vcuwdeaage»een ac- 
eepUDt ces u^moignagc* é'vmt vûMe affcctioa raaaiMaMe, et du crHU 
gi'dle lui redonuit . pour uénager * la foin lei isUMia de la ftrte et 
dm âes laoolagaard* , i quelque lution , i quelque rtéigien qu'ita ap- 
parliiiawati cardai* kar iapanialtK, iln iTairsl twjoun depui* gueigaa 
iMDpe étmdu leur proieclH» aur le* DruMcIcaiDianèi, kat MuUnlîa 
mnai bKB que wr ien Htrvoitcs. ils dlif^raieut en cela des agenu po- 
litique» de rApgktare, dont l'aoïiité eiebtsiTe , undriâe wr celle de l'tuair 
Beciiir , se portait aHerfiatimetti. du cèté de la naiian qu'ils voulaient oao- 
RHuUuDdnnU tooriwr. Aussi les Dniwa rcfnsireni-ils lasglenipsdeorofi* 
t la siDCéntA de leun paroles . quand ptns lardcci ageuts, d*apri* ha 
iawigitiauc pcBséTérantes du colonel Aose , racommcacèrait ces menées A 
la wMte deaqâelles de saoglaDtus diaieasions vinrent de nauvrau trooMer 
iNt le Ubao. 

Lt ftirte s'<t*it donc réjouie en secret des fautes comarisea par l'Angle- 
terre, et elle croyait se trouver, par mite de l'échM que celte paisBancc 
venait d'Apranver, parAaiemoit malireiM dn terrain , et nalheurcnseineni 
on awign d'Oder ses promessrs rdalives t la percqilian de^impAt. U> 
Maronites résistaient A œUe action dans un aens inverae i ses préieiMions. 
Les Turcs songicent alors ï of^weier cdle des Dmses , tMijoors prCts t oon- 
Iraricr (es disponiiwns de leurs voisins. Pow en ««air A tenrs fins, ils 
n'tmagtnËreBt rica de oiiaux que de Aire reparaUre sar ta icése Nmmiâf 
ttptmlAat . le fils aloé de ce clic-tk B«cliir, l'ancien antaBOnisie de la fanMIa 
Sbaab, ce jeune bomme eiilé qui.de GonstsniinopleoA il reçut son édo- 
cMioB, avait cnaaentit suivre en Egypte le vke-roi, qui prowuait de l'cn- 
townr de u faveur. De nombreux parlisaos l'ayant rappelé i Bcyrant, 
k pncba de cette viHe , d'aprta le* instnaetiou* donnte par le divia , de- 
vait y auinr Ion* le* cheika drase* qui proraettatmi d'cinlirasser sa cuiae 
et le renonnaltre pour prince. Riais il était inspetaiib de dkereber de ww- 
vean * réorKaniser la nunt^ae sans deaaaoiler l'avis et i'asaJalanfc des 
fkeb maronites: on tes «anvoqua donc aussi i Acyruni , où s'agit»! de non- 
veau l'îniéressante question des impAls, sous la présidence éetive de l'iMir 
Becbir'&gtiiri on tratu taurdsoicnt d'abord, «vvcrteDMot eoauiu, cslle 
B9q BKiiDii importante du rétablineaieni de l'ancieaae dignité de dimk dm 
eàtUu. l«Hi Mwftnitcs farapA wiimidés, as en wu «kIvies MUrti , «t t» 
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pÊtkiéeBKinm, dkiWié «favarim- les Drues , feiipiit de céder an vœu 
$ininl ea nnirait de ce litre Je je«aiiNamBB-DiiiQiUat, qûétuttovl; 
ptti i l'acGtfiur, xl (pu avtit ea l'esprït de le fiùre agréer da Angtaû*. Ge- 
pcadaot , eolto muaMoM de Hstinutf n'éiait pas (elle, qoe le méconteole- 
■nt des Manmiln ai le maoifc<flt baalement. Uw^oei citeiki drusts, 
frustrés diBi loin ppéteniMos an aUachet i CaDeieii émir déponédft, le 
joignireDt i eu et ii« cnisniieat pas de ee aïontrer adversaires dif&eika 
at apiaiàlres des vues de la Porte, sonlenaes|iar les Anglais. L'émir Baslan 
atdeai aatn(chei^,T«li)OBfc et Voiuouf^Abd-el-MeUkeatreàulKs, sepro- 
aoDOèrailoaBlreeepiaiiavceuiiegraBdelMrdieaietaqBiUiiantl'aiseiiddée. 
InoiédiMeiMot apris k» eoaféraicca de Beyraot, tana ces méeooteDU m 
Mtnèneat ckes sni; maù l'dmir BecUr-Saghir, loqjanrs ani ordres des Aa- 
glaii at des Tiva , quelque avaoie qu'» lui efU tait éprouver, reçut 1*10' 
amua t iaB de les faite arrâer et reconduire aous eacorte i Berrout. Saa 
Mprit timide et irrtfsela recula devant l'é&a^ d'un pareil acte, et il 
drmaadi ua ordre par forit-Le eoloDel Rose l'olMist tacilemeat de la €»'<- 
deauadaoce de SeUn-Pacba, a| bieDlèt , (ooibaBl daus us piège qui km- 
avait M prépai6 , l'étair Baslaa et le oheik Tal^ouk tarent pris et jetés 
taas autre* fanaea dan* les priiMi» de Beyrout. Le cootul de France , in» 
trait de t'évdmiawt, daw le but de calmer l'irritatiao qu'il oocasLoanait, 
et de M iiMBlrer d'ailleurs utils i des amis, fit d'abard des démarGhes pour 
adaacir lenr dOentioD , et iasista ponr ^e la libertié kur tût rotdae. 
L'anbHâtétdiiqne, sur te point decMeri noi instanees, sut résister eepen- 
daiU jotqa'i ce que, ks priwtuiitrt s'étaut adreaéï au colonel Reae, cdui-ci 
aèt dédaré que « latisEtit de leurs dé&aarcius , il conseatait à ce que la pri- 
aan s'ouvrit pwr eut. Les cbeilu ne se tromperait pas cependant wr eeui 
migaaiti ib devaient le véritable uibat de leur oratirtade. 

Aendant que ots cbaie» w paisai«t , Is Porte ouilinuait A saivre dans le 
reste de la Syrie les errements de s&mauvaise politique; elle n'y avait rien 
fondé de HaUe et de durable ; l'argent manquait toujours aux différents 
aeemcs puUica.qui amffraiant «ooaidérabknient de cette pénurie, et il 
B'jsilMait nulle espéranoe de pouvoir d« loaglemps earickir te trésor royal 
dtos dnie» de c«Ue province. De temps ft autre , la Porte elierciuût donc 
à nBédier au awl , tanlM •'«ecupant de la ^aine , tancU tournant an 
yeuK «ur k Liban, en proie h une anarchie complète. On peut supposer 
qt'eUe désirait qu'il enfAtaiDsijeaf tegouvemeoient russe, dont lesavia 
étaient presque des lois, lui conseillait, ponrf mettre fin, d'eafiire un pa- 
«batHkqwiHi dflODeraitnoini^eiaal à «oavemer. Goramçat faire goA- 
kr aoparail plana ces iwpulatiaos indépendantei de la montagne et si 
' jakaaai de kur li^té : c'élati \k une œuvre qui demaaditt plutieura années 
de soins et d'application. 11 hllait d'abord commencer par flaire habllemeM 
préMBttf et écbwer tout ks aulret priyets; mais, s'il était fteik d'empé- 
chcr qu'on ne s'entendit, il l'était beaucoup moins de pouvoir disposer les 
e4>rtts il s'onteadre. La cMfusion des hommes et des idées était Gompkte -, 
Vtmi Baehir-Sagfair ctmvoqoait bien ks assemUéct, nal ne oonamialt 1 
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s'y reiidre;icis Druei §iirtoat w STwipèreot autour de leur oordigiouiaîre 
le ckeUt da cheiks . et ils k refouieat ft recevoir d'âutm iiupirationi. La 
cheiks maronites, qui pr^tendsient avoir éléihipetjâdu de leursaeatiineais 
géaéreiii et cberaleresquei, ne voulaîeat plna songer qu'a leur intérM par- 
ticulier, et ils se toontraient assez ^vorablei a l'adoption des vues da divas 
de Gonitantinople. Le bas peuple , surpris et ballotté, prit le sage parti de 
placer toute sa conBauce dans ses pritres et dans ion patriarche. 

Celui-ci , vieil ami de l'émir Bechir, mais qui , reconaaiasant ses torts et 
set travers aussi bien que tes qualités, avait gtmi plu* d'une fois en 
secret de sa conduite équivoque, intéressée, avtde, ne pouvait cependant 
s'empêcher de regretter celte i£Ie puissante qui avait autrefoissthabilemeot 
dirigé lËs affaires de son pays ; cette main énergique qui avait brisé , dans 
la monlagQe, le système féodal dont il éuit resté, lui, malgré son grand âge 
ctses infirmiiés,'le pins tenace et le plus ferme ennemi. Peu ou point am- 
bitieux, malgré l'itluttration de sa famille et la considération dont il jouit 
dans le Liban, il ne voulait y jouer d'autre râle que celai de médiaiear. 
Uniquement voué a l'adouassement des (paux qui pèsent sur sa nation , 
•ul>i8Wnt on plutôt adoptant toujours la pensée française, le vieux pa- 
triarche s'était laissé aller 4 parfaitement accepter l'occupation égyptimne; 
il avait salué avec bonheur l'arrivée d-'Ibnihim pticlamant le principe de la 
tolérance religieuse. Ce vieillard , doué d'une foi si vive et si éclairée, avait 
repria courage et cru A de meilleurs jours, et cène fut qu'A regret et en le 
d^lorant qu'il se convainquit des fautes de l'administration du viœ-ni. 
Ce fiit alors que, malgré son grand Age, saisi d'un nouveau ziie, et pour 
éviter des maux dont il redoutait pour son peu[rie le prompt envahisae- 
ment , il 6t tous ses efforts pour ftiire arriver auprès d'f brahim une vérité 
que celui-ci était peu disposé A entendre, et il employa tons les moyens 
de persuasion pour le replacer dans une voie de josliee, de pradence et de 
modération. 

L'autorité égyptienne une fbia anéantie, le patriardie Voaaef-Abeiseli , 
tout en gémissant sur les désastres qui avaient amené ta chute, se prépara 
avec énergie A soutenir une nouvelle lutte ; ennemi déclaré , comme doos 
l'avons dit, de la vieille féodalité dans le Liban, sans plus d'appui que son 
eourase , il prit la résolution bien ferme d'en empêcher ou plutôt d'en ar- 
rtter Ifr retour ; car déjA , ainsi que nous l'avons indiqué , les dwiks maro- 
nites sollidUient de la bienveillance reconnaissante de la Porte le rétablia- 
sement de leurs anciens droits et privilèges. 

H était de la politique ottomane de favoriser de pareilles prâtentiwn, et 
d'établir ainsi sur tout le sol du Liban un germe profond de divisioa et de 
troaUe; die pensait que l'excte Am maux engagerait le peuple anaû bien 
que le clei^ maronite a recourir à sa protection , et qu'ils se soumettraient 
^ulAt A l'idée de l'action conciliatrice et mecurée d'un pacha gouvernant le 
Liban. 

La Porte calculait xoA ses chances de réussites le peuple et le clei^ te 
réunirent pour marcher d'un commun accord dans une voie oppoaA: à aee 
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▼ne*. Le pfttriarebe, dlipematear des aamAnes de l'Autriche et de la Fnnee, 
daiu on temps oA la misère ëtiit si profuide, dut s'acquérir un relief et 
one pc^MilariU eitrtmes ; il en profita pour oticaniser une force de rrisis- 
tanee qui le mit li même de contrarier, tans qu'ils eussent le droit de s'en 
plaindre , les tendances de tous ces chdbs de la montagne vers un ordre 
de cfaMes réprouvé par le patriarobe et ses évtques. Pour bien faire alors, 
les cheiki dorest se déclarer hanteuient, au sein des assemblées de Bey- 
nnt et ailleurs, les véritables et seuls défienseurs désintérêts de la claïae 
panne et des paysans molesta Quelques dteiks surent comprendre qu'en 
se joignant aux évAqne* ils faisaient un acte de hante et saine politique, 
dont ils retireraient plus Urd les fniîu en se donnant des titres A l'affee- 
tion du peuple, et ils flairent par se rallier A la cause du patriarche et par 
le seconda- franchement. Ainsi s'établit une diversion qni semblait bvo- 
raUe à l'intérêt général , mais qui malbeureasement ne ^t pat de longue 
durée. On verra par la suite que le patriarche aussi pouvait se tromper. 

De ce qne nous venons de dire plus haut, au sujet des sympathies t^ 
moignées dans le temps par le patriarche k l'administrai ion. égyptienne, 
on aurait tort d'inffirer qu'il se montra peu ami du gouvernement de la 
Purie ottomane; ainsi, son opposition aux rues du pacha de Beyront 
n'oRMit nnllenwnt le caracière d'une résistance factieuse , elle se présm- 
tait plutAt sous forme de conseil et comme l'expression d'un vœu sincAre 
et loyal, que comme manière de blâme et d'empêchement prémédité. 
Agiraiosi, c'était pour Abeis. Il reprendre son œuvre et faire le second pM 
Tert son but, qui était , comme il est encore , le rappel et le rétaUistement 
dn vieil émir Bcchir ou de son fils. En effet, si ce dernier convient moins ft 
la ntuatimi présente, il offrirait cependant pour l'avenir un gage plus com- 
plet de sécurité , et la garantie qne la paix qu'il ramènerait avec lui ne se- 
rait pas troublée de longtemps. On comprend que pour en arriver lA il 
était sinon important d'obtenir l'adhésion des Anglais , au moins convena- 
ble de ne pas se poser contre eux en adversaire tout a fait déclaré t te pa- 
triarche pouvait s'opposer à la propagation de leurs dogmes au sein de la 
tnonlagne, sans exiger, comme il ra|fait, leur expulsion déSnitive. Au Ken 
d'ant^^istes religieux, il s'est créé des ennemis puiisanls et dangereux.' 

On l'aperçut bientôt de celle hostilité, qui n'a laissé au patriarche 
ni trêve, ni repos; l'altiance complète de l'Angleterre avec les Druaes ne 
permit plus de doute sur la persistance de son mauvais vouloir. Celte 
puissance venait d'échouer dans nne dernière tentative auprès du vieil 
Abeisch. M. Wood, qui avait été nommé consul ù Damas, en récompense 
de ses services , et le colonel Rose , quittant l'armée pour accepter l'emploi 
de consul général en Syrie, reçurent du saint vieillard un si froid accueil 
dans une dernière visite qu'ils crorcnt devoir lui faire, qu'l dater de cette 
époque , il n'y eut plus de possibilité d'entrer dans nne voie d'accommode- 
ment. La haine et la colère que les agents anglais laissèrent éclater m cette 
occasion furent habilement exploitéf» par le cabinet msse, et une tri- 
ple union secrète, de laquelle on ic défead encore comme d'une mauvais» 
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Mlim,M«ii tfai m'm clMf! fos gaoiu.attacU (L<KH-jmHlBaBnilei,lii 
&ii(|liii M let ObuubKi. La Bunte voulait â tout prix dire triwaphw VkUt 
et U créatioa d'vB pacUik du Ubao , dont l'eiéoMii» aviit iu «mUe 
M di?aD : le rétoUÙ uwnenUBri de cette avocUlioii fut d'abord la eea- 
•atiixi d« pouvoir épfatfniire de t'émir Bodtir-Scghir. t la «lile d'u* oi^ ' 
demain leutéiur la ville de Dàr-el-Kainar,eteiiMitdt afwieaiKaAiiaB 
profonde dani le LitNji , devant laquelle ost éctiouri le» iseillnin iniflK- 
tiwic derapproelieaieateLd'barjnQ|ue.NoiisdeyoiurftiMiiUrenCaitt. Ba* 
lr«i)etle pranièrc MuuHwrie et l'affUre du 13 uclolm,oa et i a —r a 
papcadaM à de vaiuei dânoiutrali»» d« concorde et de paû , ao mofea 
deaqudto on aipérait eadormir la vigilaoee d» patriardu. Le cbaik 
daa cheikide Douveile eréaUoD, NamaD-Djunlilat, te readit mtmeaii* 
prAa de lut, â p«r un langage double et iniidinu, en lui peignaiu ira* 
tcoaiuitlee nam de lea ouailles, il esaara d'en arracher des expreuiotta de 
malveiHMce qu'il comptait dénonça' plus tard au divan. Uaii le vieiUtni 
dUit aur sfsganlei : sea paroles, loin de s'âchapper dures, Kvtresoa acer- 
bes , fUMOt «npreinus d'un esprit parfait d< douceur et de conaliatlan, 
U alla mêSM juaqu'l promettre aon concours pour arriver i une fusion 
^•e IwU bon nprit devait désirer et attendre de pareilles démarobes. Dt 
aascMé, le priooe drusesut insùteranlaut guehiiaaraoudéair dacaopl- 
vtr su grand acte d'une rtowciliatiou gda4ralc,et il neqniita le palais pa- 
triaraBl ipi'aprte avoir paralfsé les méfiances, dissipa les doutée, calnC le* 
■quiétnAss : c'était U tout pe qu'on attendait de m mission. 

Pendant jque, se fiant A du amiarenoei, les payians laariwitfs semblaiwat 
retrouver la paii et la sécurité , leurs cbeiks et leurs princtptux âmlrs ■ 
lalwairni entraîner i une sourde oonattiration qui devait biêniAt éelMer. 
L'émir £aghir, dont on avait depuis longtemps l'intention de w débap- 
tasser, avait faii connaître, d'après de nonveaui ordres émanés de Bey- 
nut . ^e le 13 otïobre était le jour fixé pour la discussion dM inléréu 
défioilift do pays . et qve la réunion des ch«k« «e tioadrait à D«r-<l- 
KBnur;avrian avis secret, les cbeiks maronites, qui irempajent dtna ta 
«NDplot, s'abstinrent de paratire; ceas des Drusee, au contraire, mmm- 
rurentde tous les points de la momagne, et s'y préaenlèreot ai^t, a 
•Bivia de nombreuses eacortes. Une rixe préparée d'avance , et qui s'eag*- 
gea entre deux paysans, éuit le signal eouvenu de t'atiaque conut ICa 
cbrétjen* naaroniles , qu'ave4; raison l'on s'attendait k snrprandre oonfianta 
et désarmés: aprè» un )»«nier massacre de «tu nulbaireuse population i 
ou pro6ia d'un moment de repoe pour proclaraer la ddcbéiuea de l'émir 
Bccbir-Sagfair , que personne c'avait plus intérêt a défendre et à rsapacUr. 

Apfis quoi recommencèrent le meurtre et te pillage, qui ne oeastnct qne 
qaaod , revenus de leur stupeur , les Haronita désespérés, et faisant ame 
de tant ce qui leur tombait sons la main , organisèrent une défenae qos 
tnit par devenir si vigonreuse , que, vers le soir , ils' chassèrent Ita Dniaca 
de la ville , et eurent le temps de ae préparer i prendre pour le lendemain 
te nesures oifcnsives que leur permettaient leur nomlNT et leur courage. 
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lain demeurai , violaat les femmes ei les errfiirtfi 

Ve palnarche. iptfnùt iNcuUt de ei* iyJMiMM*, «e ti^^ d'afl^er 
«H nnPK* lou><e l> Witl>ti^D clirâtiieagf 4e la maoUgiie , et |i)e proc^- 
BKT la guerre Miate. Ce qui restait des aumAoet de l'Europe, ^déca 
nderyie, ^t wAjiMiaMnMi owwrâ * J'mJi^ ^ P^wlw et de di^iji^Uods ; 
le yillage de Babda fut le lieu Si£ pour le ranemblenient de l'armée, qui 
decepoigitgvuvAi^ ^ ^^piaer et se porler d'abord lur Deir-el-Kamir, tou- 
joana)»^,a eoauiie lur le Cbouf el le Meteio> Iie|>aUiBfaiw (liM«1.iA "- 
communié quiconque ne répondrait pat ft son appel et resterait dans une 
lÉcbetiuctiMi. Diiittoa lèleetaaBdévouesBeitt, il goiirniandait les cheilu 
retardaiairei , et il invitait les paysans i élire des cheh parmi eu\. 

UaitmireufcnieBt ocfie éneigia M vUc activité n« m trouvèrent point se- 
condées par l'émir Malhem, de lafamilleScheab, qui avait i-eçn le comman- 
dement de l'armée. De coocerl avec quelques traîtres, loin de profiter de 
l'eFfervescencepoinitaire, il perdit un temps prjcwtts en pourparlers, en né- 
gociations inutiles avec les autorités turques de Beyrout ; il laisu K pro- 
pager dans son camp des bruits propres 3 y semer la terreur et le découra- 
geaieot. ^;D6n ojx neuiratiu le* tffaitt surhumoia; d^ iMtri^rc)ie,^t petle 
armée, dont il ét^iijendfoit d'attendre des secours en rapport avec set H- 
crifices.dei^eura ir^(iuille et Inoccupée à Pabdah jusqu'au moment t^ 
Itt Ounaulis $e faisant ouvertemeoi conuatlre pour eopemii, malgré l'in- 
tervention de noire consul, elle le débanda, et couvrit de ses fuyar4sla 
pUi^c et la montagne. 

Cefteodant «n n'en arriva pas à une aussi triste fin sans avoir fait 
Pfeuve de bravouj-e et de témérité. Quelques bardis paysans , fatigués de* 
lepteare et de l'inaction des chef», ne craigoireat pas d'attaquer le village 
dj-pae daCtwuefat , situé à de^ii lieues de BabdaL, et qui renfermait des forçef 
■IffinbrqMet- \^ commeuceipents de cette affaire avaient cté brilianis. 
avanJâgeuK: (es Druses, épouvantés, se défendirent nul. I^ village était 
abandonné et livré aux flammrs, quand un sauve qui peut général vint ef- 
frayer les vainqueurs, ei cbang'ea leur victoire en une défaite complète, et 
i. la suite de laquelle eut lieu la dislocalion de l'armée réunie a &ibdab. 

On assure que c'est i la trahison du cheik Kaiem qu'on doit ce dé- 
plorable résultat, et que ce fut lui qui prononça les fatales i)arolt;s, pré- 
curseurs de tant 4e désastres. Les Druses, proStant de l'avauiage, pillèreaf 
Babdah, sans épargner la demeure de l'émir Btxiiir, ce qui n'était point 
extraordinaire , mais aussi celle de l'émir Malbem, dont l'infâme trahison 
reçut ainsi la récompense <iu'elle méritaU. Ce désas/re de Babdah entraîna 
nalureJlement la reddition de Deir-el-Kaniar et la fuite de l'émir Bechir> 
Sagbir, qui, bien que protégé par un agent turc, n'en Ait pas moins 
«ouvert , dans sa retraite , d'injura et d'humiliations. Des atrocités inouïes 
fureat commises dans cette malbeureuse ville, qui paya bien cher sa réaîs- 
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tince, et snrtout )> foi qu'dle avait ajoutée aoi eshorUttoM de ce lalae 
agent de la Porte, qui avait promis à sesdMEueunlaiie aaave •'ib coo- 
aentaient a se rendre à discrétion, et d«it te nom et l'autorité tarent m*- 
oonniu aussitôt aprie la reddition. 

Telle est la dËploraUe bistoire du siège de Deir-el-Kamar, dont le* détails 
forent peu connus en Kurope et auquel nous avons dA consacrer un triste 
souvenir. 

La Porte, il cet Ocfaens d'avoir à le dire, la Porte avait atteint ion 
buL 

(La fin au pmdialH eakler.) 



AFEUQUE SEPTENTRIONALE. 

WAD-REAG. — TUGGURT. 



La ville de Ta(^nrt est bâtie en amphithéâtre sur le plan légèrement in- 
cliné vers le nord-est d'une éniînence qui fait partie d'une chaîne de mon- 
tagnes très>basses qui court du nord-oueït au sud-est; elle a i peu prte la 
forme d'un trapèze. La partie supérieure de la ville est couronnée par la 
casba, dans laquellf^ est aîluë le palais du bey. Cette forteresse est entourée du 
cMd de la ville par un mur avec des glacis et un fossé; tA\t communique 
avec elle au moyen d'une porte et d'un pont en pierre d'une seule srcbe. Du 
cMé de la campagne, au sud-ouest , elle est assise sur des rochers qui domi- 
nent des ravins de 15 a 20 mètres de profondeur. L'escalade de ce cAté n'est 
fedle que dans un seul endroit, oU l'on trouve un coteau qui part des mon- 
tagnes , traverse le ravin , et se prolonge jusqu'au pied du mur d'enceinte. 
Ge point faible est déFeudu par une tour carrée d'envinm 12 mètres de 
faanleur, et garnie de trois pièces de canon. Je crois, sans pouvoir l'affir- 
mer, qa'il existe au pied de cette tour une poterne par laquelle le bey peut 
sortir dans la campagne sans passer par la ville. 

La ville , défendue ainsi au sud-ouest par des rochers et la casba , l'est & 
l'ouest, au nord et au sud, par des murailles épaisses, maisen mauvais état, 
flanquées de tours carrées , et par un fossé de 12 à 16 mètres de larseor, qui 
sert de lit a une petite rivière formée par plusieurs sources de la montagne 
et de la ville, et qui , après avoir contourné les remparts ï l'ouest, au nord 
et a l'est, va se perdre dans le lac Melgigg, après un cours de 20 lieues. On 
traverse cette rivière sur Irors ponts en pierre d'une construction très-an- 
cienne, et qui correspondent aux trois portes de la ville, la principale et la 
plus fréquentée au nord , les deux autres à l'ouest et ft l'est. 

En entrant parla porte du nord, l'on trouve une petitcplace oit se tient tout 
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WjoaTS le marché, aiseï bien fourai cd lomato, aubfi^iDe>,KoiBbaux,pt- 
bmdU, phiiîean etpèe«t de salades, des ciH»x-4enrs énarmcs , des asperges 
etdetartKkantsiaiivages, des courges, desiiidODs,des)nstequps,des pC- 
dK«,dea abrieou, de* orainies.desUiDoiisdpai.dafifCttes.desjDjuba, 
de* amandes, et phatearsaitlFes espèce* de laines et de fraiu sehra la sai- 
•DD. Les Arabe* y apporieol aiusi des ceufb , des TOlailles , et un pen de gi- 
bier. On Y Toit plusieurs baraques servant de boutiques A des bouchm qui 
'raidcnt de la<iiair defkaineaii,quiest ipen près la «euk Tiande dont se 
nourrisseat le* habitanu du pays. 

Le* rriea de Tuggurt sont , comme je l'ai dit, étroites et tortaeuse*. Les 
naiBou, qui n'ont qu'un ou deux étages, sont fttemMe;eltaress«nblent 
par leur disposition ik celles des antres villes de la Barbarie. Les baian sont 
psiiu et mesquins, on en compte cinq: celui des cordonniers , qnicstle 
aùem fbnmi , oti l'wi trowe une assez grande quantité de babouches et de 
bfUe* jaune* et rouQe* ; le bazar des selliers , celui des Uillenrs , et es&n 
deux autres bazars pour les marchands, l'un pour les cooTerture* et le* 
étoffes de laine , l'autre pour les essences , l'^icerie et la mereerie. 

Les mosquées sont nombreuses , mais il n'y en a que doix de remarqua- 
bles . tant par leur grandeur que par l'éléganoe et l'élévation de leurs mi- 
narets. 

Dana la partie hante de la ville, en face la caaba, l'an voit une grande 
pUee où se tient tous ks jeudis le marché de* esclaves des deux sexes. Le 
piix d'une nt^resse varie depuis 20 jusqu'à 60 gwurdes d'Sspagne, selon 
•a fm-ce, sa jeunesse et (a beauté; les ntgres ont ft peu près la même 
valeor. 

Le hey de "ihiggurt ne bat pas mwmaic : la phis estimée dans le pays est 
celle dlqiagne, gourde* et quadruples; mais ceux qui en ont la conaer- 
Tmt prédeniement, et r«i ne trouve goère pour monnaie courante que 
le ntaboHb, la piastre tunisienne, et les boudjous de l'ancienne régence 
d'Alger. 

Toggurt fitiuit un grand commerce d'esclaves, qu'elle recevait de diffé- 
rentes parties de l'iniérieur de l'Afrique; elle en foumiSBait autrefois le* 
marcbés de l'Algérie et de Tunis. DepniR l'occupation française , ce com- 
merce avait -diminué; mais cependant il éUiC encore considérable, et l'on 
portait A 6,000 le nombre des esclaves qu'elle expédiait tons les ans k Tunis. 
Une partie de ces esclaves restait dans cetie r^ence, et l'autre éuit ex- 
portée à Coostantinople et à &nyme. AvOourd'faui ce trafic doit être bien 
tonbé, depuis que le hey de Tunis, par déHraux pour l'Angleterre, et cé- 
dant aux pressante* aollicitationi du consul général , sir Th«nasBeade, qui 
cMprésidenthraorairedela Société pour l'abolition de l'esclavage établie 
A Paris, Ht, en 1840, dans un beau mouvement de pbilanlhropie , hrAler 
les baraque* en boi* qui servaient au marché des esclaves , en défendit la 
TOite aux escbire* dans toute l'étendue de la régence, et en prohiba l'im- 
portation et l'eiporialion. 

Tous les habitants du Wad-Reag professent l'isUmisaw. Les juifi, que 
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l'M troine pn-tMt ot By «<lMi twwtwwti ftrtrt <t*t f w gU M fcg tgat* ,' 
iTotitriAiit^MW^ilaDR M4le fMviMe. 

bmminelavWT inahcrtrMei,HMfcsaiit «oMbi» haUiMii As p«y», w 
SDitt tcHHVKAt MDniKRJtt ffw^Rï flltf p0f Ai Itttf MWMèV# ^niMiK CM 
dtffémMcroisenMnis e«t produit, avec )t Hnlpa, «a Twapl» k pm »«Hr 
un trp« ^WticoHcp : M Wvt àt* bmmm ft*Wdii, mh, pr»(q«e fiSS bftrtof 
Itar pcflii m â'OM eovftar lA^treinmt MiivMr*. fti wnl Mm» , «ok MW-' 
gic.et d'une indolence excesùve; presque toMe liiM vie k pMe*,ll 
ita iaM», «Mt 4aDs k» «iWa , t hintr litir ptpo m ft é w w * * )eM>nt n 



tanAmtf farméirn pMdaurwM ■¥»» pani d» meuMMk IH-wt nèW-' 
todït de fdiitep avM fntr nbM dc« llailtw 4>bnfKw4, w pH i éi tliavM 
Wtard, fini, comim roptom , ponid* de* Tiftun woiHwK CeM-^fuiMlM 
piMige dans uo «n^MrdiaiBSMot MoliMil, «t tcur ptMare n M u ld» 
(Fexuse el As MMitade. 

Lea aigmmiknM na» cjurgife dt» twwaw Éwa iiti ^ B ti.«dt-l»c«iWw» 
de» jarAts; k» B«ttM IMn «« plM^ie tM« »ft lodMarw. Ns MmhM la 
{fratttli! majoTM Atï «MdonaiéH, taillwrs M soMers;' tn «a «Mi^ mmM 
beaucoup parmi le« marchands. 

Je" MnÛ^mt itm ce pays ane MhMie qK ba» M «émiÉHoH p« en 
Brfrope, et qtf «ff Mta « wiié ut » Titnitn ptrni iw tUgrH mtluaimt 
<nat«B«e«filee4e dniganMau. <f«t dflMVMttiiiÉttteiMMdeGeMt êécrit 
plr les antHM MM De Mtt de Mr <* GuMs, nMa JtfMH* ArMomm, rtf 
i/e Médùie. 

Ob' iHrt «e dCMoppe <hm le (tssn ttttttltm aMil>«n«iB< ï ff pfend «MiMi- 
reiAfnt Dalssance ï Is jAAfec , M renwnw ea spiVat» jWMpia «or )» nîM', 
tODlevant là pe*v mr sbta: passage, MMMSe h fevrit ma Broaw MiM.' H y • 
mCffla des ca». ttiais raM^, «ft il dépan» ta «riHe, eéntourte R» Hn«iDv 
l'abdomen , la pcitriae, et arrive jusqu'au cou. Queiqiicfoii aussi Ib nt^ 
indïridu esf atteint de OewtineofmtMs, qiA parttM 4« otairie jmA*, et 
dont les Amaux, i»iijimr«as«f rayyoc l k». ^itwMpiMNàchi «riM, fM»-' 
Dent se erolMr sur rabdvneft «t W poUriM. Cas OSB M« pina^u» tstQoWW 
inort«h,et)eraatMe, aprHdmxoamisflH, nwffi dM»iM'4ttt tffrafMV 
dt m^rniM et de con sotnpHni. 

AMaAtle eourlsQonr que je fia »T i ^gW H , je-tw > wtnt duhwfwtr 
plusieurs ca« de draijtmnean rimpte, c'ast-lNfirt tortqwi n tôt ao dtfpniM 
pas:l3r cnîme;4ein de draBonnean AmU», él « «Aul ail W wr remott W tt 
jnsqB'ïfMibitre. 

Dans les cas ittnpln ta gnAiSonesr Badte; etTOttrl» T â ttwnMrt q«» It» 
médecins du pays einpioienc. ftt pratiquent a topera une loaifhm, si K'^tr 
se borne I la jambe ;deut, ttit arrive jmqti'ïlaettfsBe.edeiiffK trM*o# 
quatre, s"!? se répabd sur Fabdomen et ta poiMne. Cette inriaion a lo»- 
jours tieu i la partie moyenne du va ou de chaque portton dn ver, dkald 
re»dr«U«a le tissu eellnlaire est nointrcssérrt, eomne fr la pmie ta- 
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tCTM (ta iMUet , de la cahw , sDr les oUes (h I'iUMbCd M de la poitruR. 
Ils sonKvent ensuite le ver et le ctmpant ta deux dus «tiKH» imiiiiB 
Gkaque partie cou^ est lié* par an ftl sor des petiu roMlesiit «o hBMy 
4mx pour obaqae Kgmentde la plaie infériniN, et m pew k nginaM 
■Dpérieur des autres mcisiens. Ces roBkaas «nt maiMHni» $ar lo pUôeft 
an inoyt» d'un bandage approprié. Tons lesjvnn ils dividentwrckiqM 
rotrinu ({Whiues centimètres do ver, en apCrast avec bcnocoup de prtean^ 
trân qoelqnea tractioz» \tgtn» , ayast smh de s'arrMer lonqH'il y « réi»> 
slance pour ne pas le rompre, car alors ta partie ruinpH oecasioHerwt 
Hae inHammalioa ebreniqse , qui Gondnii qncIqaeCaix t la gangrène. 
Lorsque ce traitement est bien dirige, ii> parritB»Bt souvent à nlrair* 
ce ver en entier au boat de Tingt-cinq 1 tr^le jonrs. 

Ce ver, lorsqu'il est vivant, restesaUe ft nn traoc nerveux ; ilcH blanc, 
GlifonDe,ftstries longitudinales; desséché, il devient d'm jaisa» iOMé, dâ 
M {frossenr d'une groase corde de gaiure. 

ùa m'a dit dans le paya qne les nègres de Goisf* étataat hs lt«k <pri 
fassent afVeeiAs de cette malSMlte; [(n'en général, ils fs^wrlatcu avec tu, 
on qu'elle se développait dans la première année de leur eipot Misa} ^n», 
passé ce tem^ , ils n'en étaient plus atteinlt. 

Les femmes de Tuggurt sont Ir^s-Ulires , elles pnneal sertis iMt Mr» 
votHes ; il n'f a guère que les femmes de* grands persooBagci qui portsmt la 
voile. Elles sont bleu faites, d'une uillc élancée ; sans avoir l'obésité dei 
JMauresques des villes de la cOte de Barbarie, elles nemanqucnt pasd'emlWB- 
poînt. Leur peau, «omme celle des hnmmw.est l^gèrémeiit n«re, knn 
yeux sont y\ta et brillants , leurs dents sont très-blaaehes, leurs traiu swA 
as*ciréguliers;cepenilant elles ne sont pas jolies. Lenrcoelmne 
est léger etgranîeax; quand elles sortent, elles s'enveloppent d'à 
tnre de laine Uanebe qui se drape sur l'épaule, >t dont elles r 
des eitrémités jusque sur la tète. On les dit vives", vtdnptueuaes et tr6t- 
débuudiées.ce qni contrasterait singutièrement avec la nuillea« et fapaibiC! 
naturel le des hommes. 

Le soir, eKes se réaoiweBt dans les janKos frais et ombragés qni cnlonient 
la ville, pour parler de leurs amours et racontar des bistoires. des lîew 
sont BOBTrat léuoiDC de leurs raidei-vone et de leurs iatrigoes galantes. 
Lon-MoffTbum. 



Da)earaalquia'iniprimeaParis,r^ffMe, attaque, dans son numéro du 6 
mai, avec ce ton d'ironie mielleuse qui caractérise la malveillance, mon, 
voyage a Tuggurt , qui, tïlon lui , serait plein d'inexactitudes, ou tout an 



D'abord , t le bey de Tuggurt n'est pas un bey , mais seulooent an cheik 



ionyGoO'^lc 



M RETUE DE LORIENT. 

iiérédiiaire.» Ainsi , babitants de Tuggurt, c'est A tort que vod> loi deanez ce 
Ulrc. Pent-ttredirei-voui qae ses aïeux et iui le possMeot depuis plusd'oD 
tiicle ; que le bey de Tonis, dans ses relations avec lui , le traite de bef ; 
qu'il est indépendant, souverain de vingt-cinq à trente villes ou villages 
eommaudés par anlaot de cbeiks loui ses ordreJ , et enfin que plusienra 
tribus le reconnaissent pour leur bey. Ce* raisons pourront. paraître spé- 
cieuses i beaucoup de personne* ; mais l'AIgMe, qui connaît le blason du dé- 
sert , vous répondra que votre souverain n'est qu'un cbeik , et que c'est une 
UKorpatioD de sa pari s'il prend ce titre. 

Pauvre bey de Tuegurt! ce n'est pas assez de le dépouiller de son titre, 
il font encore qu'on lui enlfeve son nom : ce n'est plus maintenant que Ben- 
Djeltab, c'est-i-dire le fils de Ojdiab. Mais, à moins que son pire ail oublié 
de lui donner un nom , ce fils de Djellab doit en avoir un ; c'est ce que fAU 
gaie ne nousdit pas. 

Quel homme jue ce Sidi-Ilamelt s'écrie f Algérie i d^d en 1836, iJ était 
fort Uupâet sur futiat du ti^e d^Mit-Madld , qui n'eut liât qi^en 183S et 1839. 
L'Algérie pourrait-elle me dire oA était et que faisait Abd-cl-fkader en 1836? 
Je sais aussi bien qu'elle que le si^e d'AIii-Madbi eut lieu en 1838 et 1839; 
maisce qu'elle doii savoir commemoi, c'est qu'Abd-el-Kader, qui cherchait 
i étendre sa puissance dans le désert, était d^à, avant le traité de la 
TafuB, en guerre avec Tet^ini, marabout d'AI"-Madhi,et avait fait plu- 
sieurs unuiivesittfructueusessurceiteville. 

L'Algie trouve étrange que j'aie copié l'ortliograpbc de Schaw pour 
les noms de ff^ad-Beag. Tummama/i et Magrit, qu'elle écrit Oiutd-Bigk, 
Tammenui et El Xghelr, et part de là pour m'accuser d'être Icoempifalaur 
du savant voyageur aillais. 

Pour supposer un peu de lionne foi dans cette accusation , je dois penser 
que l'auteur de l'article ne connaît pas Scfaaw, car il aurait vu que je suis 
en contradiction avec lui sur Magyre, à qui il donne plus d'importuce 
qu'iTummaroah;queje confirme, ce qu'il nie, l'existence de la petite ri- 
vière qui tuigne les murs de Tuggurt , et qn'enlin mon orlhograidie diffère 
delà sienne en ce que Schaw écrit Ma- Jjre, Tum-Harnab, avec un Irait 
d'union après la première syllabe. 

Si f Algérie vent savoir sur quelle carte j'ai pris l'ortliographe des mot* 
que je cite, je lui dirai que c'esisur celle de Lapie, publiée en 1828;que 
cette orthograpbe a été adoptée par Hérisson dans sa carte de 1840 , et en- 
Bn par le ministère de la guerre, dans sa carte publiée en 1843- Pourquoi 
ne me seraii-je pas servi de l'oribt^raphe adoptée par le minislère de la 
guerre et les meilleurs géographes français ? Si l'Algérie a la prétention d'o- 
pérer une réforme dans l'orlbographudesmotsarabesécriis avec des lettres 
françaises , pourquoi n'a-t-elle pas atUqné Lapie, Hérisson et le ministère 
delà guerre? que ne les accuse-l-elle aussi d'avoir copié Schaw? En vérité, 
je suis flatté de l» préférence qu'elle a bien voulu m'accorder. 

Après quelques ciiliques de la même valeur, l'auteur, qui a cru devoir 
garder l'anonyme bien qu'il attaquât un article signé, termine en me p»- 
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tant DM tériii de six qnatioas si étrauges , li dénnéet de Urate connais- 
uace géographique du pays , que je serais tenté de les prendre pluUit pour 
une mauvaise plaisaDterie que pour des questions sérieuses. Je devrais pour 
toute réponse renvoyer le qucationueur à la carte du dépAt du ministère 
de la guerre, publiée en 11143; mais, comnie j'ai commencé la réfuUtioD 
de sa critique, je pousserai la complaisanoe jusqu'au bout. 

■ Gomment se fait-il, me demande-t-on, qu'ayant visité T'ommenui, je 
■n'aie pas dit si c'était Tammema la vieille, ou Tanunema la neuve; car je 
cdois savoir qu'il existe deui villages de ce nom voisins l'un de l'autre. 

■Et comment se fait-il ensuite que je donne plus d'imporunce i Tarn- 
materna qu'à El-Wgfieir. puisque j'ai dû apprendre dans le pays que la pr^ 
■mière de cea bourgades, s'étant révoltée , a vu par suite de cet événemoit 
•ses murailles rasées et sa population réduite i presque rien.a 

Il existe effectivement un village nommé Tammenvi, tel que t'écrit 
l'anleur ; non pas, comme il le prétend , voisin de l'ummarnali avec leqoel 
il confond l'orthographe , mais bien situé à 12 lienes de ce village , sur là 
rostedeTuggurt àBiskara, et par conséquent éloigné de celle que j'ai par- 
courue. Je ne sais lequel de ces deux villages est le vieux ou le neiif. Je n'ai 
aucune connaissance de la révolta dont on parle, et de la catastrophe qui 
«naété la suite; mais, dans tous les cas, cet événement ne peut avoir eu 
lieu ATummamab, dont la population est, je le maintiens, plus considé- 
rable que celle de Mâgyre. 

■Gomment se fait-il que M. Hontgaion, qui s'est rendu de El-Mgbeir à 
«Tammema, ne nous parie ni de Sidi*Rbellil , ni de Mazier, ni d'Qugh- 
•lana, qui sont des villages situés sur la roule? u 

Je ne sais comment l'auteur a pu m'adresser une pareille question; pro- 
bablement que son esprit voyageait alors dans le pays des chimères. Pour- 
quoi je n'ai pas parlé de ces villages ? Mais, par une bonne raison : c'est que 
Mazzer etOugblaoa n'existent pas, et que Sidi-Khellil, que l'on place sur 
ma route, en est éloigné deSO lieues, comme on peut s'en convaincre en 
eoDsulUnt la carte de ^843 du ministère de La guerre. 

Non content de cet trois vUlages, dont deux n'existent que dans son ima- 
gination , et dont l'autre se trouve, comme par un coup de baguette ma- 
gique, transporté à 30 lieue* de sa situation, l'auteur m'en place tman 
trois antres sur la route de Tuœmarnab à Tuggurt. Il parait qu'il affte- 
tionne singulièrement le nombre trois. Numéro deut impare gaudel. 

■Gomment! votu avez ét< de Tummaruah à Tuggurt, et vous n'avei vu 
«niSidi-RadMd, ni Uoffinearj ni Meggarin,et autres villages que nous 
■évitons de mentionner 7 • 

Hais non, je n'ai rien vu; cependant je voyageais de jour, et je jouis- 
sais de la plénitude de mes sens. J'ai bien aperçu i une lieue de ma rouie 
nn village nommé Nozelab , mais je n'ai pas vu cens dont vous me parles , 
parce que Sidi-Hached n'existe pas, parce que El-Maghayr, et non pas Hog- 
guenr, El-Mokarin, et non pasMeggarin, sontwtués l'un iG, l'autre a 8 
lieues de la route , au sud de Tuggurt. 

IV. 6 
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nCommenl se faEt-il que le voyagenr , pour «e rendre 4e Nefta à Toinliirt, 
«ait trsTersé le EQebel-Uuletns , qui n'existe pis? Amoiiu qn'il ù'euteode 
aparler da Djébel-Ouslat : maii alors sa boussole serait ^n^iitreimnt tf- 
afblée, car cette moDtagDeesl i i'ouest deSeroati?» 

Bravo, mon cher critique I je vods ai supprimé trois villages; c>st blta 
la moiadre des choses qn'i votre tour vous me supprimiez ma (honlligne. 
Cependant, ponr votre édiflcation , je vous renverrai a la carte de Lapie, et 
vous verrez que la chaîne dt montagnes qui sépare le D^errid lonislen &it 
Zaab et du Wad-Reag s'appelle Vsaletia-Mont. Je vont accorde ft l'nncst de 
Kairoilan , et non Keroan , comme vous l'écrivez , une montagoe appelée 
Djebel-Useletl, ou OusUt, comme vous vottdrez, Hforu-JovU de l'M- 
cienne gét^rapbie ; mais, de grâce, iccordez-tnot aussi mon BJdwl-lIsa- 
ietns. 

' Pour dernière question, l'on me demande pourquoi je B'ai pat parM de 
rOuadSoirf, qià est sur la route île Ntfta & Taggtirt, et ^td nirûait Mek 
une mention pour plia tfim motif. Je ne comprends pas aie plus d'an motih 
^ui attrait dA me porter â ^ire mention de l'Ouad-Souf. Je deroaiiderii à 
mon tour à Pantenr avec quelle boussole il a décotivert ce fiimettx roii- 
seait. 

Quant à moi, j'avais nn excellent motif pour ne pas en parler, cftr H 
n'existe pas. Il n'y a qu'un villat^de ce nom.sitné i t5 lieues au nddfe 
Nefta , et l'on comprendra facilement que, ne l'ajsnt pas vu, je n'avais rien 
Si en dire. 

Enfin , j'ai fini : mon adversaire prétend que mon vorage ne loi ■ rien 
appris de nouveau sur la géograpbie de la province de Toggnrt ; je n'en 
dirai pas auUnt de sa critique. Placer sur nne ligne dé 20 lièaa six VitHges 
dont irob n'existent pas, et dont les trois autres en sont fort éloignés , sup- 
primer une montagne et créer un ruisseau , certes, c'est ce <ti>'on peut ap- 
peler du nouveau. Mais Je ne veux pas proHter plus longtemps de FavtntsKe 
que me donne sui- l'auteur de l'artide soA ignorance des localité^, et me 
livrer ï an persi&age de mauvais goût. On m'a poté des qnettlont, J'àt 
répondtl, et Je termine en renvoyant t tAlgAie favïs charitable qu'elle 
donne â la Société orientale; je lui conseille , dans l'intérêt de se* lectéfart , 
dont sans dftute elle ne vent pas ^rer l'opinion , d'apporter phn de dte- 
cernemeni dans k choii des articles critiques «{n'eue nous fera tltotmeitr èb 
nous adresser. 
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La vérité mcommande pas k touilrebomnMde mCwe rttpeelj il en eM 
qu'elle importuBe, qu'elle bleM , c)H'efte irHie, doni elte Hiïirit l«9 a«Rr- 
tioiu pawéeiv atiaque In iniéréts pfésanU , et raine Ici pni^i fnliini. 

La sinple manifestalioe du deuein et ehenhtr A faire eotutaUn la vérité 
Mr. le bcy de Tnois a inffi pour escitn- ks anii de ce priaee coitire la 
Sad^ i^itntaU et la Sefue de VOritM. Tontek deoi eitl été l'afcjet d'ai- 
U^Ks bitceareepuaiOB, d'acettaatiaBaa^p>>A9nr<te/iitto/'ewc, 

La Soâdié orienUUe n'a )»« bewifl d'Mn ééftndm eaniM dt pareMes 
hostililéa; la Bévue de l'Orient y répundra avec d'auUut ^*i du modéra* 
Mon w'elle rtfniu de len voir partir d**a Jottroet qnt , e> raimi de sa 
spécialité, de mb nliliié et det oenMMMMea variéeede M rédactean, 
ainit dt n'ailai|uer qn'avee ccrtKnde el lorauië. 

Noos «erons brefï, d'ailleun; i'aliaque oe mériie pas p)M d'atlentMi 
que nous De lui ea aocerdemiL 

On a aceusé la Société orienlalt «d'avoir fail l« i»«eis an pacha d'Éfiyple, 
a» lui reprochant tU M'mveirçai ixwte introduire ila« an Étata la civtiÎM- 
■LioD de l'Europe.* 

Poar apprécier la bonne A>i de celle accamtiM , H svfflt de Kre , dawt te 
9* cahier de la Bevne dé l'Orisnt ( page M ), qne « la SaciM orientale , HWt 
en rreowtaUsànl l'élat misérable oU k gom'irtKmtnt dH pacha a ptoDgé 
rfl^p(e,alrouvéa qu'il mt juste détenir compte â Mi^hémet-Ali deslen- 
ulaiives, tpwique infructueaset , qu'il a m notoirement faHm pour naiura- 
■tiaer dansite* £iat> les arts «i Ice sciencei de l'Europe; et qu'il emvient, 
«enfin , de traiter ce prince comme le pins bienveillftst alHé que la Fraaee 
«possède dans tout l'Orieni.» 

Es«e li reprocher au pacha de n'avcir pat voulu ÏBlrodnire dans ses 
Élais la civilisation de l'Europe? 

Le journal l'Algérie, puiiqn'il fant l'appeler par son Booa, croît devoir 
rappeler i la Bévue de rOricRf que Méhémet-Ali est le premier souvcraHi 
niutulmanqui,iTHu(tnf /«fT^u^j mititainitU t» race turpie , ail coiistUHé 
letiroupet à l'européenne. Oo a va eaSyrie ce que valait cette conslilulion. 
La AeMte répoadra A l' /Algérie qoc MéfeéMet n'a jamais été soitvtntin( dans 
htieaagraBHnatiealdn net), et qu'avant lui Felh-Aii, Kh«h #<• Perse, 
Selia et HahEioBd, aBHaasdeTnrqnie, avaient MRrfttH^teurs Iroirpes i 
l'ataraptarDC, ama ptas da sneote , il est rr»!. 

Aprta avoir èéfenki HébéDKt<A)t , qoi n'était pas irtiaqué, V Algfrte t.'e» 
GOnstilnée champion de l'empereur de Maroc ( dont ta Revue n'a jamais en 
encore roccaaioB da parler ) et du bty Ac INurtt. 
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En faveur de ce dernier priDce (Ahinet-Bey),doiit l'Algérie a tu plu- 
sieurs fois, non sont itomemeia, tes troupes argutisées A l'européenne 
défiler au sou des airs français, ce journal allËgue: 

l" Qu'il a aboli la renie des esclaves aux enchères ; 

2° Qu'il a réfuté de vendre et voulu donner au roi des Fraoï^is le terrain 
sur lequel a été élevé le monumeot érigé A saint Louis; 

3' Qu'il a accordé à uu Français le liroit de prapri^i^, contrairement aux 
usages , dan* le dûtnmie de l'iilam. . 

Peu de mots réduiront ces allégations â leur juste valeur. 

L'esclavage de* chrétiens éuit aboli par l'article 2 du traité du 8 aoât1830, 
imposé au ber de Tunis par la Ft-ance, après la prise d'Alger. Or, le bey 
«ctuel , deuxième successeur de Hassem-Pacfaa-Bey, qui a signé ce traité, 
n'a pas fait un acte bien difficile eu abolissant, sur la demande du consul 
anglais, il fout le reconnaître, la venfeaita; encftAw des esclaves non diré- 
tiens : c'était la vente ft l'amiable des esclaves, et l'esclavage mtoe qu'il 
aurait fallu abolir. 

Quant au don fait au roi des Français du terrain consacré au cénotaphe 
desaint Louis, nous nous bornerons à dire qu'un article additionnel au 
traité du 8 août 1830 , signé par M. Mathieu de Lesseps , consul général de 
France , est ainsi conçu : 

«Louanges à Dieu, l'unique, auquel retourne tonte chose. 

wNous cédons i perpéoiUi ft Sa Majesté le roi de France un emplace- 
■ment dans ta Maaika, suffisant pairéiy;er un motuanent religieux en l'hon- 
annir de Louù IX , à l'endroit où ce prince est mort. Nous nous engageons 
■A respecter et A faire respecter ce monument , consacré par l'empereur du 
«France à la mémoire d'un de ses plus illustres aïeux. 

«Salut de la part du serviteur de Dieu.. 

< Haasem -Pacha-Ber. 

«Que leTria-Haut lui soit fovorable. jimen.D 

Gomment, après cette clause formelle, l'arrière-snccesseur de Hassem-Bey 
anrail-il pu prétendre faire payer au roi de* Français un terrain destiné 
au moDument de saint Louis? 

Enfin, le bey de Tunis n'a ni donné ni reconnu A un Français le At^ 
de proptiéli dans le domaine de l'islam. M. Jules de Lesseps, pn^riélaire 
réel de la terre de Djafar, que cite l'Algérie, n'eu jouit que sous le nom 
d'un renégat italien, qui en est, aux yeus des musulmans, ]t propriétaire 
légal. Aucune concession n'a donc été faite au génie de VOccideni. 

Que celle réponse ft une attaque injuste et sans base ne nous fasse point 
oublier le but de cet article, qui est de faire connaître les révélation* pro- 
duites sur le compte du bey de Tunis, lors de ia dtscussion suKitéeaa sein 
de la Société orientale par la lettre lue A la séance du 6 avril ( voir p. 344 
dnprécédent cahier), et qui a été insérée dans un journal avec quelque* 
modifications. 

Voici le texte de cette lettre , im)M-iméc dans le ConttUuàonMl ; 
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< DifiAplittieurtiiMii BCHV »MmDH nv le pied de goerra. Dis qw K mniifeitiniit 
fKlqaci tffanatM de danger, le )mj appela prie de lui lee or&cien françaii ctuvBée 
de ro^aniMtioii de ion ennie ; Il Bt réparer les forts, dresser ses batteries , rassem- 
bler ses appnmsioBBeawiitii et ses soldsls. 

< La cAle de Tirait ne liiaw pas que de présenter de grandes difAcoltés ï un débar- 
^DenoBtdetrgnpes, sarUnt dans la raHmise saisoD. Tanis n'oFFre à la Gouletle 
qote refuge pour (fuelquesMUiiients légers. L'ancien port de Carthage estenlUre- 
■MtmBlM; mtisrinteMiim do ber est de le creuser de noureun. Cot nue pensde 
fM soofaat 11 eiprime, en aj«Htnt en bon nwsnlDun ■■ • Si Dieu me prêle vie I • U ré- 
solterait d'un pareil truTail, si jamais il était eiécuté, de srand* arantages pour le 
OMninerce et la navigatioa du Lerant , qui ne iraure dans ces parages qu'an abri 
très4uMffiUDi dani le petit port de la GouleUe. Au temps des Romains, le port, 
ifu'on appelait Golelta, était une station pour les biiimeais qui vmaient d'OsiIe par 
la Sicile et se rendaient en Egypte. Aujourd'hui oit peut rendre i ce port la menie 
destination en en faisant un point de rdScbe pour In bateaux i Tapenrqui, allant 
de Marseille ï Aleundrie, passent maintenant par Malte, et qni recueilleraient les 
nombreux Toyagenrs qui se rendent en pèlorinage I ta Mecque. 

• Lebey sctnel deTuniseetjemeeDcore (il compte ipetne quarante ans); Il Ht sA- 
bre, inbt^iabte , doué d'nne intelligence jmmpte et d'un caractère rëstriu. Il préside 
> tous les actes de son gou lentement, et se fslt rendre compte de tout ce qui s'exé- 
cMe sous ses ordres. 8mi zèle contraste arec les habitudes de ses prédécesseurs , rrvis 
nâs Fainéants, qui se reposaient sur leurs ministres de tous les soins d'adminis- 
i ration. 

• Le dernier deceui-cî.dunomdeCbekir, a payé de sa tête l'faonneur de supporter 
) lui seul le fardeau des affaires. Celuiquil'a remplacé se borne an râle d'instnunent , 
eijonit , grlce a celle réserre, dm doocetn attachées i son poste. Cbebir svait trente- 
cii»i ans lorsqu'il périt. 11 était courageux et capable ; il arsit amassé de grandes ri- 
ebeases dont son oiidtre hâ-ita , et avait fait de «ou pslaia de la Maheméd; un séjour 
diannsnt. Ce palais eM maimenant habité par le colonel français qvi ioitmit les 
troupes de la régence. 

• Ce n'est point le bej actuel quiestl'antenrdnsupplicedeCbeliir; mais il 7 abeau- 
conp contribué , et en a été l'instigateur. Derant un jour régner, il roulait être niat- 
tre absolu , et , en effet , il l'est aujourd'hui. Mallieurensenient , il est presque le seul 
bomme de son pays qui soit accessible t nos idées earopëenoea. Ses snjels sont nstu- 
reHement paresseux et apathiques, ennemis de tout ce qui porte le nom chrétien. H 
tait qu'on bKérét pressant tienne secouer leiu- inertie ponr qu'ils se décident t tr»- 
Viltar et I apprendre ; «ncore Rut-il qu'on s'adresse i leurs sens , et qu'on ait l'art 
d'amuser leur pvérile imagination. 

• Si le pacha d'Egypte a réuni i produire sur les bords du nil une sorte de ciTiliin- 
tion,cen'a été qn'i l'aide d'enïints esclaves qu'il disciplinait, qu'il instruisait 1 loisir, 
el qu'il rendait ensuite 1 la liberté , lorsqu'il avait dressé 1 son gré leur naturel flexi- 
ble. Ces enfants, devenus bommes, ont été misa la tête de l'armée et des différentes 
branches de l'administration. Leur exemple a enfin éclairé les pères de famille (sjp- 
tiens, qni maintenant envoient leurs enFsnts aux écoles. Le bey de Tunis encourage 
antanl qu'il le peut le développement de l'instruciiMi dans ses Éuts ; mais il Ini fau- 
dra te secours du temps. 

• nous avons dit quil veut tant dir^er; mais comme sa volonté est souvent lieaucoup 
■Miss pniiisnioqne les obstades, il se voit souvent dans la nécessité de se mettre 
«ntreleimaiui d'un nomiDéBenaiêt, homme intarissableenressourcesde tout genre. 
Aj^eut, bestiaux, denrées, étoffes, il a le monopole de tout; c'est lui qui fait vivre 
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Vtmit- >t n »i rt i r tMr *ifcif, ta hifwiii wiiHwdt ■ m a t wlèw.et lawli i i i 
U tB«htU Mt anoÊHfM. Oa en nU m f isnpta cviaai. tionqn le àKé'AKoak à» 
vwir t Tuwi ,k ter indW !• mnok avM DMgidBccMB : an wûat île fuMic jotin, 
un palais fnt ricberoent meubU , tmé àe iMtwM et garai iftm waipiWqwe twk» 
de uUe M k(«Mt « «1 tcraril. 

• UlKy, parauhe d«aiNtiWioa«c«NMailreriraiMm«nMii(il'HloiW,a^ 
vMrio AeTW «»■ colMelau rang dViMciv ginèni , 1 l'eioc^ioad^awiil, dan 

«emHiMMt InnMMUra q«rk[Bti diMBriM MwaMna, Mft 
mx. iXIcian et ani wUaM. Le b^ nad la- 
it nnmmt toiqiw aa ertoatai ta alMrMi 
•Mt intmilei par nne eapice de fratattur steërii , qui n'aac aU» ttaac qM la 
oHHBaRdaBtde la force publique. Ilji'f apaltUd'ivoGau, etcfaacuadëflMdaai-aattM 
aacauae. Tout M^ei adroit de poriar learëdamatiiMijiiaqu'au Juge iu|a-taic ; aoiai 
Tail-«n iKatMou^ d'Arabe* lleyer dea plaintea contre Ici eikciioiu de* aidt oo rou- 
TarDBurade pnmncei, riHa^. etc. Hait letlmpâti ioQt»U 1 fcnne. ta diargede 
old att MaTeM acfaoute.et il fnt qw le* m alb w wai coUribnabiaa paraît pour l'im- 
pAteCpourlacbar^f. L« baf Mit tort Un qu'il eat volé par a** agnu; maiilMba- 
hiludat te dilapidalmt «ont teUanmt iariUfém , qv'ji eat tipoariWe d'r raaMitr. 

■ Lafaacikwla pbacomMiuBedeajiigeBHDlaeatlaliaitaQBade; lesAniMtK com- 
pcannent qoe ca gsore de diWinant. Toatefoit le bar *■> dcftaiu anre de caupa ds 
Mon ;i1 difMd asx oflkimdebattrele KildM; hilaeul etiMGoloMlt ootcrpriR' 
Ugi. li TOudraM qn'iuciiD de aca aajela iie Mt etftaà uix mauraw milaneitU et mu 
coap» d'individu* plu* puiuint*, qni ae piaîMDI 1 ce senre de récrtaEioD. 

iGk dn pW lièr etieniatiTtt hùtea par le b^ pour îatrodnin dan* aea ttaia Ira 
trUtnrvfh m a dié l'tebKttenwat d'ane tria^tdle mannCaeiure de drapa, douta 
Mvriani at le dlMdeor aoiK françai*. L«a prod^t* aervent 1 ^tiMtr le* Inupet. ta 
cokawl fruçab pouau le bef 1 laoDter une inpciiDMrk. Le* écriu m at piMknt 
«MDM qoe par la v<^ daa ooplaiet. Leber déttnrail beaBeauyw^uHw ta ainaa dti 
•iBTre et de ptaidi ailata I DHe petite diriaoce da IMto; sait 41 craint que la Pana 
ne revendique, au nom de m Mizerainet^, l'exphHtalion de ce* iwaHceiBiDe taiao do- 
amiat.ct nea'autwiM de reprMestapour ptedtrtr dan ta affaira inlirieurM de 
la Hgtoee. SBftt , l'auricultMe tmuHrait dîna ee pi^ me Nurc« de grandea rt- 
cÉanrc; mai* ta brsi man^ieu. C'ett la jdaiequi roiiffeuiut le licvarii, 

• Le padialtcK aet h<cédit«lre diaa deux f andlln, et le droit de (uccéder a^xine «n 
flTiw dnme^wvleptuilgé. Almi le DounMb^eittaulauMMitamMdtiJm-, 
|idriiieald.lleai A^ffKcoMpanBldeBCMKrtBrletrAiM; H a mm «ta «>éqMln 
awnpaa lirénBltaBa. avec ta q u Jta M paramn pendaat i^tMBoiilepari.iMirT 
perceroir ta iiopât*. Sa uiinioa lermiDéeet taoottraidBHaltra nmpUa, il nabv 
daulavicpriTée. 

• Leberdacaa^iaqUialt«BrMdBiiHienrdipdRW«,deicvtpUweet dededare. 
llpaa8edeloDflBea)ourDiatloiirDvlecuiTre,lebabetrai^eai.(taade lui de fort 
jolia oarragea qiâ feraieDt booDear I d'b^ilei ardaiea eorapieaa. De nuxnrs doncea, 
dliabiCudea paiiibta, Tirant an ndlica d'une AmiUe imBbraïae oAgraBdincHlHt 
dnq filta et tea cp»tre Bit, il jonit «a tTbarite (f hb irta-grande tatiue, et p'«iie 
■nUemeot le pouroir KNirania. • 



Vfltci I 

•mené la rdvMitioD aiiMia ie it SociM «mùmM*. Nsm le répéWw,4c 
devoir de la SociMé ait de proolaBier la vérité miu ménaBemeiiU fnté* 
n*téi , (!l d'ctnp^cber t'opinion 4e l'^arer- ii emivieitt donc qn'on Ike »vec 
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aMealimi nt espeté ; noita anméiiaitf low letdéUiliqaetadiMUHM 
a Mgaalég cwnnu aon prouvés ou tnèoïc éotiteoi. 

0. et U. 

■La réftence de Tunis, par u position limitrot^e avec les pnTinoea de 
Base et de CoMlastiBe , daM u espace de 7& lieiKt , dçpais Tafawka ins- 
iIk'mu noBt^FMi dn fiand Atlas, peutjoaer un grand rùledamsiesdef- 
lioto de l' Algérie; die peat devenir le tWMre d'ivénemenu ^na et d* 
naiiiKJrcorapromeKre l'avenir et U sAenriU de notre oiwpiMe. Il est donc 
iafwrtant d'ewpCcber «pie l'on ne propage en France , sur eeU« régenoe et 
surlcprinceqnt la gouverne, des idées fausses, des notions «rrwiée*. 

■Da céU de la RégaKe . les frooliirti de l'Algérie sont oavertes et sans 
défcnsc; BM aimte, panant de Keff, pourrait, en quatre jours de nur- 
cfae , arriver.sons ka non de Gonatantine. Beiveuaeowst k bey de Tunis 
M peat rien centre nous; mais il n'en est pas de mtOM des pwMancea 
étraoyèret, <^ niimt avec d^t notre domination an Afrique. 

«Ka 1837, tnw expMitiOD partit deConatantinople, aou les ordres de 
Tabir-I>acb8, d'aprti les txnwllB de lord Pontowbr, et se prteoU dtoa les 
eaux de Tinis «fin de rdlaUir la domiiialiaii tvrqoe et de déMur le bey. 
Gfto * l'aliiuide fenne du gaaverneiuent flrançais , qui , prévenu à temps , 
(BTO]ra sur ks iievi les amiraux Lalande et Gallois pour ("opposer an dd- 
baniflement de Tahir-Pacha , cette expédition écboua oompléteaieat , et l'a- 
nitai tune EiKexfcnler i Tripoli ce <pi'il n'avait pu faire A Tunis- 

•Maisrdte peu de sucrts de celle tu^live, l'Aotiieterre en relira on av«n- 
tasDi eéle sut dominer lebcf par la crainte d'une aBlrasxpddUiontS'iDsi- 
BBcr dans ses conseils, et y dtatdiragn inBwMe aax dépens de l'iDOuenoe 
frasçûo. Le bty se prMa doeileaMt t te» deaseins, laisw passer sur son 
lonuiife les armes M lea pmdKB 4ni éUiant txpédiées de Hake t Aohaiet-' 
BerttiAl>d-d-Kadcr; et, «a IMO, oelni que U SaUime Pwte regardaU 
Gonne tu rebeOe en 1827 f ot nommé ptcha ft trois queues. 

«Ca 1841 , ce mtme be; fut de neuveau déclaré rebelle. La Ptn-U {«épara 
une nonvetie expédition : seize Utiments de guerre , un grand nwnbre de 
traaapons, et 10,000 bomeiea de débarquement , remis daoa le Bosplnre, 
n'atteodaient phn , pour franciiir les fiardanetics , que le signal dn départ. 
Dans le mène temps, lovd Moaenton déclarait qu'il ne reeonuaissait paa 
BotiB drott de proûetarat sur la régence de Tunis , et que l'Aai^eleare ne 
pemettrait pu que la France intervint en âiveurdubey. 

«Uneeaeàdrt françaiiehit envoréetTuals, une escadre tpgtaise m tarda 
pati y arriver: l'UM pour empédwr le débarquement , l'autre pour le pro- 
téger; et si alors il n'y eut pas de confliL entre les deux esoadrw, on le doit 
nsiqaeincid à rinsurrectiflii de l'Ile de Candie, sur laquelle se dirigea la flotte 

« ApEia la aoumissssn im Oéloia, Tahir-Paoba, fier de aea saooéa, se pré- 
pvaiti faire valle pourTnnia, lorsque le mÎBttirewigb Ait renversé, il 
n'entrut pas dans la politique dw lorys de rmpn alacs awee la Fnaimi 
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r«xpédllioii turque cai]trcTanufnt8iiouniée,iiitil la qncMion tnnîsienae 
s'en mta paa moins entière et menaçante pour l'avenir. Le tœq de l'An- 
gleterre eat une restauration turqoe A Tunis, parce qu'une reitanration 
turque dans œtte Régence serait, comme en S]Tie, unpriteste pour jéta- 
. blir l'influence anglaise. 

I Revenons au bef de Tunis. Ahmel-Bey a succédé ft taa père , Sidi-Hous- 
tapba, mort en 1837. Son avènement au trône fat une usurpation au détri- 
ment de Sidi-Hambda , sou cousin; car A Tunis le irAno eat hérédilaite 
dans deux familles, et paase aliemativement de l'une à l'autre : par consé- 
quent, i la mort de Sidi-Moustipha , le trône revenait de droit au fils aîné 
de Sidi-Haswm , son prédécesseur. 

•fiidi-Ahmet préparait depuis longtemps son usurpation, qu'il consomma 
sans obstacles. Un événement tragique , qui précéda de six mois son avène- 
ment au irAne.dofioeranneidéedu caractère de ce prince. 

«Sidi-Haasem avait élevé au poste de saheb tapa { |H«nier ministre ) ud 
esclave géorgien , nommé Chakir, A qui même il avait marié si fille eu ré- 
compense de ses longs services. Cet homme, plein d'inteltigence et d'activité , 
avait en efht introduit de sages économies dans lesdépenses de l'État, en- 
couragé l'agricolture et le commerce, créé uM petite armée r égn lifcre , 
soumis plusieurs tribo* révoltées , et enfin rétabli l'ordre dans les finances, 
qui , avant Ini , étaient dilapidées : aussi Sidi-Hassem , qui l'aimait comme 
son fils, le recommanda-t-il en mourant A son frère et snccetseur , Sidl- 
Hunstafriis. Cbakir conserva le poste de mM> tapa sons le Douveau bej, et 
vécut longtemps dans son intimité ; mais Sidi-Ahmet , qui préparait d^ 
ses moyoïs d'usurpation . connaissait l'attachement dn ministre pour le fils 
de son bienfaiteur, Sidi-Hambda, l'hériLier légitime dn trdne , et il avait 
juré sa perte, craignant qoeChakir ne Ht un obstacle A son ambitiOB; 
A force d'artifices et d'insinoations perfidea, il parvint A inspirer A son 
père de la défiance conte son ministre. Cdui-ci fut disgracié, et se retira A 
soDChAteaudela JtfamAAlifl. Mais ce n'était pat atseï pour Ahmet que la di»- 
grAoe du ministre, il lui fallait sa mort. Alors il redoubla d'instances auprès 
de son pire, il lui représenta Chakir comme un conspirateur, et parvint 
enfin A vaincre les derniers tcrupalo de son pire; le vieux bey consentit A 
la mort dn ministre, qoi était son ueven. Maia cwnment fëln pour mettre 
ce dessein A exécution? Chakir éuit puissant; l'armée ratière, dont il 
éUit le crésteur, lui était dévouée: il aurait été imprudent , tt même dange- 
renx, de l'attaquer ouvOTteroent. On ne pouvails'en défaire qu'en l'attirant 
dans m guet-apcns. La chose était encore difficile, car Cbakir, instruit 
par tes amis de ce qui se tramait contre lui, ne s'approchait plus du Rardo 
( résidence da bey). 

aUne eiTCOBStance favorable vint bienlAtseooDder laperfidiedobeyctde 
ton fils. Le consul de France et l'amiral Lalande avaient fait aunooecr au 
bey une visite pour le teudemain ; Abmet résolut de profiter de leur pré- 
sence il Tunis pour attirer Chakir au Bardo, sans s'inquiéler de l'outrage 
qu'il allait faire aux deux représtnuntt de la France 
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■Pir ta ctHUèla , ton pin se rendit, dani lainaiiiiée,mpiilait deCbi- 
kir, comme pour loi faire uoe viûte. La convcnatioa était intinie et fami- 
lître, lonqn'uu mamelonck vint apporter nn pli aa bey : c'était l'annonce de 
l'arrivée an Bardo dn coniai et de l'amiral. Le bey pan» inrpria : ■ II faut , 
adit-il , qu'il 7 ait quelqne chose d'extraordinaire pour que cet menieara 
•vienneat «inai tua te hirt annoncPT.» Puis s'adresaant A Cbakir, avec 
beaucNp de douceur :«H(Ni fila, tm qui connaissi bien les affaires, va voir 
«ce qne ces mesaienra veulent , je vais te suivre.* 

«Raaaaré par la présence du comidet de l'amiral, et pensant qne, devant 
con-ci, Ml n'oserait se porter {1 aucun attenut sur ta personne, Gbakir 
■e rendit su Barda; mais, i peine y avatt-il mis le pied, qu'il fat aaisi et 
étranglé. 

•Cependant, Je consul et l'amiral attendaient toujours l'heure de l'an- 
dienoe, lorsqu'un oMcier du palais vint In prévenir qu'il te panait une ^- 
flUn <k famille, et que le bey ne pouvait les recevoir. 

■Ain» le bey actuel de Tunis eut l'audace de faire, en quelqne aorte, 
coDCourir un amiral et un consul général de France A l'exécution d'un com- 
plot odieux , d'un lAche assassinat. 

■Ahmet avait trentMÏx ans lorsqu'il monta sur le trAne. Auni fanatique 
et aussi dissimulé qne son père, mais avec beaucoup plus d'ambition et de 
eapMilé, il sut bientôt apprécier la position avantageuse dans laquelle la 
polillifae européense l'avait placé. Il sentit très-bien que les intérêts de l'kU 
9érie commandent aux Français de le protéger dans tous les temps, dans 
tontes les cireonsianets, quels que soient leurs tujeu de [ri aittie. Aussi, depnia 
lecommeneemenldesoarègne, les a.|-iltoajours traités sans hçon, comme 
des amisdmitle secours est assuré, etdont on ne craint point le ressenti- 
ment; car l'Ai^eterre ne manque pas de loi dire qu'elle inlervieudrait en 
*• faveur si la France nn jour venait à l'atuquer. 

€Sa politique, juaqo'à présent, n'a été qu'un jeu de bascule, qui s'appuie 
tantôt sur la France, tantôt sur l'Angleterre: sur la France, quand il se 
troovemmacé par la Sublime Porte; mais sitôt que le danger est passé, 
r^^leterre reprend le dessus et domine exclusivement dans an conseils. 

«A peinesnr le trAne, Afamet-Bey s'occupa d'organiser son armée, qui ne 
se composait 3lor« que de deux r^imenU d'inranterie, s'étevant loniau 
plu* k 5,000 hommes. Il en porta d'aimrd l'effectif A 10,000 hommes , et 
créa nn régiment de cavalerie ; quelque temps après, il forma un régiment 
d'artillerie et nn second régiment de cavalerie. Aujourd'hui l'effectif de 
l'armée lnnisienneestde20,OOOh(Hnmes,arméset habillés a l'européenne. 
L'inhnterie porte le pantalon garance et une petite capote bleue semblable 
A cdle de notre infanlerie 1^^. La cavalerie , lanciers et chasseurs , pan- 
talon garance, capote bleue; l'artillerie, capoté et pantalon bleus. Toute 
l'année est coifRe du ftx, orné de jugulaires et d'une plaque en enivre snr- 
nontée d'ornements qiii indique l'arme et le numéro du régiment. L'ar- 
mement est pitoyable. L'infanterie a de vieux fusils A silex , rebuis de la 
France et de l'Angleterre, dont la plupart sont hors de service et inoapn* 
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MadflhiM naecampagni. Les Arabes (ont francbes ri empranté* danslM ' 
habilscurop^ni; ils rcnemblent plutôt a tiecmannequiiu babiHés qu'A des 
■vidais. Leurs mauœavm te font avec mollene, tan* ordre, mos entemble, 
M DB précision. Les officiers ne sont pai aiiem tenus que les soldats; on tes 
rencontre souvent , avec leurs babîu cbimarrés d'M' et de broderies , sans 
ool et «ans soalkrs. Toute celte arniée de parade ne pourrait seulement pas 
■autenir pendani une beure le choc de deux régiments européens. 

■ La création de celte armM inutile fnt une folie mineuse, daas nn pays' 
comme Uft^ence,si pauvre en population et si riche en territoire, oft on 
seizIènK des terres seulement est cuUiTé. Pour subvenir aui Frais d'entre- 
tien 4e l'arma, le bey fut obligé de créer de nourcaoi imp6ts. La 
dlme, qui légalement était de 10 p. 100 , fut portée arbitrairement i 36 et 
30 pour 100. Toutes les denrées de pretnièrenécesûtéftirent imposées; tons 
les produits de l'indusirie fureat moiiop<^sés. Le bey se coDStiUia seul Ten- 
deur et seul acheteur, au détriment du coonnerce européen, et malgré te 
traitéduSaoM 1830, qui le lui interdisait ibrmelletnenl. Son esprit inventif 
hilflt trouTW mille moyens d'épuiaer ton peuple A de soutirer de l'ai^eat. 

oLes bfttes de somme el les bœufi de labour ménie hirent frappés d'an 
hnp6t anuucl asset fort. Unemesareaussiinsenséedevait prodniredes ré- 
snltatB faciles A prévoir. Les agricattears , dépouillés 4a tiers de leon ré- 
coltes parla dlme, et Deponvant payer l'IinpMrfelenrabœafi, «iitMria 
Il moitié de lenrs alliages et n'cnsemenoent plus qu'aoc fiiUe partie da 
hnrt tares. Aussi la Régence, qui , avant le rJ^DC d'Akioet^ey, expntait 
tons les ans une awez grande qnantité de grains, n'en récxdte maialeawit 
païaases pour xi besoin*, et ea reçoit tous les ans «purante on ctaM|aanu 
chargements d'Odessa. 

«Leeotlvien, ttui font le principal et le phu ricbe prodoit de la Régence, 
n'ont pas mëmu été à l'abri delacii(Kditédii bey-, ils ont M isipméi,«ani 
distîuel ion d'Age , sans distinct ion de ceui qui produiseot beaucoup ou peu, 
inn fHmcpar pied: impAt éDonoe, et que ne peavent sapportn- letpro- 
priéiairea dana lo aunées de mauvaises récohet. Betueoop d'entre eux ont 
préféré détnaire leurs plantations, d'antres tes ont abandonnées A l'&tal, 
et tout ont renoncé i faire de nonvellei plantations , comme tétait atiei 
l'usage Ions les ans. 

•Il restait encore un produit de libre; mais ce prodmt était tetteanst 
passé dans lis habitudes du peuple , qn'K était derôia de prcmièni nécea- 
sité: nous voulons parler du tabac. Le bey, ée crainte d'exciur vue Mitisii, 
n'avait pas encore osé l'impoeer; mais biaxM, pMtaé par 4e aoavaanx 
besoins d'argent, il se décida à k soumettre «usai an DMWpolo. Stleiâbac, 
qui autrefois valait une dcœi-piaatre (8 wus) le rorte (livre de liogt onces), 
GoAle maintenant quatre piastres le rottae. Plusieurs tribus se asulcvérent «t 
retasbmt de raeonnattre le monopole ; mais le bey fit marcher seatro*- 
p«B contre elles , les révoltés (tarent pillés et penda , et tmit rentra dan» 
l'onfre. 

■Void le moyen îDgénieui dOHts«atrventlMemp(oyéid« la réfie pour 
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Hetmtit DM» qui cottMiliffint da latuc en ffsode : ce moyea peint te 
dwpMiMW dn prince et l'état d'à vilittrment dinn lequel le pesple ett tonM. 

■ Avant le monopole , cfaaqne Arabe lemait , récoltait et faiùit ton tabac. 
Ai^oardliui, Il r^ie lui permet encore de iemer,maii& condition quêta 
récolte lui sera vendae. Men. eomtnent s'assurer si la t^colte entière loi 
eu livrée? Le cultivateur pourrait en garder pour sa consommalionparti- 
cnlltre, uns qu'il fttl possible de s'en apercevoir, et frauder ainsi k-s droits 
du monopole t Pour remédier i cet inconvénient . le bey a imaginé l'intpec- 
tion des no; car c'est a lui seul qu'est dA l'bonneur de l'invention. 

■Tous les dft)ii«ntiplicé!i par la régie daos les villes, dans les villagetet 
dans les tribus, ont l'ordre de tenir on registre des consommateurs qui vien- 
nent acheter â Irur bureau ; par ce moyen , ceux qui n'achètent pas sont 
Menlét connus. Alors, les Inspecteurs te prAentent de temps en temps 
chez eux , armés de petits btions gamti de linge blanc mouillé , qu'ils in- 
troduisent dans le nex du malheureui , qui est obligé de se prêter ii celte 
opération Muvent douloureuse. Si le linge ressort jaunAtre, imprégné de 
ubac, llnipccleur lai dit : «Tu prends du Ubac, ta n'en adièles pas A la 
■régie.donc tu lefaiXoi-mèmelvBC sans qu'il lui soit permis de s'expliquer, 
le malheureoi délinquant est laisi , renversé, garrotté (car l'inspecteur se 
hit toujours accompagoer de sbires armés de bttons , dùrgés d'exécuter sa 
atntcnce ), reçoit cinquante on cent c«Nips de bAtons , et paye une forte 
amende. 

«Si, à tous ces impMs, on joint les emprunts ftircés faits aux rlebes,les 
apollMiens continuelles pour le moindre motif, tes eonflscations , on aura 
une idée de l'administration paierneHe du bey de Tunis. MAémet-Ali , an 
moim, a an couvrir son despotisme m ses exactions par quelque peu de 
S(oire;l'tgTpte lai doit des travaux utiles, de grands étaMissements, des 
écoles : mais le bey du Tunis n'a rien fait ; on cherche en vain dans le cours 
de ton régne quelque création qui puifese faire excuser son odieuse ty- 
maie. Il a créé son armée; mais cette armée, comme on l'a dit, est la 
CMM de tous Im maifaeurs qui afËigent son pays. Il a voulu faire une ma- 
■oActnre de dnps; mais c^était encore une «otreprise insensée, dans )a- 
i|DeHc il a ei^uti plus d'un million sans aucun résultat , car H n'en est ja- 
Dais lonl une bonne pièce de drap. Les laines de Tunis sent très-renom- 
WÊtet pour mateiaa, on s'en sert encore pour faire des onveriures et des 
oBvrages de grosses laines ; mais elles sont trop fortes pour entrer dans la 
conhction deadrapH. Il faudrait donc faire venir de l'étranger des laines, 
des onvriors, et enin tout les éléments de rjbrication , pour obtenir des 
drapa qnl , pour la qualité, ne pourraient soutenir la concurmce avec ceux 
de France, et qui reviendraient A beaucoup plus cher. Aussi , la fabrique 
MtrcUe abandonnée. 

■La bey a encme fondé amÈcole d'itat-mt^or, dans laqnotleil a réusi 
une quarantaine de jeanes garfona des meiUeoreB famlHet du pays ; malt 
cette école , vu l'on n'af^rend rien , n'a dté qu'on prétexte pour se foronr 
H turc»' de jemnigarçoDs qui lui fervent A d'indunes dAancbes t Ce IMt 
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ett û bien oonnu à Tunis , parmi les Européens et parmi les Uanra, que la 
dief d'une de» pins puissantes famille» du pays, XS-Femat-GtOoiÊli , aima 
mieux quitter nuiUmmeat la Régence, et se réfugier à MalteaTcc sa fa- 
mille, laissant toutes ses propriétés entre les mains du despoU , qoe de lui 
donner son fils qu'il réclamait impérieusement pour son école d'état- 
m^jor. 

• Voilà tout « qu'a foit le bey de Tunis pour le bonheur de ses sujets et 
la prospérité de son pays. Possesseur indépendant d'un pays riche et fertile, 
qui pourrait nourrir 20 millions il'babitants , il en a réduit la faible popu- 
lation de moins de 2 millions à la misère et au désespoir, par samauraise 
administration et ses spoliations coni-nuelles. Par ses imp6U excessifs et 
impoliiiques , il atué l'agriculture et l'industrie, ces deux sources de la 
fortune publique. Tout ce qui lui a été proposé d'utile dans l'intérêt de se* 
sujets et même dans l'intérêt de son trésor a été repoussé. La r^ace de 
Tnnls est traversée , dans sa partie nord , par la Mejardha. ( la Bapada des 
Romains), fleuve assez considérable^ qui, comme le Nil, a ses inondations 
régulières et son limon qu'il dépose au loin dans des plaines futiles mats 
incultes. Les Romains avaient fait de grands travaux pour profiter des 
inoodaiions bienfaisantes de ce fleuve ; on y voit encore des ponU i écluses 
et de vastes canaux d'irrigaUon. Il y a quelques années, l'on soumit an bey 
un plan pour rétablir ces travaux , et naturaliser sur les bords de la H«- 
jardba le coton et l'indigo, qui font aujourd'hui la fortune de l'^ypte: U 
moitié de la somme qu'il dl^iense annuellement pour l'entretien de ses 
troupes aurait suffl pour eiécuttn- oe projet . qui pouvait devenir pour la 
Régence une source de richesses. Le bey refusa, et défendit même qu'on 
lui eu parlât davantage. Ce prince, fier, orguetUeuï, absolu , ne met à exé- 
cution que ses propres idées; tout ce qui vient d'inspiration étrangère est 
fort mal accueilli. 

«On a prétenilu que ce prince cherchait a répandre rinstmciii» parmi 
aessi4iel8:en vuici un exemple. Il y a quelques années, plusieurs personnes 
fondèrent à Tuais un journal, dans un but tout à fait humaniUire. Ce jour- 
nal , destiné à propager des connaissances utiles parmi les indigènes , était 
écrit en italien et en arabe; il traitait des questions d'économie politique, 
d'économie domestique , des questions agricoles et industrielles plutéi que 
des questions politiques. Cependant, malgré son tttre tout pacifique «t tout 
inoffensif, il porta ombrage au bey, et le Régénérateur de CarÛMge fut dé- 
fendu après le premier numéro. 

«On a dit qu'Abmet était un prince éclairé, ennemi du fanaOsme. 
Il y a trois ans. un Maure, jeune encore, bien supérieur i ses coreli- 
gionnaires iiar son instruction ei seï connaissances . qui avait voyagé ta 
Italie, en France, qui parlait [arfaiiemenl la langue de cesdeuxpays.se 
présenta comme visileur a la logt des EnfanO d'Uli^ue et de Cartilage. Ce 
Maure s'était bit recevoir ma^on en France. Le bey fut instruit de cette 
visite : l'imprudent visiteur fut aussitôt" appelé à son palais, et ce' prince 
plein demansuétnde.qui, comme saint Louis, rvRdidjuriice AH» aiutenU 
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( ce «ont ia expreuioiu de la lettre ) , Goadamna ce milhenreux à recevmr 
a,&(IOGoapsdebAtoDlI 

■La «0161106 ne fut pu eiécutée Jiuqu'au bout; les bourreaui n'étaient pat 
arrivas >t 2,000 coHpi , que d^à l'oo ne frappait plus que wr une maiie 
infbnae de chain en lambeaux et d'u brisfi. Cette malbeareme vicliine 
du tinatitme barbare du bey était ntorie au milieu de cruelles souffrances. 

ail arrive quelquefois A ce bon prince d'être malade ; hélas 1 c'est un mal- 
heur anquel notre (riste et faible humanité est sujette. Les rots n'en sont 
pM plus exempu que les peuples , les riches que les pauvres. En Eorofte, l'on 
ordonne des prières publique* pour la santé du prince. Sait-on ce que l'ea 
bit A Tunis ? quels sacrifices, quelles prière* lei musulmans offrent A leur 
Dten bon et miséricordieux pour en obienir la santé de leur gracteox sou- 
verain? L'on rassemble toutes lesjuives réputées f^nmea publiques, et de- 
vant le cadî et quelques cbeb de la religioD , on leur distribue à cbacnae 
fiO ou 100 coups de bàlon , selon la gravité de la maladie. — Dans les années 
de grande* sécheresses, lorsque les tares ont besoin d'eau, l'on emploie aussi 
ce oiof en pour obtenir du ùel la pluie bienfeisante qui doit dinmer d'abon- 
dantes récoltes. 

« On vient de voir le bey de Tunis dans ses rapports avec ses sujets , on 
•ait A quoi s'en trair sur les brillantes qualités qu'on a voulu lui prêter; 
examinons-le maintenant dans ses relations politiques avec la France, et 
wjoaa si , comme on l'a dit , la France a en lui nn allié sincère ei dévoué. 

«Laprisedelamétn^lederiBlamitmecAAfriquc, de la cité sainte, de 
la ville imprenable qui avait résisté aux efforts de Charle^Quint , [miduisit 
une sensaU«i profonde dans les régences barbaresques. Un lentiment de 
stupeur s'empara de tous les princes arabes, A ta nouvelle de cette grande 
catastrophe; la crainte remplaça les bravades et riutolence.iLesr oi-gueilleus 
fanatisme te courba devant l'éclat de nos armes, et le nom français fut 
entouré de tout le respect et de toute la considération que ces peuples en- 
Uxiuaiastes et impressionnables accordent A la Force, A la valeur, et A h 
^issance. 

■ La régence de Tunis se reatentit de la commoElon causée par ce grand 
événement; mais l'effervescence fut légère. Chez elle, l'intérêt fit taire le fa- 
natisme , et c'est presque avec joie qu'elle apprit la chute d'une rivale dan- 
tftune et lotQOurs menaçante , qui était vuiue l'humilier jusque dans sa 
«apitale, et lui imposer un tribut et de dures conditions. Aussi le hejr de 
Tunis s'enipreasft-t-il d'offrir sa soumission , et manifcsu le désir de renouer 
les anciens traités. Ce fut alors que la France conclut le traité dn 8 aoAt 1830 , 
qû réglait ses rapports politiques et commerciaux avec cette r^enoe. Dans 
le mtmt temps , l'amiral Roiamel en signait on autre ( 14 aoftt ) avec le bejr 
de Tripoli. 

■Ce Uaitd était r^nreux pour le be^ . La course , l'eselav^ des dire- 
lias , l'usage des présent* , étaient A jamais abdis ; cependant le gouverne- 
ment tunisien y souscrivit avec empressement , tant était grande alors ta 
Cnûnle inspirée par le succès de nos armes. Le commerce français élailA 
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eette 4p«|iM créaibiar ém oonveracnient tMitten pan- dn mouMi enail- 
dértbles ; ces créances étaient en souffrance depuis bien toagUaiH : ikail 
M. de LcMCpi , notre eOntnl gteCrat dm la rigeatt, en obtint pnmpUdwnt 
la (i<|uidatioii. Tout tion était fasik : l'inlUeaee fraataiw ft Tnnâ naît 
atteint too apogde. 

mCt» dii|MWitiMit binTtJIUmcs dn feuverncment tniribiM ft natre i%»ri 
dnrtranijnscia'ft la ni«l deSidi-HaKini elks s* sontinrenl lacore dilliles 
connK&cenwnlfl dn règne de SMi-MoMla^ha : mais, d^i i Kavtanmnt dti 
be; acinct , Bdlre ioBiiciKft fiait lont ft faittmabft, et l'Angictem nou 
avait remplacé dans Ici canieih dn bey. 

cOnsTd commentée prinee prépara ion ui>rpali«D]tar utwimtlIKI 11 
France dans la personne de l'amiral Lalande et dn counl. Cette aetina 
restée impuiie angnenU «m andaee et ma Inwicna: Mnsaiôab fau- 
tiqne, ennemi des chrétiens, il iie pouvait nous pardonner l'knmDiMîea 
que nos succès ee Algérie avaient fsit subir au tedalenrs de f islauinnl 
Ansù bT0risa-t4l de toat son pouvoir le psnsp tor son territoire dm 
armcfl et des trandrei qne l'on eipédiait de IMIb k Ae fa É e l' B ey «t « AM- 
d-Kader. 

aVertUftn de 1891), nn événemtntlerrUevint mettreenivUencfecctte 
contrdnnde qui se disait depais lof^temps-UB brick tnsltais, te ffaeeutD 
CaUar, cbtrgé de 117 barili de pondre, ssnia en ftiiatBt une etploatiB 
éponvtntabte; dni autres bricks «gaiement chargé* de p«ndt« mfrwt 
auMÎiM i ta voile, cnignant^oe penptUllien. Sor tes plaintes da Mnsul 
f rantaii , )e bey consentit i établir qnd^nei btrqnrt de lurvetllanoe ; mais 
ci! fut lenhment pour la forme , et la contrebaade n'en centinaa pas mai h 
aclivement, non-genlementl l'unis, snlskSoaise, à 8hs, ï Moncaifrct 
dans Unîtes les villes de la cAte. 

■ A la même époqoe, le b^ recevait iik ambatiaée d'Abd^l-Kadcr, elM^ 
gée de lui offrir dii snpcrbei cbevaui , nn sabre et nn yMagan enritMa de 
diamants , des peaui de IIods tt de psnlbferes. Celte smbnsacde fM ae- 
cueillie avec de grands honneurs ; le bey fit pinsieurs fois manœuvrer sai 
tronpea devant eHe , et la congédia sprte tm Hjtm de dCtai semalnefe. Rlle 
reprit la reute de l'Algérie , cemMée dk prtantt , et aven sa* c 
chhvft de pondre. 

«CepfBdant, avec sadissimnlattonbabitaclle,elf«nt ne 
sonpccHu, le bey chercha A dégniaer le b«t et le nmare de cette a 
lade. Il flt répandre te bmit par «es sgeMs qn'HIt «ait dCpMde par IW- 
pereiv de Haroc-, les covctCi enx-mèmai cnretat l^ardre A le dire Maiw- 
cahUiiBala yft w ienra d^tre en» trahireM le tUtt q«^ mwlait lenrlMn 
jouer, par ieu- accent et par le diaiccife aIgMeb ^'H M fMitt de re~ 
connaître. 

«Immédiaiemeiit après le départ de r a mb amfc, le b«)r Éi le* prépa- 
ratifs d'une graade eipMtion miliuire , ^11 dotait diriger sM- fea frari- 
tiirca. 

■{.'on rcmarqnait an» dfepais qielquc tenq», parmi la popolaiiOB tiM* 
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ùnne, nas ttkmÊKmu iaaccoammée ; la MAoni, ardtaiinvwni si 
(iMum«léi,aBBOi^iiait haaiemnic l^ra fspérjmcct ; l'an parlait 4c pro- 
phéties contre ta chrétien* et dont raccomplUsement devait itreprocfcaM. 
Enfin, to«t portait i croiie qu'il u tramait qRdqBecoEBpteteoatnbalre 
KcQrité. 

• Uorapisnei'élait pas &aulédepniileéépartdeiea*o;éi.()wl>Nitale 
vérité fut connue. Le brick te PaUniin vint nous apporter la IriMC nooTeUe 
de l'iiwendie de la plains de U Mitidja , et du œasMcre de not frères. 

<Cc premier inccès d'Abd-ehKader, de beaucoup exagéré , prodoiait me 
grande effervescence à Tunis. Us faoatiqnes rqH-lrent Irar ton meoaçnt; 
dut correapondances furent éubliet avec les agenla de l'émir, podr irana- 
mettre aux indiginei les 'nouvelles de l'Algérici les maniftab» d'Abd-el- 
Kader furent lus publiquement dans la iiio«|uéa , et la prêtres ai^Mnst 
tous la bons musulmans à la guerre aaiale, et as massacre des chrétiaw. 
Un Français, M. Curiatte, fut attaqué en plein jovr, aux porta delà vHte, 
par des Bédouinsqni lui tir^ent à bout portant un coupde iromMos; (fnatie 
balla Ini traversèrent U coîsse , et sept anlra beureuaenient n'aiteigurreu 
que savétements. Cet infortuné, tombé de cheval snr le eovp , ht entouré 
de SM a«aafina, qoi Iniportèrentauria téteuncunpdebltoD ferré « et le 
laioircnt pour mort. 

«La tcrreor fut à son comble; la Enropéens n'osaient ^ns eirenler dam 
leur quartier. Ancnne mesure n'avait été prise par l'antorité locale pa«r 
aonrer la tranquillité de la ville ; le bey sentament s'éuit contenté de faire 
prévenir les chrétiens de fermer leurs portes et leurs magasins avant ta 
nuit, ne pouvant répondre dâ événements, cl s'accusaot ainsi d'impnis- 
stBee poar arrêter cette croisade du poignard organisée contre sons. 

« EllcntM après, le be; quitta Tunis, a la (Me d'une année de 6,000 hommes 
d'in^tcrie régulière, 2 batlerks d'artillerie, 1 régiment de cavalerie 
régulière, et environ 4,000 homma de cavalerie irrégulière. 

■Pour donner un prétexte t cette expédition, et poor détourner lason^ 
ÇOOs, il annonça qu'il allait chAiier une tribu rebelle, qni s'était soulevée 
contre le monopole du tabac. U dirigea sa route vers te sud , gagna la fron- 
tière de Tripoli , fit pendre qeelqua malkenreux de la tribu soulevée, puis 
rebronsua chemin, et marcha vers l'ouat, en traversant le Djerrid. 

• La nouvelle de l'approche de l'armée tunisienne produisit une assez 
grande fermentation parmi les tribus de la province de Constanilne ; plu- 
sieurs se révoltèrent contre notre autorité , et elles auraient probablement 
entraîné la autra dans la défection , si le général Galbois , qui comman- 
dait alors ft Constanline, n'eût pris da mesures efBcacapour arrêter la 
l»^rès du mal. Une escadre ftaoçaîse arriva ï Tunis, et le bey reçut 
l'ordre impératif de rentrer dans sa capitale. 

■II loi éuit difficile , sans se compromettre gravement, de résister A cet 
ordre. D'ailleun, l'émir était dans la province d'Onu, et n'avait remporté 
aucun succis décisif; nous avions, au contraire, obtenu qnelqna avantagal 
Blida et A la Maiion-Garrée. Mais l'avenir était encore incertain ; le bey 
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jugea prudent d'attendre les événemenu , et de ne ptt s'exposer dxnntsse 
an courroux de la France. 11 l'emprou d'obéir, et rentra i Tunis avec 
toute aon armée. 

■Les intentions qai dirigèreat le bey dans cette drconstance ne pouvaient 
être douteuses, 11 n'était pas présumable qu'il etl préparé à grands frais 
une si fane expédition, pour aller châtier une misérat>le tribu qae ëO 
touaves auraient pu réduire A l'obéissance. 

■L'intorraction d'AtMl-el-Kader avait pris la France au dépourvu; nos 
forces en Algérie n'éuient point suffisantes , et le générai Bugeaud fat 
envoyé en Afrique avec des renforts coosidérabies. Mais les approvisionoe- 
menls de l'armée éiaioit difficiles , l'on manquait de bœufs et de chevaux. 

«Dans cette occurrence, des officiers de cavalerie furent envoyés à l^aiB 
pour faire une remonte de 360 cbevaux. Le bey , ne pouvant se déclarer 
ouvertement en faveur de l'émir, voulut au moins ne pas fournir des armes 
contre lui. La remonte ne fut pas autorisée ; cependant notre consul gé- 
néral , à force de sollicitatioii , obtint la permission dérisoire d'acheter 10 
clMvaux. Ce fait est d'autant plus remarquable, que toutes les remontes 
précédentes avaient été de 350 i 400. 

■La malveillance du bey ne s'arrêta pas lA. Des employés des vivra 
étaient aussi arrivés à Tunis pour acheter des bœui« nécessaires i l'ali- 
nentation .de l'armée ; ils ne furent pas plus heureux que les officiers et 
remonte. Un ordre du bey vint bientAt prohiber l'esponation des bœnfii ; 
mais comme il frappait en mime temps l'Ile de Malte, qui re^it ses ap- 
provisionnements de la Barbarie, l'on eut grand soin de l'éluder en faveur 
des Anglais. 

■ D'abord un ministre du bey , ce même Ben-Ayet dont il eat parlé dans 
la lettre, envoya, soi-disant k titre de cadeau, deux cents bœufs à Malte; 
ensuite l'on ferma les yeux sur l'embarquement quotidien de ces animaux 
Abord des biiiments maltais; et enfin, plus tard, le coniul anglais obtint 
du bey un permis d'exportation de sis cents bœuH. Le bey eut même la 
courtoisie d'ajouter A ce permis douie de ses propres bœuft pour être dis- 
tribués aux pauvres de Malle. 

■Ainsi cet ordre, qui paraissait être une mesure générale, ne fra^iait 
réellement que la France. Est-ce la la eouduil^ d'un allié ? » 
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A rntrémKé de l'empire otioman , mr la rive gauche dnTigre, Bagdad, 

la vidDe et neble Tille, l'élève au milieu des boit de palmiera qui couvrent 
cette partie de llrak-Arabie, antrefoii si riche et li peui^ée, aujourd'hui 
Inculte et déserte. 

Le khalib Mamonr la fonda, dit-ou, en l'an 763, et en flt la capitale dea 
Abiuidea, comine Damas avait été celte des Ommiades, comme le Caire fut 
depuis cdle des Falhimites. Sous les célébra successeurs de ce prince , Bag- 
dad grandit eu ricbeaae et en magniBcenGe, et n'eut rien A envier aux srandea 
titéa qui t'étaient élevées tour i tour sur les bords du Tigre et de l'Kupfaraie. 
Cette ville bicD-aimée des khalifes ne tranba pas avec eux, elle fut encore 
hHigtemps forte et puissante ; mais depuis un siècle la rapacité et l'incurie 
de tes gouverneurs la rendent tous les jours et plus faible et plus misénble. 
Il y a quelque dix an« , deux fléaox sont venus successivement foudre sur 
die et précipiter sa ruine : la peste a enlevé une partie de ses babilanls , et 
desqnartierstoutentiers ont été jetés surlesolpar les inondations. 

De tons les anciens édifices qui la couronnaient autrefois et qui lai 
avaient mérité le nom de reine des villes de l'Orient , il ne reste rien ou . 
prewiue rien. Quelques mnn qui s'étendent le long du Ëenve , nu vieux bt- 
tiioent qni sert de magasin pour la douane, un bazar dont la votkteest rea- 
veraée,la porte d'une mosquée , et un khan dont la construction est belle et 
hardie, voilà tout ce que peut voir le voyageur qui se demande où est la ville 
dont les coules, les traditions et les histoires arabes lui avaient dit des cfaoaea 
si brillantes et si magiques. Toutes ca Tuines sont diargées d'inacriptiot» 
cou6<tues qui remontent au plus beau temps du khalifal. 

Si elles ne satisfont pas entièrement celui qui vient pour les visiter, et 
qu'il veuille un instant laisser donnir sa mémoire et ouUier les souveoin 
dn pataé , la ville moderne peut le dédommager de ses déceptions, non par 
la richesse de ses édifices, niais par leurs formes originales et la manière 
dont Ils août groupés. 

Je l'ai dit eu commençant , elle (*t bttie sur la rive gaudie, et jeUe i la 
rive droite un pont de bateaux de 300 mètres qni aboutit à un vaste fau- 
bourg, habité presque tout entier par des tribus arabes qui ont une jHrkdic- 
lion parliciilière, sous les ordres d'un lieutenant du pacha. 

Plusieurs moaquées s'élèvent dans la ville , leurs dômes sont conslmiis 

d'après le style persan ; la principale est cille qni se trouve sur la Mcldan, 

et qui porte le nom de D«ond-Pacha. Leurs minarets n'ont pas la taille 

élancée et l'élégance de ceux de Constaotinople , mais ils ont un caractère 

IV, 7 
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de beauté qui leur at particulier. Surmontés par uo petit dAine van à cAto, 
ils sont rerttm d'orne moulque de Faïence dont ta carreaux Taries servent 
de cadre à des inscriptions du Coran. Les bazars, tria-étendus, nesont paa 
aussi bien bilis que ceux de Perse. Quelques galeries seulennent soot vod- 
lées, las aiUns sont couvertes de bats tt de natiesiiiii M prolriseBt-i(i'ii»- 
parfailemait eoDlr* le soleil. Les kbam qui l'ouvrait sur ces bazars sont 
aussi moins beaux que ceux de Tébriz et de Téhéran. Toules les maisons 
sont construites en briques; elles sont Formées par de hautes murailles de 
Ui 3d pieds de baat, dans lesquelles, de loin en lasn, sont pentes lea le- 
Bètrti d'BD appartement qui s'avaDce sur la rae. Les grandes maiairai tmi, 
comme toutes celles de l'Orient, deux cours: l'une, aocessible I lo«»,oftl^ 
traite les affaires ; l'auire, ob le maître seul peut péDétrer, coosocrM an 
bàresi et aux soins intérienn. Les maisons dn peufrie m'mtl qu'âne seule 
cour, mail les unes et les autres sont btties ) peu pr^ sur le méiM modèle 
et oe difFtrcQt qoe par les dimeniions et les ornements. Dn pilmier s'^lère 
d'ordinaire au milieu de la cour qn'il ombrage de sa ttte ; autour se trou- 
vent le pniu et les entrées des cuisines et de l'appartement d'été. A une 
quinzaine de pieds du sol règue une giderie porite par d'élégantea coKhuMi 
sur laquelle s'ouvrent des pièces voûtées , avec une large ouverture en ap- 
osde, et d'autres appartements plu* petits et mieux clos. Les uns serveM 
pour les matinées, les autres sont babitA pendant l'blver. 

Une des particularités des constructions de Bagdad est le lerdab, pièn 
Toiltée , plus basse que le niveau de la cour, oa l'on viutl cbercber un nivgt 
contre les ctialenri de l'élé. Getle pièce est très-triste, malgré le Jet d'eau 
qui cbercbe A l'égayer ; die n'a pas de mrables, et, sans dinuMJon, on 
lui donnerait lenom de cave en Eimip'.On y nMnge,on ; reçoit des visitea, 
on 7 traite les affaires, JBsqut ce que le soleil disparaissant derrière rborisut 
permette de monter sur la terrasse, car l'on pont dire des babitwits de Bag- 
dad, que l'été ils paaaent lesjoumées atus leurs maiwu et les nuiu wr ImrB 
maiaoos. Tout le monde coucbe sur les teirasies uns ibri et aussi sans iu- 
comnndUé , grâce t la douceur et à la pureté dn cM. Peu de raaiaoKS ont 
des fontaines et des bassins; I'cmi, dont cependant m hit une graadeoo»- 
souHaation, est renfermée dans de grandes jarres, que les porteurs atinea- 
tent A Aaque instant du jour. 

Le palais du pad» n'est remarquaUe que par son étendue ; les enviroaa 
de ce aérail , et tout le quartier de la ville qui porte le qom de quartier Ai 
Meldan, sont habités par les Turcs. Là sont toules tes baWlatioas dm A»»- 
tjonnaircs publics et les casernes , qui aoot belles et vastes. I^ caserne, cette 
(fameure étemetle du soldat , eu beaucoup mieux comprise en Turquie que 
dana les pays les plus dviUsés. Les soldais y ont ordinairem^t de vatMB 
cours , des pièces claires et bien aérées, des galeries oouverics peur tes jours 
de pluie, de* fonuiMs, etc. Sa cousirudion, enfin , répond i u destûiB- 
lion.cequi n'arrive que rarement ailleurs. 

Le reste de la villesediviaeeoquartieraafmbe, chrétien eijuif. 

La partie de l'est est presque enUèremcnt ruinée par les eaux ; e'eot tt 
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q«e, wr oK pliec^Di Ntt pMr leicmnM dechcrant, se trouve le tooi- 
bean d'ut certain Omir, qui porte le non (le Salihabeddin. Ce toaibeaa , 
tamraaté d'an cAne lrta-<IC)pimiii«it trariitM , a poor «oBipsgiioD vn mi> 
•arat det ptms gncieyi. H «MA cMdeBatel-OagifaaB. La ville, travenée 
ém nwd m mi parkTiore, e« prot^g^ nur la rive gaiH4)c par «ne mn- 
raille qui, toothaat par sn deux eitrAniiMav fleive, Ibrme Bti raste 
triangle dont celui-ci nt la haaset^ont l'ansleda aornoiet s'avance nn la 
Pcne. Ohu inarMlle, flaoqodt de toan , ert pereAa de tr»ii ranga de mear^ 
Uitre*. Elle e« 4<firad<e en bon immbre d'ndreiti, et le pni de pièces qai 
%'Y troomil Ml Wlttrie sMti ban de wnrire. Ite ce eOte, la meilleure dC- 
fegae de ta rilU ot h nite faut r««ipH d>aii qui baigne le pl«d de !> mv- 
nille. Sur la rin droite, k* non lont <ero«iA«dr pr«ti]ue lom Ici potnb, 
et lea nayeu de Mttam- unt nali. On peut, il est vrai , abaBdomer «etle 
paMiectdeiendn |a vAitable vtlle es coapaBt le pMt debaieadet en hx- 
mant lea portes qui y conduisenl. 

An sert , pr«K du ««rail , se troave un gntti biUmeoi i|ui a la pr^leai ion 
Mwv mm: farteraae, niaii qui m fourrait êlf« d'mroae aUliW si U vffle 
dUil priae^ P"iB*i'«' «t dMain« par elle. 

Sar la ri *e gaucbt, «i tm*n dam Bagdad par (faatre portn : Bab^ei-Kcdim 
M BAdMeUfa, au MPd; ëab-el-OitiUiait , HatM^-Ser^i et Bab^-Ofinr, 
en Ibse du paai . Plusieurs pasafies, appairis IMuii et GbaU , cvnduiaent eu- 
cora du fleuve t la vîUc. Gutre Bab-d-OMlban «i Bab^-itedji ae trwvalt 
«■can une autre parle, qui fut hriuCe, lUîTaRl l'usap, Bpri« l'«Mr^*i 
auliM Maurad ( Ainurat ) dan ia ville. Sur la rive droiU m trouvent Rab- 
«MaNs^ouH , Bab-cl-ftau*satin et Ba^«l-HisM. G'vtl A cM de la aecande 
de eea portes ^«e «tent abuutir la canal qui porte enoote tea eaux de IVu- 
pèrate jusqu'au Tigre. 

La partie de la ville qui se trouve sur le bord de ce fleuve prénBlu Mb 
aspect vraiaacaL pitionsque. Si , vers le sair, torsque le loleil conserve eii- 
oare aau iui aprèa avoir perdu sa force , le voyageur vient se baigner daot 
ks «aux du Ttgrc, ou s'il cherdie la frak^eur dans k» jardin 4|ui se trouvcut 
isaaerliede la ville, ses rq|Wd* peuvent k reBODicrjusqu'aupoiM dU il y 
CBiru et jouir akra d'un brillant pauorama. Sv k rive gaucbe, ce aaat he 
wakans ia Angkti,bdlei«t<»niforublescMiiitN iksav«aie« fatre par- 
luutf la matai» de Uiria-Adi , la première de k ville; k caK de to dman, 
avec Ks bakOBS «t son peupk d'oisifs; uu vkui MitiuMut ém kbalihs, 
raiac v^aCt«Ueca«rwaidad'in8orïptMM«NittqtKs;k leur Mligwic^ est 
ïl'eutrtc du port; kdAmed^ne maa^iiéB dont UMpariieime aeuk sua- 
p t u d ue dans ks aire; k strail , et enfn les c n cr u e » . Sur la rin drolli', n: 
aont des caHs, des sakk, dea uiataoDs, des bnttrs et des wnm arabn. I.a 
varidWdutauuseesconairucitoas, anxqueiks lesuaiaainseiksuooifamix 
dattkrtqui «c drencnt de touk-s parla vienueot damer un cachet tMt a fmt 
•rknval , peut cvisoia- l'itnngar des faUgacs du voyage et i ia ni dtw k 
Tilk que »M inagioaiton lui avait Utk. 

A «ilio d'iu wiii beau ca^, k fkave prdseaic lui-iHèflw uo roaar- 
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quaUc tableau. Traverti par le pootsur leqodoaapa^t toujours les cos- 
tumes pittoresques du Turc, de l'Arabe, du Perun, de l'Indien, il est 
animé par les bAUments qui arrivent du golfe Persîque , par les steamers 
mouillés devant l'hAtet du résident anglais, par les kéleksqui descendent 
de MouMDul , et par les koufas, bateaux demi-sptiériques, coastniiu avec des 
l»«ncfaes de palmier , qui vont sans cesse d'une rive à l'antre. 

Dans cette ville si grande encore i on ne compte plus que 80,000 habi- 
tants, parmi lesquels 2,000 chrétiena presque tous Gbaldéens , 360 Syrieos 
catholiques, et environ 400 Arméniens schismatiques. Gbacnne de ces frac- 
tions est dirigée par un évoque. Les juifk sont en grand nombre, on en 
compte au moins 10,000. Lrs Arabes sont en majorité. U n'y a de Turcs que les 
fonciiwinairts , les soldats et qudques marcbands. U existe une grande ani- 
mosilé entre ces Turcs et les Arabes, et elle donne lieu i des rixes fréquentes. 
Les Persans, plus nombreux qne les Tores, habitent presque tons sur la 
rive droite et dans les environs de la ville. 

Ces environs sont arides et déserts. Ce n'est que dans un voisia^e im- 
médiat que l'on trouve des jardins et des bois de palmiers. A une demi- 
lieue sur la rive gaudie, se trouve l'Imam-Kadem , mosquée vénérée des 
Persans. Sur la rive droite, i une lieue environ , se voit l'Imam -Moussa , 
mosquée plus impwtante que la première, surmontée de quatre minarets 
et de deux ddmes que i'agha Mohamet fit revÉtir de briques dorées. Celte 
mosqnée est entourée d'un petite ville entièrement persane , qui occupe la 
position de l'ancienne Bagdad. Sur la rive droUeetacAtédelarouteqni 
conduit a ri ma m -Moussa, se trouve le bnnbeau de Zobéide, fnnme du 
Calife Haronn el Rachid. Ce litre de khalife est encore porté par le pa- 
dia de Bagdad. Son pacbalik est le plus grand de l'empire ottoman ; il 
s'étend depuis Hardin jusqu'au gdfe Persique, et depnis la Perse jusqu'à 
l'En^rate. 

On voit , d'après cette position , que Bagdad est merveilleusement placée 
pour le commerce de transit. L'Arabie lui envoie du café , de l'encens et des 
gommes; la Perse, de la soie du Gbilan et de Yezd, de la laine, des ceri- 
siers pour bois de pipe , des peaux d'agneaux , des chftles de Kirman , 
du safran , du tambaki de Chiraz.du foufre, du nitre, des tapis, beaucoup 
de fruits secs, et bon nombre de drogues pour la médecine. Les bateaux 
qui raDOontent le Tigre, apportent de j'tnde et des Iles voisines des mous- 
selines, de riches étoffes, du sucrr, des épiées, del'aloès, ducampbre, de 
l'ambre gris. Les vaisseaux qui viennent directement d'Earope a Basaïab lui 
fournissent aussi les marchandises qu'apportent encore les caravanes d'A- 
lepetde Damas. &n6a,sonterritoireluidonnedu tabac, desdattes qui sont 
ksplusrenommées de l'Orient, et son industrie des ouvrages en laine et des 
tisnis de soie ronge et jaune, qui servent de coiffure â tous les Arabes du de- 
hors. Les Anglais vmt essayer de cultiver dans les environs l'indigo, qui vient 
mainlenantdu Bengale et de Lahore, et tout porte à croire qu'ils réussiront. 

Malheureusement le commerce décroît chaque jour, car le pacba ne lui 
accorde ni protection, ni sArelé, et te laisse en proie aux eiactims de ses 
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affenls, qui auucase imagineiit de Doave))aveMUaiu,etfontotibHerle 
chemin de Bagdad aui marchanda titrangen. 

Autrefois les pachas donnaient plus de garanties an commerce et it l'in- 
dutrie ; ils regardaient leur pachalik comme une propriété et nonoHnme 
une hrme,caF ils éuient presque iadépendauts. Le prédécenenr dn pacha 
actuel , Daoud'Pacha , se fît encore assiéger dans sa lille avant d'obéir aux 
ordres de la Porte, qui lui avait donné un remplaçant. Aujourd'hui Ali- 
Pacha est excessivement soumit aux ordres du gouvernement de Gonstan- 
tinopte , quoique sa conduite et son administration soient loin d'être con- - 
formes aux ordres qu'il en reçoit. 

Les attires du pays sont dans un éiat déplorable. Le pacha est un hwime 
d'espnt et d'instruction, mais son manque de fermeté le rend esclave de 
ses alentours. Deux hommes gouvemeut sous son nom le pachalik de Bad- 
dad : l'un est Moula-Ali , vieil eunuque, méchant et cruel , auquel est con- 
fié le soin de contenir les Arabes; l'autre un certain Abd-ei-Kader, qui 
exerce Irs fonctions de guium-rukdji ( douanier ). Gel homme s'est emparé 
de tontes les affaires , tout le coramem est dans ses maloi , et il ne recale 
devant aucun moyen pour vexer et pressurer les marctiandi qui ne se 
condlient pas son amitié par des cadeaux. La douane de Bagdad, qui rap- 
portait autrefois 4 millions de piastres ( 1 million de franc ), ne donne pas 
plnsde100,000fr. depuis qs'il ladirige. Le revenu de celle deBassrah, qu'il 
a bit donner i un de sesfrtres, a décru dans la même proportion. Aussi, 
malgré les rapporls moisongers qu'Ali-Pacha envoie i Cousianiinople , les 
afbins languisseat , les troupes ne sont pas payées depuis dix-huit mois, 
lenrs cadres ne sont pas remplis, et les Arabes se révoltent de tous Irs côtés. 

Dmx tribus puissantes occupent les bords du Tigre de Bagdad & Bassrah : 
ce sont les Montéftkhs et les Béni-Lama. Autrefois le gouvernement de 
Bagdad aisurait la tranquillité du pays en entretenant la division entre les 
cb«ks de ces tribus, et en «'assurant toujours l'amitié de l'une des deux ; 
aujourd'hui toutes les deux sont hostiles. 

Un autre chef, nommé 8fouk, auquel obéissent les nombreuses tribus des 
Besi-Cbamar et des Djarba, avait reçu l'administration de la ville d'Ana, 
Ctanpioysit les revenus de ce pap comme il l'entendait; moyennant ce 
privilège, il garantissait la tranquillité du pays, et contenait la turbulente 
tribu des Anasis. Aujourd'hui , le douanier s'est fait adjuger les revenus 
d'Ana, et Sfoub, irrité, laisse courir set Arabes, qui ravagent les villages, 
pillent les caravanes, et compromettent la sûreté des routes dans tout le pa- 
chalik. Les forces dont peut disposer le pacha ne sont pas assez nombreuses 
pour s'oppose^ à ces déprédations et procurer de bons résultats. Il n'y a A 
Bagdad que deux r^imenls d'infanterie , qui . réunis , ne peuvent fournir 
plus de 800 hommes , 300 artilleurs , 300 cavaliers arnautes, 6 a 600 irrégu^ 
liera de Moula-Ali , et quelques Arabes amis. Bassrah n'a pour toute garnison 
que 300 Arnauies. Le pacba de Solimanieh a, il est vrai , deux régiments 
d'infanterie, des cavaliers et des artilleurs, mats ils lui sont nécessaires 
pour ouvrir la frontière et se défendre contre les attaques de son compéti- 
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ta«r Mi l i wwi a-PMh» , ^«1 K Irauve i Sema avn ^nHaw inN|ws pM» 
unes. Le pacha de Mossoul a swft M au bm rfginwnt d'iRftiHlerte, et 
celui d'ArhH,qDi m InamMinK» ordres anraiMer^sliMat de csnlerie, 
GMftann,jot«tni«Hcit(iKfMriiirainit lu betoia qaelqiiw cb^ fcn^a 
et nmbei, sMitla mdw sur tasquelht peut compèrr le pacha, M cttmitwelln 
s«nt k paioe luMtailcs pour Mnper tes vitict ci les envlrom , foui ic rente 
du paya «lahaulaaDéawi atlaqun do premier brigand qui veut k ravager. 

TvICBiréiatdeeaUetTrande prartMc , piae«leDdiie<)m biea des roy auMtet , 
qui possède deux Seuves et une fanle de rivitrae. qui est stHonode par 
d'anciens canaux faciles à réparer , qui a un eict si beau et ai pur, et m 
chmat prcaqne parlMil Irta-aaîn, et qui, afec tous cet Méomti, pourrait, 
SOIS one sage «dministraiion , être riche ci peupMe . et raf^MNler de granda 
revenus d la Porte, i laquelle die échappera ccrUiuement pour toujours 
avant peu d'années. 

Les Anglaia le savent, ils prévoient le moment , ils font tout oe qu'ils 
peuvent pour le hàler, et sont h l'affAt dea occurrencei fovorables pour a'M- 
surer le succès qaatid il sera venu. Le paehalik est lié a leurs poesoiSioBS de 
l'Inde par leon baunox i vapeur du Tigre et de l'Euphrate ; ils ont niie 
bonne place d'anriM dans l'tle de Karrak, des dépota et des m-tgasiiis i 
Kantet Franeui.surleChait-d-Arab, des dépôts de charbon sur les dan 
flauves dont ils font pea è peu des pattes forlifiét, et cnfis les DwisMsdn 
résident, des principaux employés et des négociants anglais, liées «itre elles 
k rcxlrônité de Bagdad , fonl déjt aoe ville anglaise dans la ville arabe. 
G'tst devant cHic petileville que stationnent les bateaux k vapeur. A chaque 
voyage ils apportent des munitions, des arnMi,de l'arlillerie,et tout cela 
ett. renfermé dans des salle* basses qui donncat sur le fleuve. Les troupes 
que l'Angleierrc pourra jeter un jour dans Bagdad n'aaront doftc besoin 
d'aucun des impédimeuts qui cocnpliqueat et retardent tes expédiiioiu. 
Quatre baieaus a vapewr les amèoerout en aix jours de Karrak, Ile an- 
glaise , au palais du pacha ; la , ils trouveront un matériel tout préparé et 
une population conaidérable pour les seronder , car ils se sont déclarés les 
proIflctGurf des juifs, de* protestants , dex chrétiens schisiaaliqats du paya, 
et ils ne méDageutBi l'or ni les cadeaux pour s'attirer l'amitié dettrilNia' 
arabes qui sont hostiles au gouvernement turc. 

G» menées, qui marchent de concert avec leurs opérations dans la pro- 
vince persane du Fars, qui , elle aussi , est remuée par des hiimmes intelli- 
genls et dévoués , étaient i peine surveillées par la Fraoce, qui n'avait A 
Bagdad qu'un ^eat subalterne. Ce n'est que depuis le mais de juillet ItMl 
qa'ïllc e«L représentée par un consul général. H. Loéve-Veimar. Son en teste 
des affaires, sa psrfditecoaoaisuuice de cinq onatx langues, et letmaalèrea 
exquises, lui ont concilié de suite l'affectioD de tous lea Européens et la haute 
estiinedu pacha. Il s'est mit tout de suite i la hauteur du résideat anglaia, 
malgré les immenses moyens que cedemiir possède pour établir son in- 
Ruence, et, à l'beureoù j'écris, ildoitlavoir conùdérablement dépasaé. 

E. MisMsn. 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ ORIENTALE. 



BàAHtm. — HThlltS MB PHOctt-TMOlIIX. 

SfiAKB M fi 4TBIL. — OnTcHe i 8 henrci an quart, cette séance, préûdéft 
pir M. A. Hugo , a été cloae à 11 benres. 

L'adi^ion da procèt-verbal de la séance précédente, l'admission et U 
présentation de nouveaux meaabnt, sont suivies de l« lecture de la cor- 
respondance. 

Une leUre de Tnnis (voir page 86] donne lieu à une discussion relative 
• an bey Afamet, et à laquelle prennent part MM. Cournault, Loir-IH<Hitr 
gazoQ,Horeaa,M3C-Carthy, Hafflont, de SainuCéran, )e colonel Bra- 
haul, le général de La Hocbepouchin , etc. — M. Hac-Carlh; donne inci- 
demment, dans cette discussion, quelqnes détails sur l'état actuel de 
l'ancien port de Canhage. — Dne question faite par H. le président, 
sur les ricbessct minérales de la r^nce de Tunis et sur une mine de 
mercure qui y eiisierait , au dire de Detfontaines , fournit au général de 
La Rocbeponchin Foccasion de donner à la Société des renseignements sur 
les résultats que les recherches faites dans quelques contrées de (Italie ont 
obtenus. 11 n'est cependant pas encore possible de Gser l'époque où une ex- 
iTiKtion abondante de ce métal devenu si précieux permettra, dans l'intérêt 
de l'industrie , de faire concurrence aux produits des mines d'AImadenet 
d'IdrEa.— M. Vaillant annonce que les travaux des ingénieurs qui ont re> 
oonnn en Vallaquie et en Moldavie les traces des mines du mercure n'ont 
pas &i assez suivis pour qu'on ait des données positives sur la richesse de 
CCS gîtes mélalliquei. 

M. A. de Ronziéres lit nne notice critique sur les tableaux relatih i 1*0- 
rienl,npa8ésau salon de 1844 (voir page 24). 

Une discussion relative aux événements qui se passent dans le Liban s'é- 
tablit ensuite , après quelque) paroles de M. Morpnrgo sur le peu d'espé- 
rance qu'il y a de voir la France prêter un appui efBcace aux populations 
ckkrétiennes, si elle n'agit que dans les limites du concert européen. MM. de 
LaRocbepoucIiin,deSaiDt-Gér3n,Vaillaat,Auber(-Roche, prennent part 
* cette discussion , qui dure jusqu'à la fin de la séance- Le vœu de l'assem- 
blée etl que la Sevue del'Oriaa, en publiant les déUils de la lutte engagée 
entre les Maronites et les Druse* , prête 3 nos malheureux coreligionnaires 
tout l'appui qu'il lui est possible de leur donner. 

SiARCE no 19 AVRIL. — La séance s'ouvre à 8 henm nu quart. H. A. 
Hugo occupe le fauteuil de la présidence. 

Après la lecture du proeèt-verbal , l'adniMimi et la présentation de 
nouveaux membres, l'hommage fait â la Société de plusieurs ouvrages ai 
langues francise et orientales , M. Horeau communique une lettre de 
H. Sainte-Croix-Psyot, membre de la Société, qni eontient des reoseigiie- 
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menu ntapiit d'intérËt anr l'eut actuel de l'figypU , qi^tl a vitilée de nou- 
veau eo se rendant dans l'Arabie méridionale, ob il est diargi d'une roia- 
•ioa scientiâque. 

Le préiident annonce que M. Eugène Maizan , membre de la Société, va 
partir pour un voyage d'exploration en A^ue , dans lequel il m dirigera 
de Zanzibar vers le lac de Ticbad , cherchera A reconnaître les aourcei dn 
Nil Umk , puis après avoir paisé le Niger , reviendra vers l'Europe , i tra< 
vers le Sahara, en allant soit à Maroc, soit a Gonttantine, soitïTuait. 
M. MaizancomptevoyagerseulavecquelquesnègreaduZanzibar. H.Mac- 
Cartby est invilé à lui donner, au nom de la Société orienUle, nne série 
de questions i résoudre. M. Mac-Carthy dit qoe les pays que doit traver- 
ser H. Maizan sont inconnus, qu'il n'existe que deux relations qui les con- 
cernent (celles de Dembet^er et de Douville), et que la véracité de ces voya- 
geurs est mise en doute. Le voyage de H. Maizan pcutdonc avoir de grands 
résultats pour la connaissance de la géographie d'une partie de l'Afrique. 

Après quelques minutes de suspension , la séance est reprise sous la pré- 
sidence de H. A. Déni*. 

M. le comte de La Rocheponchin appelle l'attention de l'assemMée snr 
les violences commises parles Albanais aux ravirons d'Andrinople, et pense 
qu'il est du devoir et de l'intérêt du gouvernement français de réclamer 
auprès du sultan la répression decea crimes et l'empéchemeat de leur retour. 

Les malheurs de la Bulgarie excitent dans l'assemble une vive sympa- 
thie ; un honorable Bulgare, M. Ex*'", présent à la séance , demande et ob- 
lient la parole pour témoigner de la confiance que ses infortunés compa- 
triotes ont dans les sentimenu généreux de la France, et pour exposer les 
moyens qu'il croit les plus propres i régénérer la Bulgarie, sans la séparer 
de l'empire turc, à l'abri duquel elle aura plus de véritable libo'té et d'in- 
dépendance que sous le protectorat trompeur de la Russie, qui t6t ou 
Urd doit ae convertir en nne domination réelle, en un gouvernemoit 
despotique. Ces moyens sont, d'après H. Ex"*, l'introduction progressive 
de la civilisation en Bulgarie, par déjeunes Bulgaresélevés dans les collèges 
français, et initiés aux arU, aux lettres, aux sciencea et aux industries 
variées de l'Europe. 

Après une discussion i laquelle prennent part plusieurs memtoes 
( MM. Denis , de Saint-Gérao , Le Bron de Veiela , J. d'Eschavanncs , etc. }, 
la séance est levée i 11 heures et demie du soir. 

Adbiffubb , lea^étain du prodt-vataux. 



NODVEAUX MEMBRES ADMIS. 

[ Sianeta du 3 M 17 mai. ) 
HcHatav hansFsslxw i 
Mf YMSU-UffraM-ABUsoi , pairiardie des Haroniies. 
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MM. DmunL , noeat , origiDiire de Itle de Fnntt. 

LuM» (le Tioamu ni];, ibrageur en Qheat. 

PuLuix (JeuHHanriee) , oohmd d'utUlerie de mariM, Toyageur en OricnL 

8«TB (Engtee), T<q«geu en Orient et dut le Fetua. 

Dctâw (Maxime), liomine de lettres, chargé d'une miMioD eu Orieni. 

Cfùcmaun, voyageur en Orient , pajtmi i Lille. 

GiuKXT »■ V«i(iKs(leTkomle), ooniul ) Yurï. 

Sdvtanbi CLoi<*BB(lec(Mile), dief de bilaill. aa 22* de lig. en Algérie. 

Hcma (E.)> officùrain Spahii , ft Hlliana. 

Toumot-Aï^ , D^ociuit , au Kaire. 

ScMiima, natunllKe, en AbyMOia. 

Dmhaw [Edouard), médecin aniuire, i Gu«. 

FmTiunn, TOfageurenOneot, agent comuliire , k Bamwa. 

Fati-Auii-Saum, dngman ui aervice de France, à Alep. 

FAvnuAD (AnL-Braïut), cbef debataill. d'arlill. deinariiK, i nouka-Hira. 



CHRONIQUE DES ÉTATS ORIENTAUX. 



TOBQdIE, — TAUAQDIE. 
- L'oppoiitioD k la Russie porte ses fruits prévns ; les desti- 
tatioDsontcommeneé: eltesont frappé d'abord le grand logoi hèle G. Ctiry- 
Mwolco, jiQje au divan suprême ; G. Gautacuiène ; le beyiadé Ch. Ghika , 
M le aerdar BralloT. Hait on n'a pu remplacer ces personnages importaota 
qm par des hommes tout aussi peu favorables aus interdis du liar ; ce sont 
HII.Gradi$tiano,A.ChacoviU, J. Golescoet J. Voynesco.On ne peut en 
vouloir an prince pour uo pareil chai^ement. Une chose a étonné dans ce 
pays , c'est qu'un homme aussi honorable et aussi probe que l'est M. J. Pbi- 
lippesco, ministre des finances, ait accepté, comme rémunération de ses 
services passés, une tomme de 12,000 francs prélevée Kur les deniers de 
l'État; on pensait généralement qu'il refuserait cette graii^caiioa. Le 
boyard Chryioscolco est mort peu à près sa destUulion. Cet événement su- 
bit est venu éveiller de f&cheux soupçons. Le minigiire de récente forma- 
tioo se trouve remplacé. 11 se pasK ici des cboKs dont le dénouement ap- ■ 
prendra le secret. 

MOLDAVIE. 

Yash. ~ Encore ici im diaogement dans les hommes chargés de la di- 
rection des affaires publiques : MM. A. Gta^ka prend le ministère de l'in- 
térieur; son HIs, Grégoire Ghyka , tiendra le portefeuille des finances; 
M. Caiardji entre an conseil comme ministre de la jnslicei Th. Baische est 
pommé secrétaire d'filat , et Mavrocordato hatmann. 1 uns les emplois ont 
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été GOQflét A des homme* i|iri jonmntdelJCtaMération et de l'estime 
pubti(|ue. Od désirerait seule»mt,et nous ne craigtMiBt pas d'«a doDav 
le conseil i M. A. Gbyka, od désirerail qu'il m difeadlt cooira l'iiAwri 
d'uD cerUiR Merftm , qai ne porta qse trop bio Ma Bom , dit nMrc car- 
respoDdan t (mermcre signiflnl ponnwiigre), et qo*» derraît tenir floigaé 
des af^îres. 

DaDS son discours à l'assemblée nationale , le prinœ Stourdia s'eit plu i 
constater la prospérité toujours croissante du pays. Sur dix-sept condam- 
nations de crimiDeli, qui ont eu lieu dans le courant de J'année 1843, une 
•enle a dA élr« svivw de la peine capitale. Les reveiut» de* bôpitaui , qui, 
dans la mCise année , s'étaient élevés A la «oaune de 149,289 ptaitrc* , 
montent aujoord'bn A plus d'un million. Enfin, os *irat de terUinw la 
«tnitmction d'un navire de guerre de la fdrce de 6 canvns, qvi devra sta- 
tionner devant ta rille de Galatz pour la protêt, dans l'occasion , mitre 
la piraterie , la contrebande et la peste. 

Un chambellan de S. M. le roi de Prusse , M. te banui de Bissing , l'un 
des plus grands propriétaires de la Sitésie, vient de s'ententlre et de s'asso- 
cier avec le boyard Gastake Cauaki , pour fonder sur se* terres ane vaste 
institution agricole et y introduire les mérinos. Les Moldaves aperçoi- 
vent, dana la réitisitioD de ce projet , l'idée ffim contre-poids à l'ittSueDce 
de la Russie, et ils sont tentés de savoir déjà gréa la Prusse d'une entre- 
prise qui s'annonce cependant comme n'étant que le résultat d'une spécu- 
lation pariicntière. On ne saurait trop applaudir A ce mouvement de l'in- 
dustrie et des capitaux se portant vers tin pays où l'agriculture peut recevoir 
encore de nombreux perfectionne meots et oft la terre rendra , avec usure, 
tout l'argent qui sera versé pour la faire fructiSn'. La conduite de H. le 
chambellan Bis.iLng nous parait être d'un excellent exemple. 

AUAHB. 
L'insm-reclion a gagné ht bente Albanie, et elle s'y matotient. Les «rdc* 
provinciaux de Scopia, de Vrania et autres, offrent aussi an spectacle 
désolant îles habitants musatmins se «mt soulevés eoDlrefantoritri, et im 
fonalismeatisurde et barbare menace et frappe misérableoMM la popata- 
tion chrétienne. On ciie un village , cetni de Koumanoaa, situé dans le dis- 
trict de Scopia. oti 430 maisons viennent d'être br4lé«* par tes insurgés; 
dansan^autre localité de la province de Débres, 28 fïiinille* ont été 
obligées d'embrasser l'islamisme ponr se soustraire am sort afhmx ^tii 
les attendait , si elles se fassent obstinées a vouloir conserver la fW de lem - 
pères. On pourrait ajouter A ces faits, qui portent un caractère odism, 
d'auires faits non moins déplorables. Enfin, le divan de Constantin opte 
s'est décide A mettre un terme aux maux qai désBleal ces contrées: 30^800 
hommes de troupes régulière* , et ptnsiaart batlaries forment in total àt 
70 pièces de canon , virnicot de quitter Biloha , od il* s'étaient eenceatré* 
un iustani pour se porter snr la haute Albanie; il h»l cpie le H«l (oit 
bien grand pour exiger un pareil dépleiement de fcHixs. 
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Nm* omw rofiHMx ft «rain, «oasM Im jwkqhi «Immw pwiwB P t 
diipeate à te titre, itut ta irawpuUiit et l'ordre Mîeat iMiUb dm la 
dMlricl» q«i avonincnt Andriouple. Noa» le pesMu» pu, «t cela uma 
iiiwin •■lorBAi i le dire, d'après des Mint vcnnes du piyi , qa'il eit 
wffi » FvrKk-SamHTMbe d'attaquer nae baade de 60 a «0 brifaïuii , dent 
partie a Ari nuMaer^, «t l'âotrc charte dediiti>e>, pour avoir iniMé- 
dialeniMit anesc un rénltal auMi bramix que celui aDooncé par les 
jovrHux de GoBtIaatiitople. Noa , (obi tes naaitiitears ne lOBt pat mus la 
mais di la polieeiitrqiie: dnscrimes nom breai , des déprédation aâdaeiaaiM , 
se eaflunetlcnL encore sur «s poiait et «iltOHi, et it now semUe ipe le 
gwivcr tt awent de la Porte m devra svoir de cetse M de rtpea (|m ofUtA 
nw-ieaieawiit il aora enlièrcmcBt démit la révolto daas im effeia les 
peu fJKbc«x,c'est^-din le Meurtre et le pillage organitéa, maiseacofo 
quand it se sera éiudié à en faire disparaître le» o 



Poursuivant toiùours la marctie qu'il semble avoir immuablemeDt adop- 
tie, le pacba de Bcyrout a cru devoir envoyer aux Maronites l'ordre for* 
md de se wuineUru aux chefs druset ; mai» ki chretient de la praiiRCe 
duSchouC, de(îesin et de quelques autres districts, se «oat réunis eu arnusi 
an nombre de 5,000 bommes, du cAté d'Amhasntiée, son loin de Babdafa. 
A la nouvelle de ce ra:>s>unblenwit menaçant, Ëssad-P*cha se h&ta de dé- 
l>écher vert eus des agents turcs et chréiieus, ayant missioade les engager 
&se retirer. Ltx Uar^nilea répoudireoL qu'ils n'accepteraient jamais la do- 
mioatioa des Uruses . qu'ils éiaient faligués de leurs excËs . que d'ailleurs , 
formant dans le Liban la partie la moins nombreuse de la population, 
c'était ft ces derniers H obéir, et non point i, commander -, que leur résolu- 
tion était btea arrêtée , et qu'ils se feraient tous Iner jusqu'au dernier, plutôt 
que de retourner chez eux saat avilir obtenu justice. 

Une pareille réponite doonait fort à peDsi:r au pacfta,et il bésitait dans 
les mesurca i prendre, quand le colonel Base pénétra jusque cbei lui, et 
l'engagea à envoyer immédiatement contre les chrétiens des troupes tur- 
ques et albanaises, qui devaient les forcer ft accepter un ordre de cboset 
convenu , dit -il . entre tuutes les puissances. 

bnd-Pacba a cru qu'il ue pouvait rieu faire de mieux que de raivre 
l'avis du cuo^ul général anglais, et lia tëlc de toute la garnison de Beyrout 
et d'une batterie de 8 pitos de eanon , il s'est bâté de aarcber A la rences- 
Ira des Hanoi tea. 

Geax-«, aoinmés de se disperser, ne vaiiërent pas dans leur réponae; 
Irès-décidénteat ils ne voulaient point obrir i un chef dnise, et pour le 
prouver, ils préféraîEnt mourir en combattant. On doit cette justice au 
pacba d« Beyrout, qu'd recula tant qu'il put devant l'idée d'une collision 
sanglante, et qu'il engagea les insui^ A lui envoyer des députés qui dé- 
battraioit A Beyrout leurs prétentions, fin effet, les choses se patairent 
ainsi , et pendant plusieurs jours qne durèrent les négociations , ces députés 
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IM REVUE DB l'OBIKIIT. 

m ccMèrent d'être obiMés par le consal aDgUii et le padia , qni tenUrent 
de Icor petmader qu'une prompte soumission aux voloatés enjointec était 
lenr seul et Tëritable inttrét. Le colonei Rose ajouta incoDiidëTénient que 
M naiJOD ferait tout an monde pour amener le résultat désiré, c'ett-i-dire 
la soumissknidesMaroiiiteaaax Oruses, et qne quant liai, tant qu'il ¥{• 
vfiit et qu'il serait sur les lieux , il ne ferait aucune coocesiioii ft cette pen- 
sée. Quant t Essad-Pacha, convaincn de l'inutilité de set efforts, il con- 
sentit i en référer an divan. Les consuls de France, d'Autriche et de Prusse, 
s'étaient préalablement rendus chez lui, et il leur demanda de se former 
en conseil , et d'agiter cette qnettioa. Le résultat de la délibération fut qu'on 
devait traiter les chrétiens avec moins de ri(F>imr,et qu'on ne sévirait 
contre eux que dans le «s ob l'on y serait obligé par suite de nouveaux 
ordres venus de Gonstaniinople. Le colonel Rose refusa de prendre part aa 
conseil et de sanctionner cette décision. 

Cette Gonduile n'arréU pas un instant les autres consuls , qui , à la ré- 
serve du consul russe alors absent , dépêchèrent à Gonslantinopfe et ârent 
cmnaltre 1t situation â leurs ambassadeurs respectif. Sur ces entrefaites, 
et en attendant la réponse du divan , Essad-Pacha avait appelé auprès de lui 
le kaimakan drnse et quelques antres che^ de cette nation , avec lesquels 
il le trouvait en désaccord : a Vous n'êtes pas capables de gouverner les 
«Dmses tons seuls, comment donc ponrriez-vons gouverner <k la fois les 
«Maronites et lesDruses? a Telles forent les premières paroles dn pacha. 
Le kaimakan , interrogé sur les moyens de rétablir la tranquillité dans le 
Liban , paraît être convenu lui-même qu'on n'obtiendrait la tranquillité 
qu'avec le retour de l'émir Bechir. On assure que cette assertion , singulière 
dans la bouche d'un kaimakan, se trouva contirmée par les cheiï dmses pré- 
sentsâcetteconversation. Le lendemain, ce fut le tour d'entendre le kaima- 
kan maronite, auquel le pacha demanda s'il avait le pouvoir de dissoudre le 
rassemblement et de renvoyer les chréiiens chez eux. «Ils ne m'écoutcnt 
«point, n répondit celui-ci. uÊncecas, vous êtes un kaimakan inutile, et nous 
■serons obligés de rappeler le vieil émir, bien que les Anglais le retiennent 
accroché par sa barbe, s Tel est le langage qu'on prête au pacha , dont les 
intentions â cet égard paraissent bonnes et sincères. On affirme que depuis 
ce moment le colonel Rose se trouve dans un état d'exaspération incroyable-, 
il divague au point qu'il aurait déclaré publiquement que si la Porte 
faisait jamais pareille concession , l'Angleterre s'emparerait immédiate- 
ment de la Syrie, il vient d'envoyer i Cousiantinople un tatare porteur 
de nouvdies et plus pressantes dépêches pour sir StraffoTd-<janDing , dé- 
pêches dans lesquelles il insiste, dii-on, pour qu'il ne soit point obUmpéré 
aux désirs de la population du Liban. Les Européens établisà Beyrout, et 
qui appartiennent à mutes les nations, jugent sévèrement la conduite dn 
Cfflsul aotflais. Nous attendrons le résulut des nouvelles contéreuces aux- 
quelles CCS événements vont donner lieu pour nous prononcer; jusqu'à pré- 
sent il nous paraît impossible que le mauvais vouloir d'un seul homne 
puisse arrétvr la pacificaiion du Liban. 
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PACHALIK DE BAGDAD. 

La guerre que le'iMcht deBagdad avaîtentrrpriwcontrelapuiaHnte tribu 
arabe det Meadena vient de k termiDer d'une manière bootenae et déplo- 
rable. Lonqae,Ne<ijib-Pacba crut devoir faire marcher de* troupes contre 
le grand cfaeik des Meaden», Dereb-et-Chelal, dans le but de le soumettre a 
un impôt plut élevé que celui établi par l'uMBeet les traités, il était pai^ 
venui détacher dninléréti de ce dernier quatre petit» cheiks appartenant 
à la mtee Iribu. Malgré leur coopération, le pactaa de Bagdad, n'ayaotpn 
venir à bout de réduire Da«b, quig'est retiré dans le Charnier, le véritable 
grand détende ces contrées, et voyant ta proie t'éebapper, crut pouvoir ae 
dédommager d'une manière tout a fait inattendue. Aniti, il a touttimirie- 
mentpriale parti de faire cerner par ses troupes les quatre cbeiki Themir, 
Farraa,bsaetBender, ainsi que leur monde; et après letavoir dépoaillét, 
if vient de rentrer à Bagdad, les traînant i ta suite comme pritonniers. 
Voilà k fait dont Neitjib rient de (taire au cabinet de Conttantiniq»le le récit 
pompeux, et qui a été accepté comme un avantage réel obtenu par ee 
pacha. Ce n'est pat tout; celui-ci esige, en outre, que ces malhenreux loi 
payent l'impôt qu'il réclamait de Dereb-el-Chelat , aujourd'hui parfaite- 
ment i l'abri de set vexatioDS , dans ce pays de difficile accèa, situé sur la 
rive droite de l'Euphrate, par ddi les vutet marais de Indich. Les He*- 
dens y ont été accueillis par deux poiisantet tribus arabes, let Aneyeh et 
les Cbanians-Djorba, non compris dan» la catéguie des tribut arabes sou- 
mîtes a la Porte ou au gouTcmement du schah. Les uns peuvent mettre ea 
campagne 35,000 cavaliers , et let antres comptent sur un effectif habituel 
de 5^000 cavaliers et de 8,000 hommes de pied. Ce sont là les véritables Bé- 
douins, si redoutés des caravanes ; les Chamans^Ujorba , snrtout, ont une 
ré[»itation de coarage qui ne s'esi point encore démentie. H ne serait peul- 
étre pas difficile k une habile administration de tes attacher au sol et d'en 
tirer parti; mais coterait une opération qui dcmanderaità être conduite 
par un faonnne capable , par ta prudence et ta loyauté, de donner det ga- 
ranties pour l'avenir. On comprend qu'avec l'exmiple du traitement que litit 
subir Nedjib- Pacha aux quatre cbeft des Headens, tes alliés, il y ait peu de 
dispositions delà part des tribut du Charnier A traiter aveclui.Tout let jours 
ce* malheureux sont soumis â la torture, A la bastonnade , et ils ne peu- 
vent répondre au pacha qne ce* mots , qu'un de nos corrcqxnidaDls le«r a 
entendu prononcer : « Vous nous avez tout pris 1 vous n'avez pat même laissé 
■ inos Arabe* leurs icntetpour s'abriter! Où voulez-vous donc que nous 
«preniont l'argent qne voua exigea de nous? » Ce d quoi Ncdjid-Pacha ré- 
pond, d'une manière imperturbable: ■ N'importe, vot Arabes lonl dos 
«i)ije(a;noat let avons pillés, c'était notre droit et le malheur delagnerrp; 
■mais voua, comme cheiks, vous vous tronvei reqransahkis de l'impôt; 
■vont devez le payer ou vous résondre à périr sous lebfttna.* Un langage 
et noe conduite pareils doivent être an excellent enseignement pour let 
dinks arabes qui seraient tcatés de se ranger tous l'obéitsanee de !■ Perle. 
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IIO «KTOG BB l.'«ttlEIIT. 

Si Nedjib-Paclia traite oinvi h» Arabes, il d*«b<' guère mieux â l'égard 
des marchanda on voyageurs éirsDgergj^usti le pachalik de Bagdad perd-il 
tmu In joors de »a pepulattoa , et voit-il son commerce tomber et s'anéiD- 
tir. 60,000 Penins , qnt apportaient chaque anuft dam tetie Tille la rf- 
ebesseettemovrement, ont cessé d'y paralire depuis le massacre du Rer- 
bdlah ; car il n'y a plus sCcnrîlâ pour leurs per^ooiies, ni sûreté pour )«un 
murhandisA. A tontta les époques le divan avait donné ses initnKliom 
anxpacbat de Bagdad, afin qu'ils «sayassent de faire abandonner aux 
Arabes leur vie nomade, es les engageant â cultiver les lerres et à con- 
struire dfs villagn oti its trouveraient appni et prateelion. Daoud et AH- 
Pacha, prMéensmr? de Nedjib, étaient parvenus a fixer autour de Bagdad 
niiesraiide parlfe des Arabes Zeboued-el-Ait^ls, qnt y avaient Fondé 
des étflbKssements permanents. Atrjom^'boi , la conduite afaiurde et lyran- 
niqne du pacfaa les a forcés de reprendre la vie errante et de re gae ^er le 
désnt, oA aa moins ils seront i l'abri des tnitementa cmelt qu'on lenr 
fall snbfr, et d'âne avidité qui ne lenr laisse ni trêve ni repos. 

Les plaintes qui s^flCvent sur son compte parviennent i ConstmtïBOple, 
m ne peot en douter -, mais ses exactiot» lai rapportent de gros» somma 
qnî lui permettent , dit-on , de s'assurer des prateôem* pultaaiHs et 'nM- 
reffiés à son maintien. Ce n'est pM tout: son Hb s épomé la flite da ftêad 
vtsir ftonT-Pseba ; c'est eocon un dès moiift qui eiplHtuent snrfitammenl 
la hvenr dont il jouit et dont il use pour amnoer d'énormes Hdtesses. 

Le colonel anglais Pamnt a re^ l'ordre de quitter Bagdad pour retoar- 
lKrftTA>érsn;iesi«com[iian4ati(ms ansst n'ont pas p<n contribué ft bssb- 
ler la position de Ned]lb , qui favorise le eonsnl d'Angleterre de nombreuses 
et importantes concessions. Le ootetid parait avoir nourri l'idée de rempla- 
ererâ Bagdad M. Tiyhtr, l'SDcien résidant tfriianfiiqoe, qu'on accusait ae~ 
crtKmeni de n'étrt pas resté t«nt a faitétniB^ I riMidcoi dn KetMIsb, 
et ^ a fkit A Bagdad une fortune évaluée a pltrsieurs millions ; mais il k 
été déçu dans son espoir. M.TaylOraété,eB eFTM, remplace, mais par un 
M. Jahnisen, arrivé depuis 4etix ooiroîs mois, au gTasd déplaisir du colo- 
nel Farrani , dunt noire «nsul fran^is a toujours eu ïbrt peu a se louer. 
Ce sera toujours avec plaisir qne nom verrons le guaveroemeot anglais en- 
trer avec BOUS dans une meilleure voie , eti rMirant ceax de ses agmts qui 
M compnancot pn ewnblea H imperte ft la liberté du monde qm tés 
dCHx naiioas Tivent en borne intdligeaee et «a acoard parRiit. 

PESSE. 
LcsootffrtBcad'EriennB resteot iMVOW-ssMil<(tpiir4'aDaaohitiea 
prodMioe. Oa regratte qu'un ooaimitsaire fraaçals n'ait point Aé i^amt 
aux deux aatrcscciimissaires turopiau i ractiTiUdaaotrecaraaléreBMio- 
nal awaii pcat-étre slinaté la leatcvr éiadiés plmAt «neore q«e aaiarriie 
desdiploroatea rasoes et anglais. Voiià taitaUl dnra mois qae leadiah , avec 
lâO pitce* d'artillane , a établi son campanwat dans les jardias 4e Lakur, 
HtKés MM les murs de Ttiiéran ; il* as tnwf CM a MMe disUDCe di oetai de 
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Ifig»taUB,«feM.leomtedeltMaii.nriaistr«deit«»M,anit éUbli u 
rCridcnn. OBasnppintf^iMceperaonttageavtit coneilUixtteiléinomlrt- 
ttoB bdli^icme. M. Sbeil, chargé d'afhina brilanniiiKe, est parveu , mq 
UH pMm A ce m^U pvatt, t arrtter on m»avetaaai militaire ^i oAt 
nis Sa xn ■^pdaiiou». Ce BDaveasent avait &i M6»\tmmaxt srrêW 
pMir tafËMda Newraiu (81 mara, l^jonrriel'aDnée sd Pêne), et il te 
«oabteait avec la minfae sur la ftontitre de nonabraiiKs troupoa yaumu 
4«ManDéii dtpu* KaraaaMha jmqu'au galfe. Le padia de Bagdad n'aurait 
onaimnNBtaMuiM farce dnpânible k oppcNer a nne attaque aéneaie «or 
b point qa'U occupe. 

Aux différencb qiû câblant entre lei deas e»pina,d'aiHret Bwtift d'em- 
feanwet dedifficollés yientioit •cjai«lreeacorejoari>eilenMnt;cn vski 
IB DMiTeau qni n'eat pas an* gnvilé. Quelques tribus de Knrdes du Saab 
tt (rwvMt diviaées eu deux fractiuia biefl distinctes , dtwt l'une a duMi 
ses ttttes sur le territoire t«rc , taudis que l'autre reconnaît t'autorité Ai 
■fcah ; les preniera sont connus sous le nom de DJaft , l« secoada s'a^ 
pdlent JbH{r'«iws.Or, il arrive fréquemment que pour se diqwBser de payer 
l'impAt a leun souverains respectifs , d'une part , les Djafi pa*«eM sur le 
lerriioire persan , tandis que par le mtme motif, et uceuiTM, laSiudj»- 
biuB lèvent leurs tentes et vont s'établir provisoiraneut dans le pays taie 

T«fit«s les fois (pK de pareils ftita arriTent , tes gouvonemenu îBUrtasét 
M nânquent Janiait de s'adresser des récltaialMOs réciproque*, qui sent 
tgiuonn accueillies avec plus ou moini d'aigreur. Tout réceminenl, •• Tient 
d'apprendre que les Sindjabins peraant, au nombre de 6,000 bomincs,a'é- 
taiODt présentés aux environs de Kanaki, aprèts'tlre débarrassés, par an 
meurtre, de leur khan dont ils crof aient avoir â se plaindre. AnisitAt q«e 
la «OBDaiïsancc du crime et de l'énigratioo qui l'avait suivi parviat à 
Téliéna,ksckaà intima des ordiw immédiats au gouverneur de Ktrmsa- 
•ba ponr qu'il eAt à bire rentrer les ftigîtift, et A en exiger 30,000 lomaas 
pour le prix du sang répandu. AostitM, le goavcrnear persan w nit ft 
dcrini N«d)U>, pat^de Bagdad, de la fa9>n Is plus hautaine et ta pina 
K, lai disant que s'il ne renvoyait pas à l'instant les Siadjabias 
•e tare , il irait lui-mèine les durcber, et qu'il les ranateN'ait en 
Uie de san corpa d'armée. 

LWfct devant su ivre de près la metkace, le corps d'armée persan «'est parlé 
aar la frontière, divisé en deux colonnes, et il est prêt à la fraocbir. V«iU 
«A en •ont le* choses; de sorW que r«n peut d'uo naonaent A i'aatre ap- 
prendra la aouvelle d'une rupture déiuitive entre la Porte ottoaianect la 
Pane, font être vrais, nous devons ajouter que le* Siadjahin* oat été fsrt 
nal accœiUis par les Djais, et qu'a la suite d'nue querelle vioteUie, un Goafr- 
bit aea lieu, dan*lai(uel on a compté de part et d'autre an aneifpaud 
nombre de tués et de blessés.— Coutiauani uue rensetBtt(.-nKuts sur la aitaa- 
tion de la Perse, nous soiDioes forcé de dire que le désordre qui règne dans 
rarmée,dang les finances et l'administration, ne saurait aller plus loin, 
et ifÊt-it ntl folt des proftrts effrayanu. Le terdar KttaO'Baba^baB, qui 
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avait été proviaoirenieDt nomnrf imirtop, c'ett-l-dire grsndmattn ORcbef 
soprfime de l'artillo-ie, vient d'être remplacé par an simple cohnwl , Héhé- 
nwt-Kh>n: celui-ci est nnhwnmedéniié de mérite militaire, encore moins 
postède-t-il l'Instruction nécenaire pour commander un corp* qui ez«e 
des connanitanccs spéciales. Veut-on «avoir comment il est parvenn i cette 
dignité d'émir top, c'est que tout timptement il l'a achetée dn schah lui- 
mtme, pour la somme de 19,000 tomans. — Le schah est très-malade de la 
goutte depuis plus de quatre moii , ce qui ne l'empCdie pas de ftire ses ytth 
menades en litière. Il vient d'appeler auprts de lui H. Labat, ex-chirur- 
gien en chef de Mébémet-Ali.quia dû se charger non de guérir le mal, 
mais de Koalager l'auguste malade, s'il consent a se sounoettre, ce qiû ctf 
douteux, aux rigoureuses prescriptions de la médecine eDropéenne.—M. de 
Sarliges, lecrétalTe d'ambassadeà Constantinople , te trouve en cemo- 
mentftlacourdeTéhéfaa:on ne connaît pas la mission dont il est chargC; 
mais on doute fort que le gouvernement russe en permette la réussite. Le 
vieux ministre Hadji-Hiru-Agassi, bomme tout dévoué au Uar,a pris 
sur le schah un empire tout puissant. On vient d'apprendre i Téhéran que 
Ali-Sfaab et le fameux Sulelman-Mina, qui s'étaient retirés autrefois t 
Kerbetlah, viennent d'arriver à Bagdad, et qu'ils comptent s'établir dans 
cette ville. Ce retour parait inquiéter le gouvernement du Mbah , parce qu'il 
coïncide avec demauvaisesdisposiiions témoignées, dit-on, par ta Porte, 
ï l'occasion des lenteurs du gouvernement persan, pendant les conférences 
d'Erzeroum. Les intrigues de ces princes fngiiifï nous paraissent peu dan- 
gereuses j car elles «ont sans activité et sans nerfs. Depuis longtemps, Alt- 
Sfaah ne reçoit plus de pension de l'Angleterre ; celle que lui paye la Tur- 
quie est miDlme en comparaison de ses besoins; car ses ressources s«at 
tout à fait épuisées. Ses partisans l'ont abandonné pen à p«i , et il n'est 
plus entouré que de serviteurs de bas étage, auxquels, faute de mieux, il 
confère encore quelquefr-uns des titres attribués aux grands d^nitalresde 
la cour de Perse. En attendant, ce souverain déchu n'a trouvé â Bagdad 
d'autre asile qu'une masure meublée de quelques vieux tapis et de coussins 
usés, dont llfaitcependantlethonneursavechoanegracect afbbilité. 

Le scbrii vient de nommer trois nouveaux serdan , grade qui , dans l'ar- 
mée persane, ctHTespond a celui de maréchal: ce sont Bahamen - Mina, 
•oa itère, qui gouverne l'Aderbeijan, Uanoutcbcr-Kban , gouvaiiear 
«flspahan , et enfin Allatt-Kouli-Mina , fils adoptif de Eiadji-Hina-AgaoL 
Le premier commande un corps d'armée qui couvre la frontière nord de 
l'Aderbeidjan ; le second se trouve à ta léle des troupes chargées de déf»- 
dre la itOQllère de l'est, depuis Kermaacha jusqu'au golfe Persique; 
enfin le commandement de l'armée de réserve appartiendra A Kouli^iru, 
et dans If. cas où le «chah viendrait a quitter sa capitale, il paratt certain 
4|ae le noovau serdar Kfaan Baba-Khan en prendrait le gouvernement. 

A. D. 
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PERSE. 

DE L'ÉTAT ADMINISTBATIP ET POLITIQUE DE U PERSE. 



A H. le rMaetcHP eu «ÊÊtt d« la MmjE de i.'Okibmv. 

TAéran , dânembre 1843L 
Dans les eàiien 3 et 4 de cette Revue , vous avez inséré des extraits 
d'un voyage en Perse de M. Anchet-Ëloi , et des réflexioiis de M. le 
général Ferrier sur an rapport que M. Neidhart , père ou flis, aurait 
adressé à l'emperenr de Russie sur l'état actuel de ce royaume. Les 
premiers sont, il fïiat l'avouer, on ne peut plus superficiels: c'est la 
relation d'un homme qui , s'étant proposé pour but unique de ses pé- 
régrinations l'eiploration scientifique de cette contrée, n'a pu, dans 
sa marche rapide , que recueillir des renseignements incomplets et de 
busses notions sur son état politique et statistique. Je ne m'arrêterai ' 
donc pmnt à relever* ici les nombreuses et étranges erreurs où ce sa- 
vant botaniste est tombé en décrivant les lieux qu'il a parcourus à la 
Ute, et les mœurs de leurs habitants : ce serait prêter k ses notes 
pins d'ùnportance qu'elles n'en ont réellement. Quant aux remarques 
de M. Ferrier snr le rapport ci-dessus mentionné, elles méritent une 
attention plus particulière, parce que la position que l'auteur a 
occupée en Perse, le long séjour qu'il y a fait, et la connaissance qu'il 
a de la langue du pays, peuvent donner qudque poids à ses asser- 
tions, et accréditer des ojHnioos qui me paraissent en gtoéral peu 
fondées. 

Avant de parler des appréciations politiques de l'hoDorable géné- 
ral , il convint de vous donner, monsieur le rédacteur, une Idée géné- 
rale du système administratif et politique de ce pays, sy^ème si 
imparfoitement connu de la plupart des voyageurs, imbus d'idées 
préconçues, et que leur ignorance de l'idiome national et la brièveté 
de l«ir s^our en Perse ont toujours empêché de voir et de juger sai- 
nement les hranmes et les choses. Il m'a semblé d'ailleurs qu'une ex- 
position simple et sommaire des Faits étudiés sur les lieux pendant huit 
ans, et les inductions que chacun en pourra tirer, réfuteraient suffi- 
samment les hypothèses fonnulées par M. Ferrier. 

Sous le règne de Feth-Ali-Shah, grand-père et prédécesseur du roi 
actuel , la Perse était divisée en autant de gouvernements qu'il y avait 
d« pTOvinees. Les flis da shah nommés i ces gouvememenls provin- 
IV, 8 
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ciani, qui, en même temps, leur servaient d'apanages , ne dépendaîoit 
qu'en certains cas seulement de t'aaiDritii suprême, dont la puissance 
ne s'étendait d'ailleurs que biblement sur eux. Le shah s'était réservé 
Tébéran avec une partie de la province dé llrak-Adjem, dMtle* ie- 
venus, joints aux cadeaux qu'il recevait régolièrement tous les ans de 
tous les gouverneurs et dignitaires de l'empire, suffisaient à l'entre- 
tien de sa cour et de s<m immense harem; et, otmune il vovlait passer 
le reste de sa vie dans les plaisirs et la volupté, il se débarrassait de 
tout soHci politique en chargeant plusieurs de ses fils de la direction 
desaRaires. C'est ainsi que Abbas-Miua, gouverneur de l'Aderiiéikn, 
et héritier présomptif du trOne, possédait pleins pouvoirs de traiter 
avec les États limitrophes , tandis qu'un autre , ^iah-S»dé , résidast à 
Hermuisbah , sur les fnmtiëres du Kourdislan, se trouvait en rtippOrt 
direct avec les pachas de Bagdad et d'Egypte, et que les princes gw- 
venieurs des contrées orientales du royaume entretenaient des rela- 
tions avec toute la péninsule indienne , et surtout avec les souverain! 
indépendants des deux rives de l'Indus. 

Chaque province avait alors un mode d'admmistration et d'impAt 
spécial, et les revenus qu'tn en tirait sn^aieut^ «irictdr le princCi 
qui ne payait qu'un léger tribut ou espace d'allégeuKe au shah , a eo- 
tretoiir une armée locale , et à payer les éinn enqAiyés 

Depuis l'avènement de Mahomed-âhah au trône , cet état de tibosis 
a été mis sur un pied tout différent. Tous ces gouvemements partiels, 
si faiblement liés à l'autorité centrale , sans être complètement slii^ri- 
més, ont subi des réformes dans leur organisation : leurs chefe oat 
été destitués, relégués ou condamnés à partir avec les yeak crevés, 
soit pour expier des crimes dénoncés, aolt pour avoir donné lieu, le 
plus souvent, à des soupçons, que leur popularité, leur caractère 
bardi et entreprenant, ou leurs richesses acenmniées, ont pu tnopirer 
au nouveau souverain. Cela fiait, les provinces Furent nttaebéea m~ 
suite è on centre ccanmun, et leur gestion) soumise désormais à tu 
cootrAle plus ou moins immédiat de la part de l'astm'ité anpérieare, 
promettait de bons résultats. Les gouverneurs eux-ntaieS) m ren- 
plissant plus que des fimctimis analogues à criles des pr^ts, deve- 
naient responsables de tous leurs actes par devant le riûh, et étalent 
quelquefois dépouillés de tout pouvoir réel, par la faculté accordée 
aux notabilités du pays d'en déférer directement à Téhéran, eu eaa 
d'oppression ou de tout autre acte arbitraire de leur part 

Ce mode d'administratiCKi paraissait, en primHpe , plus avantageux 
et bien [HréféraMe au système antérienr, entaché de tous les vins «t 
lei excès de la fitedalilé; eu eeayitteK n'était en effet qa'a nanel- 
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tertienl ftod^HderempirR, et aaseE seihbbble A cHui des monBlrMcs 
do nioren %e en BnrO|>e. 

Ces changements anniieDt produit qnelques bons résultais partout 
aillears qn'eta Perse , dû il n'y a aucun sentiment d'orHre et de justice. 

Le rofadme) dans la divistOB aettielle 4 eontpte douse ^ndes pro- 
Thcea: î'AdetiN^n) le Gbilan^ le Maiendëran, l'Astarabad, l'Arak, 
le Fars, tfc Kborassan^ lé Loristan^ le Kimnn, le Lisian, le Koartlis- 
tan, et le Kootistatt. Ce sont autant de gouTernements supérieurs 9t 
anMlTisant en «te multitude de dLitrifcts adminEstnés par des begler- 
Mfi et des hàkimes ; cfui réltf ent des gounhKUrs généraux. Le gmt- 
T^enent d'utie prbTineecàt adjugé au pins bfFraut. Téhéran, b 
capitale di ro^umej bst un raste bazar où les «niçois et les faveurs 
se TCRdeht h l'éilchêre et presque publiquement. U^ maisons do pre- 
iirier Miilist[« fct des personnages fnflùtots sont assiégées du matin au 
aoU- par une tourbe de SDllieileut^iqiii, ^ur se présenter, doivent 
commeneer par frfft-ir une somme d'argbnt comptant. Hien ne se lierait 
sdris cela , et c'est le meillenr Intrbdncteur qu'dn postulant puiste se 
du^r: Les chances de parvehir il la place que l'on ambitionne sont 
en raison des sacrifiées pécuniaires {|lie l'on fait. 

Tébéran est plein d'une maltitude Itmombrable de hhans et de 
princes patlvres qui tapirent ft être envof es quelque part comme gou- 
verfienrs ; mais ils ne le pourmdt sans Avoir de grandes sommes à dis- 
poser pour se faire des appub et des protecteurs, et pour i^ire les 
eadeain d'usage au shah et A ses premiers mihi^tres: Heureusem^t ■ 
pour eMi il 7 a là des osarièrs ctjitime partout; prêts à subvenir gé- 
Béreusement à lenrs besoins du moment, et Hoat ils empruntent i 
raison de 40, 69 |>. lOOj et sur des gages ayant une valeur dunUe 
dfe ht Aomne empi-untéci L'an dernier, Mim Nébi-Rhaa a obtenu le 
gWTèntenent dd Fars roofemiant un prêtent de 60,000 tonlans (en- 
Tiron 790,000 fr.). Hiissein-iEhanj l'ex-ambàssadeur eri France, a 
achetéceini de Teid pour lOjOOO tomans. Le gouvertleur du Ghilan a 
ddhné S-jSOO tdmsiis pour être malnlenii dails son poste , etc. Mais 
loates cet sommes, qui constituent ud revenu annuel immense, en- 
trent dans le trésw iiarticnlier dit shah et de Hadji-Mirza-Agassi. Il 
fildtj en .outre, que ies exigences des mims, da moustoi^is, char- 
te d'écrire les firniansj et des courtisans qui ont plus on moins 
contribué au succès de l'affaire^ soient satisfaites. Il y a tel gouver- 
new ou tel antre dignitaire qol , pour n'avoir pas rétribué ces scribeft 
avides, est resté des années entières attendant vainement son finnan, 
aadipjtaie d'investiture, sans lequel il ne peut entm en fooclitMH ni 
toBdierses ai^KMatementi. 
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Les gonveniears arrivés daos leurs provinces, que foat-ils en premier 
liea? Vous croyez peut-être que , pénétrés de l'amour du Mea public , 
et de sentiments de patriotisme , ils s'occupent i satisEiire les popula- 
tions par une administratitm sage, habile et intègre? Vons croyez 
qu'ils s'attachent à acquérir une réputation, ou à perpétuer leur souve- 
nir en contribuant aux progrès de l'agriculture , au développement de 
l'industrie , et à la prospérité du commerce? pas le moins du loonde. 
De pareilles idées ne peuvent surgir que dans la tète de ceux qui mit 
la conscience du bien et du mal comme nous l'entendons , et qui, met- 
tant un certain pris à l'estime et à la considération de leurs semUa- 
bles, se dévouent généreusement et préfèrent les privations on des 
sacrifices personnels aux chance d'un luie déshonorant. Le gouver- 
neur persan est vraiment un tout autre homme , et a bien autre chose 
à faire : son premier soin est d'eiiger régulièrement des cadeaux de 
ses administrés; et il épie les moindres occasions pour ^pper d'a- 
mendes et de ccHitributiotts extraordinaires sa malheureuse province, 
afin de pouvoir se défrayer avant la fin de l'année de toutes les dé- 
penses qu'il a dft faire k la cour pour obtenir ce poste. Je dis avant la 
fin de l'année, parce que habituellement un gouverneur, étant tou- 
jours, plus ou moins, susceptible de destitution, doit, à la veille de 
Nowroose, i raison du grand nombre de compétiteurs qui se présen- 
tent à cette époque pour toutes les places, se bAter de rentrer dans 
ses fonds, et de se faire, en outre, une fortune, codte que coAte, 
afin de se mettre à l'abri de tout événement, et de pouvoir satisAire 
ses créanciers, qu'il est de son intérêt de ménager pour des cas ur- 
goits. De là on conçoit aisément ce qui se passe alm^ dans les pro- 
vinces: concussions, exactions de toutes sortes, violences, expropria- 
tions iniques , voila les conséquences inévitables et bien naturelles de 
cette exploitation au profit d'un seul hwnme , vrai fléau que la Provi- 
dence jette là pour la désolation et le désespoir du pays. Et ces maux 
sévissent sans relâche : ils se renouvellent chaque fois que le gouver- 
neur est renouvelé, et s'accroissent toutes les fois que l'avidité du fisc 
et la concurrence des postulants font monter l'enchère de la somme 
ofitote pour bail de la province. Maintenant, si du point culminant 
vous descendez jusqu'au dernier échelon hiérarchique de la société, 
vous trouverez partout , et dans différents degrés , la même déprava- 
tion, le même égoisme sordide, la même absence de tout sentimrait 
d'ordre et de probité, et surtout le même mstinct à la violence, parce 
qu'on n'y connaît point la justice ni les devoirs qu'elle impose. 

Le gouvemement n'ignore pas les actes vexatoires et les malversi- 
titMisde ses satrapes et de tous les employés qui leur sont subordonnés 
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nû , loïn de les réprimer, U les encoora^ et les autorise même par 
soo eiemple et smi incroyable inaoudance. En cette occasion il se ohmi- 
tre do moins juste, en pensant qu'au bout du compte, un bonune 
qui a donné tant d'arffent pour devenir cbef d'un lieu doit s'indemnL 
serd'une manière on d'une autre de ses sacrifices. Les commissaires 
extraordinaires même qui sont eovoyés parfois de Téhéran pour s'en- 
quérir des ressources d'une localité quelconque ou pour dénombrer les 
rilUges d'un district , ou enfin pour percevoir l'impôt , etc. , doivent 
leur nomination à une faveur spéciale, et la mission dont ils sont 
diarsés n'est pour la plupart du temps qu'un prétexte spécieux pour 
kur procurer nn moyeu de faire du métaliU ou revenu. 

D'ailleurs , le gouvernement se garderait bien d'empécber les haki- 
mes et les beglerbeys de commettre des exactions et d'arracber autant 
d'ai^^t qu'ils peuvent aux rayas et aux grands propriétaires du 
pays. Il est de connivence avec eux et ne prête jamais l'oreille aux ré- 
clamations qui lui arrivent de la part de ceux-ci , quand ils sont poussés 
par l'exaspération. Il attend que les gouverneurs et tous ceux qui swit 
revêtus d'une antorité administrative de quelque ùnportance s'enri- 
dussent dans leur poste , afin de mieux leur faire rendre gorge en- 
suite. 

Vous voyez que ce mode d'administration ressemble passablement à 
nn brigandage organisé : c'est la réalisatini du principe du droit du 
plus fort dans sa plus large extension. Et ce système de spoliation est 
adopté et mis universellement en pratique, à commencer par le shah 
lui-même jusqu'au plus infime ked-kliauda ou maire de village. 
11 n'est pas hors de propos de vous dire qu'en passant par la fnmtiëre 
tnrqae pour mtrer dans te territoire persan, je m'arrêtai i. un village 
de fort misér^le apparence , et dont le chef, qui m'avait offert l'hos- 
pitalité, se vantait d'exercer une autorité absolue sur les habitants du 
lieu. Ceux-ci étaient obligés de lui donner les trois quarts de leurs 
produits iMa maison, me disait le ked-khouda, ma maison est jonmel- 
«lement fburoie gratis par mes sujets de toutes les provisions néces- 
«saires i mon ménage, et, comme juge du distrist, je puis foire 
■bfttomier, emprisonner, foire couper des oreilles et des nez, et frap- 
«per d'amendes quiconqife se rend coupable à mes yeux.n L'année 
dernière les hakimes du Ghilan, ou administrateurs des divers dis- 
tricts de la province, tous khans et riches propriétaires, ayant été ap- 
pelés à Téhéran sous un futile prétexte , furent obligés de foire au 
sbah et i ses ministres un présent de près de 10,000 tomans pour être 
maintenus dans leurs postes. A leur retour dans le Ghilan, ils réparti- 
rent cette somme snr les petits propriétaires, qui, de leur côté, s'en 
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«IWqnweireQl en se ta folsaat Penhaïuser par \es nulbeumu pap 
sans. C'est ainsi qu'en déânitive toute d^éâatioo autorisâf: ou pn>- 
tiibée , et tout jmpàt arbitraire, retombe ici sur les dassos agriooles et 
uultistriclles , classes abreuvées de soufifraBees, d'oiqtrefisiao ; et ceil 
état de choses est un conliauel obstacle à leur pcuspâritéet audévt- 
k^pement de la richesse puhlique. 

Maintenant , pour mieMX vous foire compr^odre eaaeare, monsieur, 
l^abus de cette administratton in^e, je dnis entrer dans quelques 
détails touchant la propriété territoriale et la perception de l'impAt. 

U n'est petit-étre pas superflu de vous rappelfir qne la Perse est un 
pays eicessivenent uoatagneux , et que ses réffieais offrent uqe va- 
riété de climats, qui sont détermiqés surtout par la confignration ou 
l'exhaussement relatif^ du sol. Dans la partie mftrit^ioDale du royaume, 
les chaleurs, naturelleinent trés-fortes, sont encore augmentées par 
le YOtsUiage d'immenses plaines sahkMuteuses, si fréquentes dans ces 
contre^. Dans la partie nord , le frai(l est , par contre , d'une intensité 
extrême. L'on comprend facikonent que la proximHé des chaînes du 
Taurus et dn Caucase dqit coutrihuw à rendre la looe septentm- 
oale plus âpre et |dns rigoureuse encore. Toute la suriace da paya, 
étant entrecoupée par les ramifications multiples de ces deux gnsdi 
systèmes, n'offre partout que des chafaies successives de montagnes 
pelées, des vallées , de vastes plaôies incultes ou ciUtivé^, et surtout 
d'immenses déserts salés. U parti» oriealalç du pays est r«mapqua% 
|Hr le grand nombre et l'étenflue de ses déserts. Les provinces de VK- 
derhi^an, de i'Ar^, du Ghilan, du Mazenderan, et une partie du 
Khorassan , sont celles où le sol se montre te plus riche et te plus fé- 
cond. Quant au Fars , la plus vaste et la plus basse des provincea per- 
sanes, et qui, lui seu), pourrait former tout im royaume s'il était 
en d'autres mains , il est ï peine cultivé cov|uiraUvemeat il son étea- 
due et à sa fertilité naturelle. 

La nature du sol n'est cependant pas ta même partout : au midi, M 
est léger, sabkwneux et mou vaut ; dans Tintérieur, il est rude et gra- 
veleux, tandis qu'au nord il se mootre argOwx et compacte, h» 
tçrres situées près de ta mer Caspienne «mt vierges et ourécageoses ; 
et leur Fertilité extraordinaire, qui se rév^ par la plus hs«reas«4es 
végétations, est due aux détritus et aux exhala tWM wcwaaatespnfr- 
venant de la stagoatKHi (^ eaux, et qui ae réaotveat twùnwa m 
abondantes jduies. 

Labsence d'eau dans la plus grande partie de la Perse «xptiqw IV 
bandoo de tant de a>atcéês, susceptibles d'aiUeurs d'une grande va- 
riété ^ culture. LeawHRd'w* «wt twMBHletnwtt tarot ici, nam 
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«■core Huets k (tre Mtrti oh desséckés pefldaat l'été psr lu ebaleais 
et surtent par le nuwque de pluie. Les puits, que Ton creuse dans les 
«BtnUles de la lem et sur des hauteurs quelquefois considérables 
fua en foire d«sc«adre l'eau dans les i^ines , ne suffisent pas tOH}ours 
pour l'irrigatioa des ewapni^es ; aiwi les réeoltes en aoûffreut-eUes 
beaucoup , et priaeipalaiient U où il n'y a pas de rivière pour sup- 
pléer k riDsuf&saoce des eaui pluviales et des puits. 

Les terres cultivées sout lôiyoura attenantes aux villages. 11 n'y « 
point de propriété» détachéesi elles foment toutes un cercle autour 
de la petite population agglomérée , établie U par le seigneur du lieo , 
OM^eanant des ewceasiaiks de terrauu et des conditions faites en la- 
veur de ceux qui veulent s'attacher à l'exploitatifHi des prqtriétés. 
ladépHad^romeat des villages appartenant à des particuliers , le gou- 
vemement en possrËde aussi un très-grand nombre; c'est ce qui om- 
stitue les domaines royaui pTuprement dits. Ils proviennent, en gé- 
oèral, des confiscatioQS des biens particuliers, de ceux des familles 
princièf«s, et des propriétés des grands tleudataires morts dans les 
dernier^ révolutiona de la Perse , et qui ensuite ont passé à l'État. 
Le gouvernement, s'étaut ainsi trouvé pn^uiétaire d'aussi vastes do- 
maines et de beaux pacages, les a dû donner, en grande partie, à 
bail ordinairement emphytéotique , à des paysans ou h des tribus 
errantes, qui veulent se fixer, tandis qu'il m a destiné une autre par- 
tie à ^re accordée en tonjoulet ou apanages i des gens qui ont 
bien mérité du roi , ou qui ont des eréances, ou bien des émoluaunts 
à r«ccv(HT, et qœ te trésor est dans rin^ûasibilité actuelle 4e payer 



ls6 nfforti du paysan avec le propriétaire cm usufruitier d'un vil- 
lage qpt asseï de ressemblance avec ceux du métayer ou du fermier 
de plusieurs çimM^ de notre Eurt^ ; mais ici aucune législation ré- 
guitèce ne veille sur le maiotiea scrupuleux des engagements récl- 
pMMiaee.. i«s questions litigieuses ou les difficultés qui suivissent en- 
tre les d«u parties sratt soumises au jugement du sciierié ou loi 
reUg[ieusa<; {oaû babît^eUeneut c'est la force et l'arbitraire qui en dé- 
cidât. Les propriétaires terri^is soni généralnnent des gens despoti- 
mtut et ùùu&tes envera leurs paysans ; leurs mœurs sont assez identi- 
4^M k ceUeji des seigneurs du voisinage : c'eU U même avidité , le 
natale i|té|uris envers la classe agricole , les mêmes penchants vineux, 
et qudqDGEois U même férocité. Mais, en revanche, les cultivateurs, 
on, cQtwne op les appelle vulgairement, les tfuds, jouissent d'un pri- 
yHiige que ks seifs et ceux qui étaient attachés Ji la glèbe n'avaient 
IKKat, : <eH cf^ d'^B^Jonaer le serrice de leurs seigneurs pour eo- 
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trer h celui d'an autre quand bon leur semble, 
droit n'est pas aDiversellement reconnu; il est lel seigneur dimt la 
puissance est assez grande pour fouler impunément aux pieds ces us 
et coutumes , et pour contre-balancer même l'autorité snpreme , grftce 
aux moyens de corruption qu'il a à sa dispo»ti(Mi , et qui lui permet- 
tent de se la rendre favorable. Les paysans ont alors une déplorable 
position : la misère où l'oppression et les vesations coulinnelles les 
plongent devient la cause première de perpétuelles émigrations se- 
crètes. Ils fuient nuitamment, n'emportant avec eux que des hailloos 
et un matelas qu'ils chargent sur le dos d'un bœuf ou d'un âne , et ils 
s'en vont dans d'autres districts par des chemins détournés , afln d'é- 
viter \es Farasc/is da seigneur, qui sont envoyés à leurs trousses. Et 
comme les propriétés en Perse appartiennent d'ordinaire à des kbans 
riches et puissants, rien n'est plus commun en ce pays que la fuite 
des paysans d'nn domaine pour passer i celui d'un autre, espérant 
trouver là un sort meillenr. Souvent des villages entiers sont ainsi 
abandonnés par leurs habitants, quand ceux-ci ne peuvent obtenir du 
propriétaire une amélioration dans leur situaticm, qse les exactions 
répétées ont rendu intolérable. Les émigrations partielles et parfois 
générales expliquent en partie l'existence des ruines et de la dépo- 
pulation qui frappent ù tristement l'œil du voyageur en Perse. 

Cette multitude de villages abandonnés, ces terres autrefois pro- 
ductives, maintenant incultes et couvertes de ronces, de plantes 
sauvages, de profondes crevasses, celte misère enfin des hommes, 
qui végètent dans de puantes et infectes huttes d'argile où la vennine 
abonde, ont encore une autre cause, qui ne doit certaînemoit pas 
avoir échappé à M. Ferrier ni à M. Neîdbard : je veux parler de la 
marche militaire des serbases et des tc^chis à travers ces cmitrées. 
Ces troupes sans ordre et sans discipline ne reçoivent leur solde que 
Iwt irrégulièrement, quelquefois il se passe même des années entières 
avant qu'elles puissent toucher la moitié ou le quart de leurs arriérés. 
Quand elles sont mises en campagne, ou envoyées en garnison quel- 
que part , elles n'emportent jamais de proviùong avec elles , parce 
qu'elles se croient en droit d'en exiger et d'en obtenir par ft»rce par- 
tout oh elles passent. Malheur aux villages, surtout, qui se trouveront 
sur leur chemin : ces milices prétoriennes pilleront et saccageront sans 
miséricorde, comme elles l'eussent fait en pays conquis. Aussi le pas- 
sage d'un régiment de ces soldats y est-il considéré comme un fléau 
et un désastre public : toutes les Âmilles, prévenues de l'approche 
de l'armée, gagnent les montagnes, emportant tout ce qui peut être 
transporté, après avoir caché le reste sous teire, a&i qu'il ne de- 
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Tienne pu la proie de l'impitoyable geitase. Gelui-d, trouvant la ca- 
bane do paysan vide, en arrachera jusqu'à la dernière poutre pour cuire 
son pilaa quand il a du riz , ou pour se cbanfFer quand il a Froid. L'an 
dernier, le roi s'étant mis en route pour se rendre aui eaux de Gasbiu, 
acoHDpagné de toute sa cour et de quelques régiments , les habitants 
des villages situés entre Téhéran et Gasbin déguerpirent incontinent 
de leurs foyers, et an bout de trois jours la disette se déclara dans 
tout le camp royal. -On fut conséquemmeat obligé d'accélérer le pas , 
et d'arriver à mandies' forcées là oii Tmi se proposait d'aller , afin de 
se procurer des vivres . 

Tous ces désordres tolérés , même autorisés , cette absence complète 
de toutes garantes pour la propriété et pour l'existence, dans les pro- 
vinces et les districts soumis à un régime gouvernemental tout féodal, 
ont finalement produit un tel découragement parmi les Arméniens et 
les Ghaldéens habitant les bords du lac d'Ourmia , qu'on nombre 
immense de ces famiQes chrétiennes , porté jusqu'à 60,000 âmes , a 
abandonné ses terres pour suivre les Russes au delà de l'Araxe , après 
la guerre de 1828. Établie dans les contrées récemment conquises sur 
la Perse par les Busses, cette nouvelle population, qui se distingue 
parstm amour du travail et de l'ordre, a su prospérer prompte- 
ment, et trouve là , grâce â certains privilèges et à une exemption 
provisoire d'impAt , un bien-être qui lui était refusé par la domination 
rapace et spoliatrice des khans persans. Ce mouvement d'émigration 
caotinne toujours de toutes les parties de la Perse , de la part des 
paysans chrétiens , et semble ne devoir fluîr qu'avec la dernière femîUe 
qui passera la rivière , formant pour le moment les limites des deux 
«upires. 

Si l'on quitte les campagnes pour entrer dans l'intérieur des villes , 
m y verra s'y reproduire les mêmes abus, les mêmes iniquités 
œrcées contre les classes industrielles. Le mal ici est tout aussi grand, 
ibion pire, et propwtionné aux richesses des particuliers on aux res- 
sources qu'ils peuvent avoir. J'ai déjà parlé du système administratif 
dessabvpes nwdemes de la Perse, et j'y jouterai que dans les villes 
rien ne peut se faire sans que le hakime en soit informé : il s'immisce 
d'une manière inquisitM-iale dans les intérêts les plus privés des 
dtadins , quand il y voit la possibilité ou la moindre chance de s'en 
fiiire un revenu quelconque. Un marchand, par exemple, vend-il ou 
8chète-t-îl des marebandises pour une grande valeur , il est immédia- 
tement déntmcé par des espions ou par ses propres confrères lui por- 
tait envie, comme ayant réalisé de grands bénéfices; et pour éviter 
des désagréments de tout genre , et quelquefois l'emprisonnement ou 
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b batUHiacde aoui d'antrei prétextes, il doit fiûn un dap an gtuvcr- 
Mur. Les amcades pkuveBt à jtK^ws de pie» sur toHi le nKHkle , cl 
les individus qui InpsigeBt ou arrasgent lem dîffËrend* & l'araitUe 
ne sauraient y échapper. 

Les iiDp6b , ea Perse, sont moliu eioAitasts qu'aiiqueMeat réparCia. 
Si le gouvernemeot se csateaUit seiileBieBt da revenu fiie ou aud- 
UtU, provenant des reutes fawiArci m steéral, il panerait pour 
le plus juste des gouventemenls lùaliques; nais ae revena ne hil 
suHlt point : il Faut qu'U impûse une infinité de tues irrégnKivcs an 
peuple , au nombre desquelles sont compris les préaeols que ftoat an- 
nnelleneal an roi , te jour de Nowronse, ton» les gouverneurs des 
provinces au de« districts , les cheb de tnbu« , les grands dignitaire* 
et les mmistres ens-Bémes. Oei présents se conposeot des mcillencft 
pioduits dn royaume; mais ord^iremeot en pierres pi^ienses, n 
ehevani on e^ argent comptant , ce qni est inâaimeat |das a^réaUe 
aunewrque. La valeur decés cadeaux se menteàplnseurtmillioas, 
et forme presque le tiers dea revenus fties du shah. Ontre cela, 
il est des tribut» exlraarâmaires , dtmt le caractère est moins détep* 
iDinié, et qi^ p«av«it être évalués à des sonunes coaiidérables. Tet 
empiré, par eixem^ , se voit-il menacé d'une destitution prochain 
m d'un dvltiment pour une prévaricstioa cornue , il s'empresse de 
^vewr l'orage qui va fondre sur lui , en faisant une offre ea argcol 
■H shah ou à son ministre; tel autre soUicite-t-il une foveur, a-t-il 
été désigné paur occuper tel poste, il doit témuignersa recn— aw> 
sauce par on don semUatite] veut-il déjoa» les intrigues de set aa- 
neoûs qui oenapirent caotre lui , parce ^uHk coavnitent sa positioa , 
il en agira de même, sine qua non. 

Parmi ces impAts d'espteetii différeatea, |e ptaa irrégulier «tk ^ 
oppresuf ealaausixmtredit leaotiir, eu réquisition publique, etqai 
consiste à faire contribuer le petqple i des dépenses extraordmaires et 
tout «rbitruires , telles que ceHes occasicoaéea par des emstroctioH 
de nouveaux palais et de ponts, par dea mariages de princes, par 
l'arrivée dw ambassadeurs , pay des annem^te , par ta mise eu moB- 
vement des troupes, etc. etc. Ua tribus monudm SMt moins aNeioln 
de cet impM que les habitante des vittes , fc otuse de la Cacilité «n'etlec 
ont d'échapper anx sotamations et aux poursuites du ftw. Ce lODt In 
TiUcB, mais surUmt les villages, qui en supportent tout le poids. 

Un dea pfais grandi vices dn système a^Winistratif de la P«ne, c'est 
U coutume d'exempter de l'mpèt dts villages et des chstrids entien, 
parce qu'ils appartiennent un â tel persaunage inSueut qui aura su 
pw des doMaffnutcbir ses pn>|iiiêtéa de toute redeYUee, WfdttCBW 
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fouf \a moqu no iltégoMot ooBHdéraU; , bu k tel inditiihi ^ui «si- 
ftvmii pw le gouveroeueDl. Duu )« proviitcea de b Oaqtw'it n e, ^ , 
i nnoB dos dîfficallés kiçilas , il n'est gpère passible aui préposéi de 
faire un dénombrement tant soit pm exact de* viBages , l'assiette de 
l'InpAt f est des plus arbitraires. Tandis qtie dans les registres des 
pcrccpteun des contrihaticna, tA district figiire o^me Goalenant dix 
viUagips, le Y(q«flieuB «si étano^ d'en oampter plus de cinquante. Oe« 
p^neepteurs, pt^uin^ment i^lrâiués, troi^veot, comme il est focU^ 
^ croire , leur intérêt à cacber h vteité an gonveraeiiient , ou k se 
IWHcr ^Hi-Hi6iues iadiiire en erreun vokutairenent par tes déolun- 
lioiDs des itrapnélaiRs , qui ont ttxôauH loin de les disposer en Iciu 
ftvew, et d'«r«èter de cette fofon toute investigatieu oGqueàeaeieiise 
deleorpari. 

Oes exeDqtlJoosautorisâes eu banduleuseefùnt un twi intalcHbUe 
an p^ et au trésor, rayai : ainsi , à cAté de grands ftofe mwes de tofite 
ehafge , il y aura des villages on des ten«s appartenant à des geas 
stecurs i|ai serant ac«dtlées de dîmes et da tous ces hapAts direct^ 
^a indytcts ^ minent k b laogiw une oonMe, et i^aèoeal 
enia eelte excessive nisèm qui force \ts pafHdationa à a'eopalner 
«u 4 teignr dans d'antres provinces , cben^anl , nais ne trouvaM 
presque jamais, ee houbear. qu'on ne reacentre que dana les pays gtMfc 
ventés tfapiès tes pègtw de la justice et de l'ordre. 

Le ekilan pajre annueHenent an sbah 300,606 tomans ^3,^é^,«m 
friBu), et au di*e dea nousto^lûs, ou intendants ftoaneien die la 
tuc^ité, aw iiûO vittagef , il y en a près de £00 que l'is^iàt ne 
pMt atteindre: lew nombre â'aconitt dephu es pins; et néanataina 
kft impoiîiioins , kûn d'£ta% en nîsoo inverse de l'augmentation des 
praprittéa pnvâégiéaa, suiveat un» bgne cootraire, et letombiBl 
par «vuéuneat chaque année avee ^ut de pi^ds sur tes viUagaa 
qu'aucun privilège na pwléige. It «a eat de niibiae partool; nais 
ee B'wt tk qw'ww des a o mb i enses causes du peu de reveaBs du gou- 
w^umnl , comperativemesd i l'éteadue et & ta populetioB actneUea 
fto l'empiift. Gela explique ponrtaat sufAsaranent k diminutioD gra^ 
dwlèedeeesreTenas,<|ui,ipi<ésent, ne se moDtoal g^ère iphude 
l tranionra da tamaw eu 4A,'m,Wt^ fr. 

Dans certaines tocalMa , dont tes populatioBs sont wwiades, ou 
habitent des moalagnes inacccssiUes , VifnpM ae perçoit avec des dif- 
Écaltés inftwW) tfiHOuvwl en nature, et jamais intégraknent. 
Certains districts même du an4«i)c^, et les EtBklyores, cbez lesquels 
te ftiicearaiie ne sawnii pénétrer, nfuseat tonte redevance (liga- 
ture, et n'eavueatqiidqwMa que des chevaux i titre ^pesohke»' 
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ehes on présents. D'antres provinces oat des arriérés, qu'elles sont 

d^nis longues aimées dans l'impuissance de solder. Cest ainsi que 
leKirman doit an trésor , depuis dix ans, prés de 100,000 tomans, 
sans avoir pu s'en acquitter encwe. 

Telle est , m résumé , l'administratit»! actuelle de la Perse , adml- 
aistration bien propre h précipiter tout royaume dans )a ruine et l'a- 
néantissement, sans que des causes et des influences étranf^res, quelles 
qu'elles soient , viennent y contribuer. Quiconque n'a pas longtemps 
vécu dans le pays, et n'a pas vu les choses d'aussi i^ès que M. Feirier, 
pourrait penser que la Russie cherche à appauvrir et à désoi^niser 
la Perse dans un but politique que chacun devine. Quant i moi, j'ai 
des raisons pour être d'un avis contraire, et, sans voult^r me foire ici 
l'apologiste de la Russie, je dirai que cette puissance n'a nullement 
bes(rin d'ai^iblir ou de semer l'anarchie lA où tout, par sa natnre 
et sa constitution , est bible , anarchique et chancehint. Que pour- 
rait-elle en eH!et faire de plus , si tant est que l'a^iblissement pro- 
gressif et l'épuisement complet de ce ce pays lui profitent et secondent 
ses projets? Et quelle nécesùté d'employer la corruption pour s'y 
liaire des créatures , si sa prépondérance lui assure le drwt incontesta- 
ble d'avoir la hante main sur les affoires du gouvernement persan, et 
de fbire respecter ses conseils et ses volontés ? Nous pouvons ne pas 
éprouver de sympathie pour la politique du cabinet de Saint-Péters- 
bourg vis-i-vis de l'Europe, voire même de la Turquie ; mais s'ensuit- 
U que nous devions nous montrer iqjuste , et condamner ses tendances 
d'mvahissement dans ces contrée»K;i, si pareilles tendances il y a? 
Je pense que l'on ne saurait le foire sans mëoxmaitre la missîtm {nv- 
videotielle qui semble lui être dévolue , et la destinée ultérieure 
réservée Aces peuples de l'Asie, qu'un pur omiact prépare ft la régé- 
nératkm, mais ne peut améliorer ni régénérer : il n'y a qu'une do- 
mtnati(m réelle capable de produire un tel résultat. 

La Russie, encore une fois , n'a aucun besoin de l'aident de la car- 
ruption pour établir son iDfiueace en Perse, où elle se l'est acquise par 
la force de ses armes triomphantes, et par l'ascendant naturd que 
lui doime sa position géogra{^îque. Avec de pareils avantages la po- 
litique russe, à l'égard de ce pays, ne peut être, au cwitraire, que 
franche et loyale , quoiqu'elle paraisse quelquefois intéressée ; mais elle 
n'est point tortueuse et corruptrice comme la politique anglaise : elle 
avoue ses moyens et ne base pas sa diplomatie snr de mesquins arcanes, 
qui dénotent , pour la plupart du temps , de la stérilité dans la con- 
ception ou de l'impuissance daus l'action, ni sur une popularité qui 
ne s'obtient qu'au pris de l'or et des sacrifices de dignité. Aussi on ne 
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peut raiscHUiablâDeat oi vouloir i la Bussie, psrce qa'dle réclame nne 
large part d'Influence snr les affaires de l'Orient, et particulitrenient 
sur celles de la Perse et de TAsie centrale , thé&tre de deux ambitions 
rivales , et qui , pins tard , sera peut-être celui d'un redoutaMe con-> 
Ait entre elles. 

En examinant Eroidement les choses , on acquiert la convictitm que 
la Busue , plus qtK toute autre puissance européaine , est appelée à 
jouer le rôle !e {Jus important dans tous les événements qui se succé* 
derait en Asie, et partant en Eun^. Cependant, par tout ce qu'OD 
voit se passa' en Perse, il est difficile de prêter k la Russie d'antres 
pnyets sur ce pays qu'un simple protectorat, on,8i l'on veut, noa 
espèce de tutelle ; et si c'était autrement, elle ne recourrait point k 
ies voies indirectes , telles que celles de fomenter des discordes in- 
testines , de provoquer la désorganisation , ou de s'étayer du retard 
de l'acquittement de la dernière portion de contribution de guerre 
imposée au sbah ; mais elle accomplirait ses desseins franchement ft la 
première occasiwi qui se présenterait, sans appeler àson secours des 
prétextes , et sans employer la cormpticHi. Bien des motifs {dausibles 
se sont d'ailleurs présentés depuis le traité de Turcomantctial , lesqudi 
étaient de nature à donàer lieu à un renouveUement d'hostilité de la 
part des Russes. Le massacre de toute l'ambassade impériale à Téhé- 
ran, entre autres, était certes une occasim que la Bussie pouvait ne 
pas laisser échapper pour satisfaire ses prétendues vues amUtienses 
sur ce pays. Aux yeux de tout homme sensé qui a vécu quelque temps 
id, le tort que la Bussie a foit, non pas àelle-niëme.maisàlaPerse, 
c'est de ne s'être pas au moins emparée de l'Aderb^an et de toutes les 
provinces riveraines de la mer Caspienne; contrées qui, tôt ou tard, 
seront détachées et incorporées à l'empire russe, dont elles formèrent 
les limites naturelles vers le sud. Chaque pas que la Russie fora vers 
l'Asie sera une véritable conquête sur ta barbarie et un service rendu 
à llinmanité. 

Après ce que je viens de dire, vous voyez vous-même , monsieur, 
que la Russie, ayant la conscience de sa force, et des droits imprescrip- 
tibles h une prépondérance sans partage, forait une folie de répandre 
sonor en Perse, cwnme l'Angleterre, pour s'y iaire des partis ; des 
partis, elle n'a qu'ai ^ire, et, je crois, elle ne s'en fora jamais, dût- 
dle prasinmer tous les ministres du shah et ceux qui l'entourent. Son 
argent serait pris sans scrupule de délicatesse; mais en retour elle 
n'aurait à attendre ni dévouement , ni sympathie : la raison en est 
qu'elle inspire de la crainte , et cette crainte , justifiée par des anté- 
cédents, suffit à scHi ambition et à ses desseins. Elle sait de plus que 
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Il proxlnuiM d« ses ftontitrea et ahe »tmét d« 80,600 honnun , iHti- 
Joun pMie i envahir le lèttitâirt pei^n «il bas dC btMi , llHt>OseHl 
iMùtmp plis et agtMedt min» qve l'or et tbul les pflHtial» sKiM» 

Je ne pense pas que M. Ferrier ait pris les présents qntt 9t MU ré^ 
dpraqnbDKfit les dm eours bn objets i)'ittlustH« HatitiMK ^'ê ées 
M/tttata d'àrgeËt desUMes h mtwmpre les ^nbitttitgiA (bRUëtit^ df! 
)■ Petse; Il est Ksté ut4) lODgteitips eti ee ^yï pour tgnoitrttttfe l'u»!^ 
Imneoierifll H68 Orientât» Mnsacra tet ecbtiilg« mutuel de cad^UX 
corante matrttie de eout-toisie «t de biëhrëillimce , bon^eitlemêfat kûM 
les sotiKraitis vivant en Dbtltie harmitute-, M\i encbit «htre les »itii< 
^1«9 (tartietlUers: SI l'em^rtUf de Hb^ie etavbie des prodilite de ses 
nrinnfiictHres , le Shah lui eu rend biM ht valeur fen cheVaut torcb- 
HMia et en ebflles. de Caebeoilre. 

L'indHctlea qàe vohs tlt^ret tiieiléiBéht m tHut be tttii t>^f^^^ «^ 
que la Perse, pér Ib t^giitte dët>lDhiMë de '«on idmihistratldU Ittté^ 
r)eur«, ^r le détab)«weotdesës fltrittees^ tbdjdtars dilatXdeës , t)^i> 
U cârruptida des mœurs gChëriies et )lai> YétgâsiDe de ses hïbtUnts < 
marche d'eUe-ihêtne ft nné ruine progressive et inévitable; Attribuer 
l'étdt des cltéses actuel a des eatses biterïeuresj c'est faire pi^uve dt! 
pea de cliilrVDjratice et de beauboup d't^jUHia!: Personne h'étàit plUJï 
« même, eependant , tine l'hdtMtvbië M: Ferrter de cbunaitre i fUUâ 
les bemmes et les choses de ce pays; et Mn intelligente ëtiit ilpte I 
loi foire appréeier 9 sti juste valenr ce dont il it éti , cbmme tant 
d'autt^; témoin ocnliire pendant dem iifinées etitlCrtis. Mâh toutK 
appréclatieb juste et Ih)p6rtiâle b'ëst {Ansible qti'l la cotidltltm dé M 
point etder à des préventlb&s , et de Ftire « cfadbun m péht dé blefa et 
de mal sAns y enchérir: 

veniUeti mtmilearj igtétti etê. 

S... 
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ORIGINE. LANGAGE ET CROYANCES 

VIS 

RCMMUm, ZIND-ROMES (1) ET ZIND-CALÏ. 

• l^htfktiaÊ ZBidJeallttt b (ni trliiyiaiii àptU* M 
* rtwadra la praUtaa ria Isn- «riilD* M ds IMT eraftM*. ■ 
[BoMMxr, (.u,^ll•.) 



Tout le monde a enteadu parler des Rô-ouad, biendetgeni lesontvui, 
il en eat peu qui les conDaiKCDt, et l'on est encore A se demander leur 
nom , leur patrie , leur croyance : lenr nom , parce qu'ils semblent en avoir 
trop pour en avoir u» ; leur |>alrie , parce qu'il n'ert résulté de toutes les 
recherches qu'hypothèses plus ou moins fauues, présomptioDS plus oa 
moins mal fondées, eo un mol, rien de cerlain; leur croyance, parce 
qu'elle est au fond de leur cœur, que leur cœur, fermé i. notre indifférence 
et â nos tyrannies, ne peut se trahir que par leur langue ; que leur langue 
est inconnue, et qu'ils la cachent i notre curiosité comme un avare son 
trésor. 

Cest ce que je pensait pendanl un loi^ séjour en Dacie, avant l'appari- 
lion du livre si curieux de M. Borrow sur les Rû-muni d'Espagne. Si la lec- 
ture de cet intéressant ouvrage ne m'eAt confirmé plus que jamais la jus- 
tesse de cette opinion, je me serais sans doule abstenu de publier le résultai 
de mes études sur le* RA-muni de Dacie et de Turquie ; car, je le sab, mil 
dans son pays n'est prophËte; mais ai^ourd'bui que la voie m'est pr^rée, 
que le public commence k revenir de son incrédulité en matière d'éiymo- 
logie , je ne crains pas de lui livrer ce travail , persaadé qu'il voudra bieo 
ep apprécier du moins et la cause et la fin, ma compassion pour mes tem- 
blabies et mon zèle à les servir. 

LesRô-munl sont généralement connus sous dis-huit noms: on les ap- 
pelle Duijri en Bucharie, Chas-al-charamiou simplement CAoni/Rtchei les 
Arabes, Sîsesck- Hindou* en Perse, Mai'ab en Syrmie, Pharaoïù en certains 
lienide Dacie, Tlnfore en Suède et en Norvège, <7AiUJ(-iiâi en Grèce, Bohé- 
Ment ea France , Egyptieru en Bohème , Hydenen en Hollande , Aihùigéat 
ou /^lûi-fonienThrace, riiguntenKustieet en Dacie, TicAifERi en H<Migrte 
et en Tnrquie, Z^ewun en Allemagne , Zm^ui eu Italie , GUaiu» ea Es- 



m 



asvGoOi^lc 



ISS BETUE DE l'obieut. 

pagne , Gyptim ADgleLerre , paUiu partout; et comme tà ce n'était anei, 
OD )« nCHnme encore en Espagne nouveaux CiutUlaiu, Gtrmaùu ou Fia- 
maadt, en Dacie TichOm et Strteot, et ili «e disent entre eus T*ek^ on 
Tichax tt Ttchabo, KaloCL TtchUla; tous dodu dont j'essaierai d'eipliqner 
le seul. 

Quant k leur patrie , on l'a cherchée tour ft tonr en Europe, en Aiie, en 
Afrique. Les uns les font venir d'Asie en Europe, les antres d'Afrique; 
eeux-ci par l'Orient, ceui-lâ par l'Occident. Tel les y htt descendre du 
Zanguebar par l'Egypte, tel les fait paner de la Zev^aiiie en Espagne; 
quelques-uns les prennent pour les Zocbont et les font descendre du Can- 
case, d'autres veulent que ce soient le* Ziehes sortis des Palut-Méotides ; 
A en croire ceux-ci, ce sont des Sarrazins ou des- Kalmouks venus de la 
Dtoagarie ; à en croire ceux-là , ils sont Scythes , lasyges ou Bastames, et 
probablement le reste des Daces vaincus par Trajan; qui voieut en eux les 
Canaamus chass£s de Mauritanie par Josué, et les font enfants de Clios; 
qui le* font fils de Caïn et condamnés â vagabonder comme le Jidf emaai 
qui les prennent pour les IMes de Sparte . pour Us pritrei et les prùreitet 
<tlti> , poar let satires et les bacchaaies deThrace , pour des Chaldéent, pour 
quelque secte religieuse de Syrie , ou bien encore pour des Juifs; qui enGn 
leur donnent pour ancêtres les Srpners, lesquels auraient été les Aborigènes 
delà vallée du Danube; il en est même qui les disent originaires d'Espagne 
et le* fbat venir des bords de ta Oja , dont il est fait mention dans Lucain, 
et d'autres qui vont jusqu'à les confondre avec les Romans de la Dacie, Ar- 
dlaliens,Vallaques et Moldaves, avec lesquels leur nom n'est pas, il est 
vrai, sans aualogie, mais dont, il fautm convenir, ils ne sont que les 
esclave*. 

Ainsi, ni l'étymologie, ni rbisloire ne pouvant résoudre ce triple pro- 
blème, la science déraisonna au point qu'après en avoir fait de* pauliciens, 
des manichéens, des joannites, parce qu'elle les vit païens, les uns athées, 
le* autres déistes; de ce qu'ils sont danseurs, nomades, maraudeurs, elle 
\e» &l faAin , touHoAs , ra/«n<iert,- et puis, â l'aspect de leur demi-civilisa- 
lion , à la vue de leur peau (année par le soleil et les frimats, i l'examen 
un peu tardif de leurs nenchanis et de leurs aptitudes , elle conclut qu'ils 
étaient ou Égyptiens d'Egypte ou de Cholcos, ou Éthiopiens, ou Troglodites. 
ou Phrygiens , ou Circassieru, ou Jvares, ou Pètchénigues : étrange coacïit- 
sion I solution bizarre qui ciontre il quel point peuvent divaguer la science 
étymologique, quand elle se renferme dans le cercle étroit d'un seul mot et 
violente la raison pour n'avoir pas tort, et la science d'examen , quand elle 
s'appuie sur des faits particuliers, communs ï des races diverses, au lieu de 
se fonder sur des faits généraux propres a chaque race. L'Égyptien est noir, 
a-t-on dit, et mange la chair de porc, donc ils sont Égyptiens; leTroglo- 
dlteéiait orpailleur, doue ils sont Trngludites. Le lourlak musulman, le 
fakir indien , étaient nomades et pillards , donc itii sont fakirs et tourlaks. 
Iladancnl, s'enivrent, s'abandonnent sans honte aux grossiera instincts 
da cœur, donc ils sont des salyre* et des bacchantes, etc. Certes, A Ja vue 
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de résaltiU si inen on seriit en droit de «'étonner «■ l'on ne tarait que la 
•eiesce n'est pas tonjonra un levier, mais le plus soavent une sonde; que 
la vérité jaillit parfbii de l'erreur et n'en brille qu'avec plus d'éclat, 
comaie le diamant au sortir de la mine. 

En effiet , tons ces efforts de la science n'aboutissant à rien, notre histoire 
ne pouvant que rester muette ou divagner sur un probltoe qoi n'est point 
de tOB domaine , il allait en eherriier la clef ailleurs, quand , vers le milieu 
do siècle dernier, le hasard la St trouver dans la philologie. A cette époque 
on Roman d'OmIas' en Ardialie,V3le, étudiait à Leyde. Il y fit laconnats- 
sanee de trois jeunes Malabarais, étudiants comme lui. Étonné d'abord de 
leur ressemblance avec les RA-muni de son pays, il l'est bientôt davantage 
lorsqu'il croit la reconnaître jusque dans leur langue, et ton élonnemeat 
est au comble quand , de retour â Omlas', il s'est assuré que les RA-muni 
comprennent i peu prit la plupart des mois malaharais qu'il a eu s«rin de 
recueillir. 

Cest sur ces données qu'il se procure que Grellmann publie, en 1783, 
son HitUÀrt des Bohérmens, suivie d'un vocabulaire comparatifet des courtes 
obtervations grammaticales de Vale. Ce premier pas est immense ; la langue 
des Ït6-muni cesse d'être ce que l'on croyait généralement , un aigot , et son 
analogie avec le maiabarais leur donue assurément une origine commune 
avec les peuples de l'Indoustau. Après lui , Fessier va plus loin sons le rap- 
port philologique. Ayant naturellement â parler des Zind-rAmes dans son 
Hûtoire de JiangrU . A ne se contente pas de rapprocher leur tangue du ma- 
iabarais, il la met en rapport avec les principaux idiomes de l'iadoustan , 
et, par an tableau synoptique dont je ne donnerai qu'un extrait, il cor- 
robore si bien l'opinion de Grellmann que de présomption elle devimt 
certitude. 



FmiiçaU. 


Rdnum. 


/ndoslan. 


Multan. 


SanserU. 


Bmgitii. 


Malabar. 


Jour, 


dive. 


dm. 


*»ow. 


devait, 


din. 


dio. 


Hoit, 


ratt. 


rat. 


rat, 


ratri, 


raat. 


rate. 


Soleil, 


k'im. 


kam. 


k'am. 


k'am, 




k'am. 


LOM, 


s'en. , 
c'auda, i 


s'ud. 


c'andoraw 


, c-anda. 


s-and, 


c'aud. 


Tan, 


pu. 


, 




[ttinia. 




buma. 


Ben. 


poni. 


panai. 


pMiy. 


piDir. 


paani. 


pin. 


Or, 


soaay. 


wona, 


•uni, 




nma. 


iODa. 


A^Hll, 


™p. 


mpa. 


™pp*. 


• 


nipo. 


nippa. 



8d, 

Dés lors , plus de doute , les RA-muni sont Indiens , Indottans , Multans , 
Bengaliens ou Maiabarais. Ces uouvelles données émises, Richardson essaye 
de découvrir la caste i laquelle ils appartiennent, et croit la trouver dans 
celle des Batig:av, « espèce de ménétriers et de danseurs vagabonds; b mais 
cette analogie, semblable à tant d'autres , ne peut suffire pour démontrer 
l'identité. Les RA-muni restent ce qu'ils sont, un mythe dont on soupçonne 
le sent, lar lequel m tu peut rien statuer encore de positif, et que la con- 
IV. 9 
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Daissance de lair langue pourra seule dévcùler. Mais, pour caonallre lew 
langue, il fiaut le« voir, leur parler, vivre avec Aix ; et ils sont « misfrabta 
que la plupart de ceux i qui cette heureute idée peut d'abord wurire j n* 
Doncent bieatôt en se disant, pour se consoler : Quel si grand intérit pmt 
donc offrir la langue d'un peuple si avili, si méprisé a et um^iMbte?» 
Tout le monde ne parle pas ainsi , cependant, ei leur misère, qui nponne 
le plus grand nombre, devient au contraire pour quelques-uns une nÏMa 
de plus pour s'occuper d'eux. En IS3&, M. Graffunder publie , A Erfurt, son 
Essai grammatical de ta langue rôirume. Le premier il hit voir les règltt et 
la construction du dialecte des Ziud-rômes, et fait comprendre comment, en 
leur conservant leur amour et leur haine traditionnelles , leur lascivité et 
Içur nomaderie immémoriales, i) les a séparés des autres peuples bk œiliea 
de3(|uels ils campent et se glissent comme des taupes et de» ronce* dam w 
jardin. 

Un fait remarquable, et qui peut servira nous montrer comment, mal- 
gré leur ignorance et leur disséminenient , leur langue les a fait rfster Mz, 
c'est qu'ils ne nous méprisent pas moins que nous ne les mépriaonsï c'est 
qu'à leurs yeux , nous Gaulois ( Bai'ni] , nous ne sommes que de* «oc^ 
(païens), Aexc'okojr [chiens); qu'eux seuls sont fo'« ou crof ants, rdme* or 
hommes; c'est que si nous les prenons pour des satyres, ils nous prennent , 
je ne dirai pas pour des singes , mais pour des (très d'une autre nature 
qu'eux, pour les fruits avortés de quelque commerce incestueux de l'homiM 
avec un (tre qui n'est pas la femme , car eux seuls sont rdmni-c'er ( fils 4e 
la femme ). En outre, selon eux , leur langue n'est pas glapissante eonnw 
nous pouvons le croire, mais sonore, malléable, harmonieuse; tandis qot 
les nôtres, sèches, dures et rauques , leur font au contraire l'effet de vocifé- 
rations de bétes fauves. ■ Nous parlons, m'ont-ib dit souvent, comme lea 
a oiseaux chantent ; vous chantez comme les lions rugissent, n EU ceci m'ex- 
plique le surnom de c'ieU ( passereaux ), qii'i Is se donnent entre eni qudqne- 
fois. Si la langue leur a fait nourrir tant de mépris pour nons, ceméj^ls, 
î son tour, joint aux persécutions qu'ils ont souffertes , A la haine que nous 
leur avons inspirée , n'a pas peu contribué i les faire rester eux , avec leur 
vie nomade et leur tangue indienne. Cest donc dans leur langue qu'il fmt 
les étudier aujourd'hui, puisque c'est là qu'ils se sont cachés tout entiers^ 
qu'ils s'abritent comme dans une forteresse contre les atteintes de notre «> 
vilisation , selon eux libf rticide ; et que l'on peut retrouver, s'il en eiiM 
encore , quelques-uns dcx restes de leur antique passé. 

Restée longtemps en arriËredela philanlhro^, la charité s'empare 
enfin de toutes les curieu!«s découvertes faites jusqu'en 183&, et M. Boffow, 
jaloux de répandre la foi anglicane parmi \tsZind-caU d'Espagne, necraint 
pas d'aller étudier leur langue au milieu d'eux (I). 

(1) M. G. Borrow, agentdela SodétéblbKqiieaB^aiie, a|nbli«ïllaWdrÂ<a»> 
^Udetaùti Zuc, tradnil en bai^w et enfttAw (boWnita];iMte poMieBfil*! 
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Des longs it géniireux efforts de M. Borrqw, il wt r^utlé un livra, ricbc 
de faili rt ic pitUn^ue, d'»piïriegce el de savair. lia y vait let Zind^qti 
tels qu'ilï sonl ; car il ne les a peints que iii\s qu'il les a vai , et M conoaitr 
tance approfondie de U langiie m'a (wnvainftu . pliù qpe !« plliomqne 
méqie des deux premières pjirties , qu'il p't pq Nife aa(remmt que H» ]M 
bien voir. I| Jntei^rËti! moios qu'il p'eipose, il raconte pli» qu'il nr Mm- 
meQie, il ae prisame pas, il affirme, rt uni diueratjoii, il prpuv^ : il 
proqve qqe le dialecte zia4-qiii n'M langue 4e filou d'auciipe sorte , ni 
l'amofde France, ni le gergo d'Italie, gi le ewt, pi le tlaiig, pi le laU^ 
ooUiir d'Anglelerrt. n| le gtntwù» des Espagaei, ni l'ùoiîM rnvP de* Al- 
lemaqtji, ni enflp lemoff. bitui qu'ils liti aient lousaniprHnU,c»dernÎ0r 
surioui , qnclqjtw moti doQi ils ont génïralenient ebsog^ k sens -, m pwr 
en «onvaincre,il apporte cent ewnpies, 4opt 1^ Mt>lanHitTaot4oDlie 
une jd^. 

fmufit. Onga. Moni. Ebtâ-taU. Zlit^-rim*. Saïueril, Itidou. 

Un, • wiliud, kke, iet. ejra, eL 

tau. • M«B, <tim, dui, doy, draja, du. 

IMs, • M«ua, nia, (ri. trin, inra, tin. 

UMira t ■ irt« , cstar, s'tu-, tfvm, ctr. 

CiB9, Vmm.tnft, fwuf.psnc', iwK'a, pan*'. 

Six, * ifU, lui», loi, t'ttV.D'w, l'Mda, c'a. 

Sept, • SEbea, k'tfU, tlu, MPV, HE,«fU. 

Hidt, > «niwa, «ter, ofc'U, •*'(*■ aOnle. 

Raïf, • luffs, etnia, eya,enia, nan, dot. 

Dh> ' at'ra, de|(e, det.dei', dai'a, dM.def. 

DiM, aoticroto, > unbebel, i'eril, debel, k'oda.deuw. 

TKe, boKlIa', ni, k«o, |îi2'''^j V«o, •«•. 

ŒU, bak», eîD, aida, ak.îik, auli.alff'i, iaok. 

Huil, bnimamuenuilfla, reei, rati, rairi, ratdi'. 

Oemn.pnKa, l'ar, bal, bal, balii', bal. 

bu, teaia, ma, pani, pAoi, panir, paui. 

Lm^, U-Tt, tiaa, slpc, î'ib,cNb, c'ipe, C'A. 

U est ceriain , j'en couvieos , q«e la lamp» rAmuoe n't jn d 
inyarjable , (pie le iwvple qwi la pai1« , di»sémiii< da;» toute TKurope, a iù, 
nuisnâ aoo «veniOD pour to«t çequi p'est paslvi isvbir la toiJepaUve, 
et adapUr a son vaige plusd'ua mot hangar; nuis il n'vi est pas owiiif 
Trai que le fond m est un , partout et pour tous , et qu'il est ptKsiUe, paf 

M MKha, dan les deniièreiBiiiiécs éa rigae de FcrdtnaDd VII . et lois le minlM^ 
it «ama dWalis, dinn jtnQrtnsmti, lia (die dnqnclt il fnt nxMiwwiénwiit 
a publW le rëcU de ses STennires dans «a (inv JntHnU te Bibtt em 

■ ■ (à. H.) 
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conséquent , de la ramener à son uniti!, en rejeiint ce qui est inntile, en 
Gon^eant ce qui est vicienx , en élagaat ce qoi ne lui appartient pas. C'est 
ce que j'ai fait , et voici comment : 

D^inepart, la conjugaison romane de Dacie, affiKtanl naturellement les 
modifications latines, et les R^muni de ces provinces les ayant adoptées, 
et à\t kero , kent' . iterej'A), je fais , tu fais , il taîljbulesk, bales'li.bultt'U, 
je baise, tu baises, il baise; os'ag,oi'agi,os'agê,ievais, tu vois, it voit; il 
m'a été facile de rendre à la conjugaison rô-mune sa forme primitive , en di- 
siOti kerom,bulim, os'aom ; kerel , bulU, os'al ; kere.buU, oi'a ;eDOUlre,he»ih 
coup de R6- muni confondant les trois verbes dben, tire, tiben, vivre, miaèen, 
exister par soi-même, j'ai dA conserver ces nuances, et, bien que les temps 
. composés du sul^onciif soient généralement pen usités, j'ai cm devoir les 
établir, puisqu'il m'est arrivé de les entendre en Balgarie, et que d'ail- 
leurs ils se fiarmcnt par une composition fiart logique ; en effet, wabeso- 
mttai. que j'eusse été ou que je fusse devenu, est formé du présent (vofet. 
de l'imparfait omesa, et du parlicipe passé ai. 

D'auire part , les langues romanes d'Occident , l'espagnol , par exemple , 
ne modifiant leurs substantifs qu'à l'aide des prépositions, et les Rd-muDi 
étaUis parmi eux ayant oublié, pour se conformer à cet usage, et leurs 
modifications , et jusqu'à la forme de leurs pronoms , je les y ramène sans 
peine, en disant: aCaloro mandi gorlo-*'tneign);B au propre , gentil noiraud, 
du fOnd de mon cœur ; au figuré , ami de mon cœnr ; an lieu de «caloro 
demi garlosin,» suivant l'expression zind-^ali,deM. Borrow. 

Enfin , la plupart de ceux qui nous ont rapporté quelques mots de leur 
langue , ne les ayant écrits que comme il arrive quand on n'en comprend 
ni le sens précis ni la composition , il m'a été facile de les corriger en ÏB- 
diqnant et le véritable sens et la véritable ortbograpbe. Par exemple, Greli- 
man ayant traduit brit'ùué ou bris'indii par pluie, je fais observer que 
pluie se dit simplement brif' avec l'arliclc 6rif 'i, à l'accutalif pluriel Arù'In, 
d'où bris'iniM, il Junne des pluies, des gouttes de pluie, et le datif biis'UuH, 
aux pluies, pendant les pluies, quand il pleut. Je pourrais étendre ces 
observations, mais je pense en avoir dit as»a pour faire sentir que si cette 
grammaire offre moins la langue parlée que celle qui devrait f'ëlre ,elle n'en 
est pas moins celle desZind-r6mes de Dacie et deTurquie;etque ces provinces 
étant habitées par les deux tiers des R6-muni qui peuplent l'Europe , 
c'est Ift qu'il faut absolument les étudier si l'on tient a les connaître, c'est là 
qu'il faut rapporter tout ce que l'on voit ailleurs, parce que c'est là qu'ils 
se sont créé une nouvelle patrie, c'est la qu'ils se recrutent à des temps 
donnés et à notre insu , c'est de là enfin qu'ils ne cessent de s'infiltrer , l'é- 
migraiion en masse leur étant devenue impossible, à traven les autres 
Ëtats de l'Europe. Sur ce principe , au lieu de répondre , avec ceux d'Espa- 
gne, à M. Borrow, ucurtlando, canUuuto, bwibustiis aatlat tenta:» & 
l'ouvrage, â l'ouvrage, il a beaucoup d'ouvrage à faire; je dirai emu'tU, 
curas'iU, baribustiis carat kereUi. 

Qumque fort pauvre dans ton état actud,qiioiq« bigarrée de mots Aran- 
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ffen appartenant à tonte* les nations , quoique sans culture depuis ton im- 
portation en Earope, la langue rô-muni n'en a pas dmids conservé son 
mécanisme original, son bizarre génie, son cachet antique qui en Kilt en 
Europe une langue 9 part , et sur lequel on peut lire clairement aujourd'hui : 
Ziitder a/axom , je viens de l'Inde. 

Pour en demeurer à jamais convaincu , il snfSra de jeter un regard at- 
tentif sur cette petite grammaire et sur le vocabulaire qui l'accompagne. 
On y verra les voyelles fortes, lesconeonnes pectorales et gutturales, l'a 
privatif, les afSxes et les préBxes du sanscrit. Et tout mot substantif ou 
adjectif se trouvant déterminé par l'une des vofclles a, o, », e, i, a, et toute 
voyelle se faisant entendre, on en concevra une harmonie inconnue ft nos 
langues d'Occident , harmonie dont la langue turque peut seule donner une 
idée, et que j'essayerai de peindre cm fKimo[s; rAomesiU s'ekovar, t'ekovar 
amen waj rô~om ; nous avons toujours erré et errerons toujours. 

Pois, si l'on fait attention que cette finale n'est qu'un article, que le mas- 
culin est to)^oursa,o,u, et leféminine,i,it, outre que l'on sera frappé de 
tant du régularité, on ne pourra s'empêcher d'y voir une analogie frap- 
pante avec la langue hindoue; enfin, quand ces voyelles retranchées, on 
verra que la plupart des mots sont tout au plus dissyllabes , qu'ils ne de- 
viennent trisyllabes et polysyllabes que par extension , têts que aanina, ef- 
Beurcr, de on , souffle, et de in on lin, \^et;c'etoga*', tonnerre, de c'eto , 
élernuonent , et de g'ai', tous , Il faudra bien s'en rapporter à son propre 
témoignage sur sa haute antiquité et son afBnité directe aveclezeodet le 
sanscrit, et reconnaître en conséquence son origine indienne qui n'est plus 
nn doute. 

Cela dit, on ne trouvera plus étonnante l'analogie de son participe passé 
en (to avec lesanscrit Ja,Dilaforme de son conditionnel ft^'ieroma, je fie- 
rais, as'kenunesa, j'aurais fait , à l'aide de la racine sanscrite<b (désir). Et 
si ce dernier fait ne suffisait pas aux Romans du la Dacie, pour leur prou- 
ver qu'ils ont pris aux Rô-muni , leurs esclaves, plus de mots qu'ils ne le 
pensent , je citerais , pour les en convaincre, ce tableau synoptique dont tous 
les mois ont entre eux une analogie trop directe pour que l'on se refosed'y 
ajouter foi. 

FnuiçaU. RÔ-mun, Roman. LtUin. Sanscrit. 



Coteau, 


mat. 


malu, 




HoDtagoe, 


k-q'i. 


munte. 


moni. 


Ruineau, 


rlu. 


riu, 


fma. 


Ban coulante, 




• 




Fardeau, 


povara, 


porara. 


pondus. 


BMb«e, 


niB', 


ras. 




««trie. 


gras-d, 


gras'd, 




Twrent, 


piray. 


piriu. 




Tige. 


topa. 






Tronc, 


bopan. 


kopM, 




Aibre, 


kopat, 


kopak, 
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m ittvtfe bfc Ltthitsiit. 

R^elM. tOlM, kopH, koimia, 

Rmun-, nhtÉbai, l M*\è -, » itrisl». 

Ti^Mr, Trient ï »1H, • ijTri. 

Je pourrais continuer, mais j'ose croire que ces noU, pris au LatardiW'aiH- 
ront fait comprendre ; et, quelque élounaot que ceci paraiiWt le cause en tst 
■i simple qu'il suf5ra de l'hisiaire pour nous l'expliqua-f et alors, je l'espère, 
RoDiaiiset BA-muni seronl satisfaits. 

Il est vrai que l'analogie du rd-mun etdu «anscrit est devenue prraqM 
imperceptible quant 1 la forme grammaticale i nuit elle cM évideaie et 
presque complète dans la valeur , dans le son des lettres , dans la composi- 
tion drsmoiR. Ainsi r, comme en sanscrilt indique tout ce qui bnutetf 
tout ce qui est profond , ' tout ce qui coule , etc. Quelques exonplea suffinmt 
pour eu donner une juste idi!e. 



Kdmm 


F/wnpri». 


Himan. 


FrtmçaU. 


AOben, 


aller, marcher. 


Géu, 


trou. 


ItMb*. 


broueiie. 


Céb, 


fbMe. 


Rn, rd. 


loup, iDQTe. 


Gavan, 


BWnene. . 


RM, 


«se. 


Ga^, 


hoMlB,ip«p«n. 


iUB'ilo, 


rti. 


OMr, 


crevi. 


Rïs, 


H»le. 


eorn, 




fUça, 


parole , tmi. 


GArla, 




Rès'niza, 




Gdrian, 


ptongeoa («iiMii). 


Roy, 


esulm. 


Gorum, 


cnif. 



Et l'on remarquera, j'en suis sAr, la composition tonie logique dn mot 
gttrt* (Htlère), cotiiposé de gOrU, profondeur , et de (la) coulam , qui 
cou le. 

Je n'ai certes p» llntimtlnn d'exposer dans ce tourt apcrdi tolites ces 
analogies. Mon faut étant simplement d'en don^et tine Idée su.flsante 
tfii ttntie te lettieur A mhne Aé savoir te cas qu'il doit H\it: de mon opinion 
sur lesRA-munl;ct cefwndAat, je craindrais de n'en avoir |)aâ dit Assez, si 
je n'ajostais tes courtes otaervatiotis tnivântes , sur la Cdtbposilioh des mois 
par préfixes , afGses et entre eux. 

Les principaux préfixes sont a,pra. >'u : a , comme en sanscrit , est privatif, 
apnJo, bas de a-¥pràlà; mot à mot, qui n'est pas haut. Les Zind-cali d'Ss- 
pagne l'etnploicnt comote article, et le cliâb^nt quelquefohk en al .- etéiii- 
ple:ani/( f<in^, iij tr^nijt, fontaine, au Ileli àtraii,t'aHl. Pra,comiiit<;n 
sanscrit , exprime la supériorité , l'excellenÉe , et n'est autre que la contrac- 
tion de /Niro, a, excellent, pniA«», exceller; sanscrit, prafr'a. — Prabal,air 
supérieur, atmosphère; sanscrit, pni6'(UYir, supérieur.— Pni&aro, très-fort, 
très-puissant, très^and; sanscrit, pniiaM) puissant.— >9'«,commeeDMa- 
scril , exprime la bonté, k beauté , la facilité ; t'ueara, )>emit4 1 s'uJrera, feies- 
fail; s'iKoel s'acant, ami; sanscrit, saàara, charité ;5Utifn/, ami ; juCortU, 
bienfait. 

Les pribcipftui affiles sont : a , ;a , nu , m , to , tu' ; gn>, fto ou Aoo rt tfô. 
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— jé,ça,iia, nt, «w', «omme «n umerit , formait des subttantifii -. vatm, 
ffeo, foyer, lubitatioii;wira, cour; vaça,Kieafx,Ovsna,toadTe;viUat',itf 
loidaDt , génut , iiupsotenr iduuDKrit, ww'ra, detnenre; vac'at, scieace , 
discours; tntim, craintif ; iKiM,Gonr, enclos, et dont le* Holdo-V al laque* ont 
Hitïeantiwaç»tur»,vatTa,vàta, vdtdM'tl et tremet, 

L'afHxa gm me lembie tout à foit particulier à la langue r^ntuni ; il est 
k signe du gâiilif , et fonne dta adjectif*. Quant aux afflxes bro ou iem et 
U, ils ferment de* tubstantifc-, km, et Jttro forment les simple* Anitffv, bélier, 
ODnposédefrii(bélenient), plus il:ao( faiseur), qui Ule. Jftu'ÛLhsrv (chape- 
lier), mot k wat, fatseur de diapeau ; ilo forme les diminutifs. BakmUù, 
■ipieaii ; ta^o, zéphyr -, santa-it, aniio, de an + 1/0 ou Oo. U tonne aussi de* 
màjfiOiH , haraUo, pesant, de Aora, pesanteur -)-iJa. 

Si non* eomidénH» maintenant les mots composés entre eux , nous Ter- 
rons qu'ils ne se font pas MtFemeBt qu'es «nicrit , e'e*t-i-dire par simple 
apposition, et que le dernier seul se modiâe : cimipim, boucle d'oreitle; ea- 
mlgMu^o, et la bMs d e d'oreille ; ur^Mat , s'hat>itl», mot à mot, passer 
se* ehawsn , de joi + gàètn . à moin* que l'afHxe ne gouverne l'accusatif 
CMiUM d4n» le UM dté ptu* haut : mu'Mcero. Mais les mou composé* Le* 
plus remarquables, etquisuMraient presque pour nous donner une juste ' 
idée de rfaumeur dss BA-muni , et deU toumurejoTialedeleure^M-it, et 
s*at eeuK qui, ptr nne biurre métaphsre, expriment des être* dont il* oat 
pcMbi le un eu dont il* ont donné le non i un antre. Ainsi, le Zind-eali 
«fut£anali(JcnD),duiind<rAnHteiva, cigogne; cit (gaie), de eé, fille 
(pfi*eeBmMrBi*epart);e'Moi« (Ane],dec'in, honneur ;ji«ni«'(8aint-b- 
prit), depAt, pltWMi àwrtt (dinancfae), dejbmto, diode. Et peur te Zind-réme, 
fia»(/mp», (pû,dKzcax,Mlde*ana l'emUèaw d'une ro**e quelconque, 
âaeo«ckeval,lMiuHOH fieauH) n'«t plus uyourd'hui t^'ua long tpn- 
pm (tamgnnt ), e'esi4-dire une longue oreille; te pied (pim ) «tt l'tàlt Oe 
l^jnmte (Hnst/oro ); l'ours («rj, un grand matou ( 6«c'o('qr ); le lioo, un 
emv A trinu^ (uFOÊ'mlfimm) <M W» gnml motutre {bargpemg'fi le tigre, «ne 
OMIS («y(< (frat'laiia), et te dindon ( iwie ) , un mmsienr glooglou {pM- 
oniw). 

Ce «ocfatfiw, dont les MMds-TaUaques ont fait leur ihrtlai,«■tt^q>re- 
narqui>k pour le Isiatcr paaier sani «teervation. En effet, toutes tes Un- 
sues d'Ianfie font fOBtir l'ofigine étrange de cet oiseau domestique: le 
ï'nBC«i*rap9dlc<tùirie,le ScUroniMU, t' Anglais poote de Jiirque. bia 
qne te Ture lui mhoc le nomme imAk , c'«st-ji-dire Indien ,' d'Inde. 11 Aint 
ilooc, paar que in Zâd-rôme lui xit eauervé «on nom primitif , qu'il toit an 
Mois* passé par U Pa»e, oA iwvl signifie poule. Une diwe fort remvqoable 
d'aillflun, et qni pourrait fure croire que l'Europe porUcfaei les Indiens 
le «10* de Qnie, t^tH que, par analogie , les Zind-rAmes donnent ans Euro- 
péens le nom de Btu'ni ( ôalli ). Cest aiuu que leur épilbËte CaU pourrait 
Kmoigner deJeari<;io)ireuBiUcharie,oti ce mot signifie paiement mw-, et 
qn'i l'aide de leur filndiia(*carabé et tout animal issu d'un cocon ou d'une 
coquille), on pourrait le* conduire au Bladuré,sar k* boidi die la Gandiea, 
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oftdes Indient, aussi ntu, aiusi mitérablct qu'eux, pècbantleBrAtliigra- 
man, qu'ils appellent ver d'or, ver de diamaot, ou ver de pierre, et d'où 
le* Ii6-niuui auraient canaervé l'usage de a keui tngioi, de chercher dam le 
coquillage, c'ett-à-dire d'y lire la bonne aventure. 

On le voit, une élude approfondie de leur langue pourrait noua conduire 
ileur berceau, et nous faire retrouver leur patrie, comme nous avons re- 
trouvé leur origine ; et je n'aurais pas dt'aespéré d'en venir i bout, ai mes 
moyens enateut égalé et mon désir et mon courage. J'ai voyagé , il ot vrai, 
j'ai mangé, j'ai bu, j'ai dormi avec eux ^j'en ai en plusieurs Jk mon service, - 
et malgré cela , je ne le sens que trop, je n'ai pas encore toutes les qualités 
requises pour me permetu« de rien statuer à cet ^ard. Cependant, si les 
ftîbles connaissances que j'ai puisites de leur idiome, tant en Dacie qu'en 
Turquie , me permettent d'avoir au moina une ofrinion , je remplirai le but 
de cet aperçu en l'exposant aussi nettement , aussi clairement qu'il me sera 
possible. 

L'a Vouera i-je? parmi les dix-huit noms cités au commencement de cet 
aperçu , je ne vois pas le leur; je ne puis que l'entrevoir, tant il a été dé- 
figuré par une analogie de son qui en a fait changn- le sens complètement. 
J'ignore le sens du dù^ bucharien et du maj'ub de Syrmie ; mais le i'a- 
nuni arabe s^nifie obscène, impur, libertin; le i'ai'ti veU des Grecs 
n'est autre que la réponse à eux lîiite par les R6-muni eux-mtmes : «Nous 
sommes Jiu» noms (oï'fvej). Nous savons à quoi nous en tenir sur les noms 
de PAara^ni, de fioA^ntMfM et d'j^tTptierM , et je serais tenté de croire que le 
gtpri anglais n'est qu'un souvenir de l'antique usage de blanchir les pieds 
des esclaves exposés m vente et appelés alors en latin gjrpiad. 

Quant à leurs autres noms tsclûngad, tigamen, tiiigari, ffiiutot pour 
tiganos (les Espagnols n'ayant ni le uch turc, ni le < allemand, ni \tts 
adavon ], isigani et ^làn-f^id ou aàn-§iad, il faut remarquer d'abwd qu'ils 
sont entre eux en analc^ie parfaite , les uns par la radicale , les autres par 
la finale, presque tous par l'ensemble, puis se rappeler que leur premier 
roi connu en Europe portait le nom de Sndei ( à la fois p^ et [ndien }, et 
l'on sera convaincu que les radicales tfcUn, a, cùi,»i et (Ain, nesont antres 
que la contraction de and naturellement amenée par la finale sen£ ou gead. 
Pour le comprendre, il suffira de se rappeler qu'adonnés i la sorcellerie, 
ils reçurent, dès leur arrivée en Europe, la qualification générale de paga^ 
tdtaiu ou de païens, que les Hollandais les appellent encore aujourd'hui 
il|7'£Ea)«ft(idolilres), que, dans leurs pr^ugés, lesLappes de l'Adriatiqoe 
en ont fait leurs pagiaà, loups-garous; car alors on sentira comment, de 
Zind-rômettdeZmd'CaU, i\t ont pa devenir TsiitàgerU,Zigeiinen, etc. Ces 
mots s'expliquent l'un parl'autre: legrec o/Aingemnesignifiepasantrechose 
que race (riiiU!u(l),et le azin-gaiu du moyen âge, malgré sa finale latino- 

(t) .^lAoi'jrenoi, sans doute parceqnelciBA-munlpartieeaient avec les Bulgares 
de Hongrie les principes des miBtctaéens, M qulb rteonnaiis^ent comme eux l'éter- 
nité de l'Ame et de la nuiMre. 
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giecqae, n'en Mmble qw U tndiuUon. Cest aioii que le lèle religieax ie 
l'époque , appuyé du reite Htr lear nom de <ûid, eit Teaa i boat de leur im- 
poierDDedpitfaèteKréoo-litiDeinoîiu juste peut-être à cette époque que ne 
le sont encore aujourd'hui cdles de Maures et de SclaTons. 

Si ee nom n'eit pis le leur, et s'il leur en faut un , il est pins raisonnable 
de le cherdier dans leur propre langue, et d'adopter définitivement un de 
ceux qu'ils se donnent eux-mêmes Tolonliera;je diivolontin«,et j'ai hUe 
de n» ftàn comprendre, parce que si , au dire de M. Borrow, ils détestent à 
td point en K^jqpie cdû de Gitanos, qu'ils lut préfèrent ceux de Flam- 
nund, de Germain , et celui même de Nouveau-Castillan, quoique iitiurieui 
d^ît; ce n'est qu'avec pdne qu'ils subissent en Dacie celui de Ttiganl, que 
leur ont imposé les Homani de cette province ; car , s'ils n'en connaissent 
pas le sens , ils le présument du moins et en comprennott tout le dédain. 
Or, c'est en Dacie qu'ils s'arrêtèrent i leur arrivée en Europe ; on pourait 
croire qu'ils y étaient déjà du temps de Mare-Aurèle, sous lesdiHérent* 
noms de voleurs, cavemiers, agiles, orpaillenn, chevriers, fortes-épaules ; 
car les Lotringes , les Buri, les Sostbes, les Scobotes , les peucini et le* 
Costobori de Julius Capitolinus ne semblent antres que leurs Lotri , 
Buri, Sicabati, Peut'iAi etf^MfoAari, dont j'ai donné le sens; et les Gista- 
boci.les Biephi ou Piephigi, les S-ensii, sous les différents noms de Kot- 
ensii, de Rhalac-ensii, de Burrudu^ensii paraissent être également leurs 
Ala-boH{fMaï~à»-ttt),\vanpi-bifi (buveurs deneî(;e), leurs tm't ( indi- 
vidus), des icrf»(kot), errants (nKdci), voués au culte du «rond Diea 
{Baroàwa). Dans tons les cas, ou les y retrouve au milieu du xiu* siècle, 
«MIS Bda U de Hongrie ; et J .-P. Ludwig, dans ses ReSqaiai meuuucriplomm, 
t. U, p. 301, rappelle une ctaronique qui les énumère à cette époque. 1250, 
parmi les peuples de cet empire, sous le nom de Cûi^nri; d'ailleurs, c'est par 
la Dacie qu'ils se sont inBltrés dans tout le rate de l'Burope; c'est en Dacie 
qn^ils sont encore plus nombreux ; c'est donc en Dacie qu'ils ont reçu pour 
la première fois ce nom de Tfigaai, Or, en Dacie ce nom ne signifie pas 
antre cheee que païen ; il est la plus grande injure que l'on puisse dire A un 
ortbodoxe; ses analt^net ne peuvent cnnséquemment avoir d'autre smu, 
antrement je préférerais le faire dériver dexinf ou c'ùtf, vibration, d'oA 
xlHgari on e'Uigiai , loquaces , querelleurs; mais on ne verrait dans cette in- 
lerpréUtion que le résultat de l'effet juwluit à nos oreilles par la multipli- 
cité de leurs voyelles et la malléabiliié de leur langue, et par cela même que 
ce nom serait e^ectivement celui qu'on leur a donné, il ne pourrait être 
edui qu'ils te donnent eux-mêmes. Ce ne sont pas les mangeurs d'hommes 
qui s'appellent eux-mêmes anthropophages, elles Rô-muni , Zind-cali ou 
Zind-rAmes, ont trop d'esprit pour se foire insulte. 

Ils s'appdlent eux-mêmes r6m , rdmni'cey, rd-mam, tùut-cati et tiitd-çâii; 
rtfai,c'esI-i-direbomme. en remontant aux racines : moi qui marche (de 
Ta , mardier, et de om, pronom afflxe en analogie avec le turc et dont l'har* 
monicetlom, ^, Jjn); rdmni-c'ey, c'est-à-dire fils de la femme; n^mim, 
derdetdenwn (vite); tùuhcali oa tùid-çari, enfin, de «ind [ Sind ou lit- 
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dieu), et de (»ieinif(i/{(iioin),ceque les Penani expriment par 4b«cA- 
Uiaioa (1). DiDB llïitramadure ib se contentefit quelquefois de* finales e'ej 
et caU, on d'ua synonyme dti premier c^abo (garçon ); et, comme on le pent 
comprendre, pour avoir feit «(mtor"! (grand-père ) et xinja^e (2) (grand'- 
mère), il faut que te Sind soit leor père, que l'Inde soit leur mËre' patrie. 

Quoi qu'il en soit, ils sont sans nom , ati vet, ainsi qu'ils l'ont dit aux 
Grées, sans antre nom que celai de rdm (homme). Je m'abuse peut-être, 
mais il me semble voir dans eette appellation , h la fois si simple et si su- 
peiifc , un je ne sait quoi d'antique qui me In Ferait presidre pour la race 
primitive ; et comme ils ne sont ni noire ni blancs , pour la souche des noirs 
et des blancs, souche déchue, il est vrai, dégradée, avilie, el pourtant 
bette «ncot« de corps et d'esprit , et cfaei laquelle rien n'est rare , ni la beanté 
d'AsIyanai , ai lea charmes d'Aspaûe , ni la vois de Malil)ran , ni l'air mils 
d'Hector, ni le talent de Baîllot , ni la gravité de Priam , ni le malheur de 
Gassandre. Ce n'est donc pas sans motif, les noms de Xindrcali et Zlnd^aii 
caractérisant plus particulièrement ceux d'Scpagne et de Turquie, qn'3 dé- 
fait d'iDoom distinct et da sens duquel sous soyous sûrs, j'ai osé prendre 
•or moi d'impoMT â ceui dsDacie celui àtZind-rAnû, c'est-à-dire hommes 
dinde. 

Ils sont sortis de l'Inde , ceci est iBoontestaUe; mais quelle place y occq- 
paient-(ls?U est le mystère, myvtëre inpénétrable et que je ne tenterai 
pM même de sonder -, car, poarmoi, qu'onTappelle xind-enU (Inde-Noire), 
M tNgriM«(pa1cnnerie). leur pairie est partout; partout oA ilyadislinetion 
de caste , en Turquie comme en Perse , en Europe comme aux Indes ; par- 
lant , et plus encore qee n'était partout an moyen h^ la juiverie ; partout 
oA ils poKDt leurs tentesau moins unjonr,sar la nontagne, dans la plaine, 
aui bords des rwswau, aui approches de chaque village, de chaque 
bo»s,M jusque daas les meUans et les faubourgs des cités; en Europe, de 
la merftoire auicoloBMs d'Hercule, de la Horée en Norvège; en Asie, de 
Seutari, Smyme.SaintJeaD-d'Acre, ITata, IGviurat, A Jatnapatoam, 
de l'Anatolie au Sind , énSiad au Gange (3). 



(t) hr ^oranoe ou par malice, les Grecs ont donné leur nom de Zind-çari aux 
K^MM-t^lMqan , avec le sens de momtUque , p«- métaphore pour imfoHtm. 

<3) Us 2iBA<aS prCMoent iKUmdmr. 

(8) H ni'nilwr heureux qw l'inténnMt articée A H. i<-A. IMiois , sur les OmIM 
«tef/a^rUi^Décédé, teu le écniicr cahier de la Ashm, eeki»^, quidcnitT 
trouver ta [daoe; car il m'adonne le teaqM, et me permet depricîMr, d'une raa- 
nitre a peu près certaine , œ qu'autrement je u'eune pu Mre , IM caitei et tas Ucok 
d'où sont wriù les B6-munJ. En efht, parce taMeau des caMes dellDdB.etpvcelQi 
que Doo* offrait les Zind-rOme* d'Europe , il est Facile de voir qae la plopart de ces 
derniers ne sompas Pariai, mais Surfroi d'origine. lU proFeneat, comme sui 
Indes, les ans mécaniques, les iravanx mamiels, et sénénlement oeni qui, lout en 
eolralnam avec eux la Mmillmv , lont cepesdant réputés ^m bai qtrïnHmes , plus 
vUs qn'immoadiB. Us « culii>-eat pas la terre, ils ne suit ni suorii {poUen}, ni 
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I&fittisdu/M (tatAre). Ili tif uvent pat llr« tu ciet (*^m). Le ciel 
n'ai poureliK tiuela Ute(T'ero) de r(rttt,-leiolnil(#'am)nt soncœnr.ton 
leil et son ftme \ il embraie tout de son iltnotir ( k'ama ) ; Iw éUilM imiil des 
éiilandnfbHi((nlhti)ecbappésdesesyeUl(Ml). 81 te ti>|>hri- (lu) souffle, 
^Fit Fofaqut raft«kblt la terre de sa dirlne faaieitie (an)-, «i le tonnerre 
(e'ewgiiu') menace. C'est lui qui est enrbumé {c'eto) et tousse {g^iu'a). 
Qulsit-ee donc que Tbta P Tola n'est ni le ciel , ni la terre , ni le soleil , ni 
}H Molles, ni rien de ce qui se voit , se touche et se sent; c'est une Ëantme, 
ane cbalnir, an lîsn invisible qut se communique à tout, qui Kconde la 
mn, brille dans les Molles , brûle le soleil , illumine le del , tait éclater 14 
fttUdreetTiTifierespritCl). Le soleil est son image, et c'est dans le soleil que 



nuclen ftiDoenra) , ni s'alfill (iavetia«)< maiiorpailleun , Forsaons , fondsnrs , ou- 
Triers en métaux , maréchauiNmoti, Panc'altu, eQfiD.oci ùeiciitq cartel, dont 
Uderoièrea remplacé ici celltcjui, aux Indes, est la première , celle des cftar^vM- 
(fen; et s'ils deviennenibarbiert, blanchineur*, tuiliers, bourreliers, etc., ce n'est 
qile par la Tïiloaté d'un maître qui les Tforce. et en Fait son proBt.lli font, il est vrai, 
tean dflicel île la dsKse, et la musique «M Iffir pasiioii ; mais quoiqu'entadries de 
dtnitnr «Smme le* atitMs arts libéraux , ni la manque iri la danse ne smt dMaienta 
dMBMimM.Ce^r«|Migmle|iliMl«Hdn-oiets,ce sont twtnMnmeao Iftnt; 
«r. Hcrtirenarqueriiae ta find^Mmaenr-foéBmleur ptMrantccaK àvoriss, le 
vielon, bguîlarc, la CcAca SNrWat, esptoe de flNwlolMe af»T4eadenAal,qiiiM 
i HiE, etqull n'y a guère (dus d'un sitele qu'ils s'adonneot mm instnimoita t reat 
de notre musique europtenne. Ainsi, en leur qualité de lEudnu, lesSod-rdmean'oia 
jamais été aux Inda ni MUTages comme let Poalias , oi «erfï ou esdare* comme les 
Portât, ai niéprisét et méprisables comme tant d'autres castes de leur tribu. Et tout 
pnrte 1 croira qu'ils sont ira mélanf^ : 1° de Calers et de Païen, blbnanti du Marara 
et do Madaré , cbel lesquels , Min d'être considéré Infime , le t»I en m droit inaé, on 
dn<iir,imepréftiBton,qt>i n tes enptcM pis dïtreimede* castes les pins dMn- 
8ni«Bd'eMrelH»i<k«sit*tfe7Mfe/v, AMisèmsdn lladnr<,clMile*«DdinM» 
entre pirak (a p w waHcWlé ** fwwe». et dsMlCKMaseBibledireetqueTWaeM 
eftîeetiKment'Ie plos ancinidiau de )4ade,et qu'Ksen iHaient les adoraienti 3P'4» 
Botnades Cint^rtaa CKraiuari,ia\eTt faisant lecommerce du sel, decorbaiHes, 
de nattes, d'ustensiles de ménage, qn'ils fabriquent enx-mtaies, dont les femmes di- 
sent la boniK aventure, et dont quelques bordes, connue* soui le nom de Cala-BaiUrt, 
se font une gloire du vol et une science du mensonge ; 4' de PorfatnoliA^rj, appe- 
lés par dérferioli bïabmes des Pariât , pnte qnlls Fcait classe i part, ne s'uninent 
qu'entre««s(k président A toute* les cérémonies religieuses des Parias, leur prédi- 
sent mille atisurdltés, reCMillies dans l'Jlmaaaeh indien; S' et peut-être enflo 
de Kaduauvbari, qui, demi-sauvages et demi-nus , vivant daos les fbréts du Ib' 
Idnr, rcoopeut le bois de ctiarpente, et tressent des nattes d'osier et des corbeilles 
dBfe«riMi«.BWNeDrs, wa tMt resnat yiaM e, et qui lewdH j t a praB*eri|ueie*Ze«^ 
rètnea asnt Inos des PonCotes et «on ds* Pmims, tftm qu'il* a ppai tlt nw in t n 
pa(4'delaMaiii;a>che, t^eat que, qoels que setent l'orlgme^ le sens de cette di* 
vMon , partout eè on les reaeenEre , daw le Baut ou en Turquie , tta preWMM ion- 
josn^ la^aMbe^ 

(I) Feu du /en, cause unique, première, cféatrtce, i)gm TMa, Mt fewneater, 
germer, rine resprit et la matl^, et sonble le dieu primitir de l'Inde. On pournit 
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le* Bâ-mimi YaAomxt. C'est pour lui qu'ils oaiMent , Tirait et mearcnt ; lenr 
lune (ji),lear souffle (on), leur esprit (cAul'), tout est à lui, comDoe leur 
corps ((nipoumjre}està la terre. Ils ue croient pas i laréuirrecti<Hi,àBns 
autre vie, celle-ci leur est trop pénible pour eu désirer une autre ; nuis il* 
pensent que la mort n'est pas une destruction absolue, que leur corps doit 
féconder la terre et leur souffle vivifier l'air. Ils ne sont donc pas idolAtres, 
mais a la fois manlcbéeos et guèbres ; ils croient k l'éternité de la matière 
comme à celle de l'esprit , et toule leur crainte est précisément que le benga 
(diable] ne les emporte l'un ou l'autre, sinon tous deux, nay-^adi (au néant). 
Ainsi , ils reconnaissent les deux [H-incipes du bien ou de la lumière [ tota 
00 deve), du mal ou des ténèbres (frenga ou nayba). Avec de tels prin- 
cipes, il leur manquait si peu pour devenir cbrétiens que l'on pourrait croire 
qu'ils pensaient l'Être, et qu'ils ne durent qu'à cette Fausse idée d'être restés 
païens. Lorsque le christianisme et l'islamisiue les eurent confondus dans 
un m£me anathème, et que quelques-uns d'entre eux sentirent le besoin 
d'adopter l'une ou l'autre de ces nouvelles croyances, ils établirent la distinc- 
tion de (ou (fidèles) etdenetoti (infidèles), c'est-à-dire sectaires ou ennemis 
de Tota; mais pour lésons comme pour les autres,Allah, JebovaetTota 
étant un, Tota continua d'ëlre leur dtve mj'evU (dieu), Xtat patabaro 
(très-haut), leur ncufo (créateur). Depuis, la qualification de (pta disparu 
pour faire place ft celle decbrétien onde maboinétan.etil ne reste plus que 
celle de neiot. Ceux qui la portent sont au reste des RA-muni ce que ces 
derniers sont ani RAmans et aux autres peuples au milieu desquels ils vi- 
vent, des parias. Ces malheureux, devenus athées par l'abrutissement, ne 
passent jamais de leur athéisme à une croyance quelconque sans revenir 
d'abord aux principes de leurs pères, au culte du fou. Tel qui s'y prend 
ainsi ne sera jamais chrétien , mais il préparera ses enflants ft le devenir. Il 
se fait élameur, chaudronnier, forgeron ; et c'est en excitant le fin, en 
battant le fnr et le cuivre qu'il revient naturellement A son ancienne 
croyance, enseigne à sa progéniture l'existence probable d'un être suprême, 
d'un souffle divin {s'u-tm) qui donne au fou la chaleur, la force et la vie. 

T^ sont, en résumé, ceux qui se nomment RA-muni. Ils sont rOmi 
(hommes) venus du Sind (Zûut-rdfftf)^ fortement basanés ( sûu/.çaii ou 
tind-ca&); ils marchent vite (nï-mun); leur mère patrie (zûtJa^e) est du 
Sind au Gange} Tota est leur dieu , et ifam ( le soleil ) est son image. 

TuiLUiT , de Bucharest. 



croire que , renvené par Bnbma , il i^est retiré vers l'OriEnt , où SommoDOoodcm , 
q^ K dit KD frère, l'aurait cntcipé daDi la personne de K'oro, qui ne devinl le 
HonM,i'Osirt«deiÉgyptieni,qa'iprè« ('être fait le K'orv des Zind-rômet , dont il 
est aujounl'bui le Jésus ou ChrUt, el qu'enfin J'uoR.quipuDit demort SommoBO- 
codon, a'était que le&onjoa/]fe^ le bon esprit (j'a-Off) de Toia. S11en'élait«Mi,w 
aurait déDDuvert la plus ancienne trinlté indienne. 
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ROYAUME DE SIAM. 

Tom d'di triQirs cithouqte a m pbikce tuapodi (1). 



Je vient de faire une viiite au prince latapoin , frère du roi de Siam , 
qui avait demandé à aie voir. J'étais en costume épiscopal. suivi de buit 
rameurs, les reins ceints d'écharpes de soie. Après que j'eus traversé un 
jardin planté d'arbre* exotiques, un courrier alla m'annoncer , et j'entrai 
au monastère royal,peupléde200 talapoins, distribnésdant autant de cel- 
Intts parfoitement symétriques , tontes séparées dé distance en distance par 
de petits étanp ou viviers carrés. Le château du prince est en avant des 
antres édifices ; son palais de nuit, A fenêtres dorées et A quatre étages , est 
surmonté d'un paratonnerre de la feçon. 

Je monte à la salle d'audience- Bientôt le prince, en longue robe de soie 
jaune, s'avance, me prend la main en souriant , m'invite â m'asseoir sur 
un fantenil recouvert d'bermine, et la conversation s'engage tout en bu- 
vant du thé el fumant le calumet, en présence d'une foule d'esclaves pro- 
sternés ventre à terre. 

aLes livres de religion que vous m'avez donnés, médit le prince, je les 
«ai lus d'un bout à l'autre ; ils étaient dans cette armoire vitrée , où les 
«fbnrmlia blanches les ont tousdévorésmalgré nos soins; il ne m'en resteque 
oies pensées cbréiicnnes. — Prince, si vous avez parcouru tons ces livres, 
•vovs devez maintenant connaître notre religion : admettez-voas , du moins, 
«les principaux fondements du christianisme? la création, parexemple? 
«Croyez-vous encore A la métempsycose? — Je veux bien reconnaître un 
«Dieu créatenr; tenez , écoutez.D Alors , il se mit A faire un discours de huit i 
dix minutes , traçant en termes pleins d'élégance un tableau de la création ; 
puis il qjouta avec un sourire , et en se tournant du cAié des esclaves qui 
formaient sa cour :« Voyez-vous, moi aussi je puis prêcher comme lesprfr- 
•très d)réliens.B 

Il me dit ensuite : «Pourquoi tuez-vous le* animaux ? Je veax bien enùre 
«qoeles âmesdes hommes nepastentpas dans les corps des bêtes, mais ente 
«les bêtes ont la vie ; si on les bat , elles pleurent , elle* crient , elles souffrent ; 
«A plus forte raiMn si on les tue : n'est-ce pas une cruauté d'en agir ainsi? 
« —Prince, distinguons: les animaux ont été créés pour l'homme; s'il les 
■maltraite par colère ou par caprice, certainement c'est aller contre la vo- 
■ looté de Dieu ; il peut y avoir péché plus ou moins grave ; mais les flaire 
«looffrir ou les tuer pour ses besoins , et selon l'intention du Sagneur , ne 



(1) Ces détails sont extraits d'une lettre écrite de Bangkok , le 21 décembre, par 
Uf l'évèqne de Malloi, vicaire apostolique de Stam, 
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asanrail £tre un mat, parce Dieu élant le souyeraio matlre des créatures, 
opcut livrer, s'il le veut, leur vb même k l'homme. ■ 

Au milteu de notre conversation , le tambour vint i battre et la clocbe 
i sonner : ilétait anu heures et demie . heurs do second rcpaa des ulapoins. 
Aussitôt je me levai, en disant : (Prince, je désirerais voir voLre impri- 
amerie,» et il me fit conduire par ses gens dans une grande ^alle, où j'exa- 
minai en détail des casses de CiraclkTts siamois tl baUs , et une autre espèce 
de type) de sod invention , que lui-même a fait fondre. Dans une Mlle 
voisine était an atelin* de graveurs, et plus loin un atelier de fondeurs. Je 
puis assurer que les quarante ouvriers qu'amploie le prince imileqt fort 
tHco les poinçons , moules, matrices et autrea uttensiles d'imprimerie d'En- 
ropet mais quelle nonchalancel quelle incurie! Tout e«t jeté, ammeeli 
péle-mËle. La chèvre chérie et le mouton favori , qui suivent tous les jMrf 
te prince juaque dans le palaia du roi , entrent daw la ulle, éparpillent l(i 
tas de caractères avec leurs pattes , (ans qne peraonne ose les cbaner. 

On m'avait servi du café, des fruits et des gUcaut de huit ) dix et- 
pècts. Pendant que j'Ëtai* i prendre une tasse de afé, te prince rentra ac- 
compagné de sept ou huit Talapoins-iVoyez" vous, me dit-il, en me noninat 
«une grosse carafe de lait , le maître de la yie ( le rei ] m'en envoi* uuo 
■tout lesmatins; buvei-en, c'est du lait royal.> Oo s'assied de nouveau, 
et tandis qu'on se remet à causer, le prince me fait a;^rter des paquets dc 
livres, taJff, écrilssur de* feuilles de palmier, le twit bien doréet enve- 
loppé dans des éloffts de prix. Il ce mit i en lire, etj'en lis moi'^Dtme avec 
lui quelques passages. «Remarquez, me dit-U , comme tel mot, tel autre 
amot a du rapport avec le latins ( il sait un peu cette langue ). 

■Prince , dcmandai-je, oft teoez-votu le* livres de la pagode?* 11 me dit 
de regarder par lafeo£tre.aVofez-Toasce grand Édifia ï,GEnétres dorées! 
■il ; a U vingt armoires dorées , et chacune d'elles peut OMileiiirpluiieiirv 
•centaine» de volumes. a C'est la collection de leurs livres sacrés, elle est 
immense. Hormis quelques ouvrages qui traitent de la constitution de km» 
trois univers , le ciel , la terre et l'enfer , tout le reste n'est qu'un reeoeil 
de sermon* de Sonunonokbodom , ou la relation détaillée de ses cinq ceM 
cinquante vies, toutes pleines de fables et de puérilités extravagantes. 

AprÈsune loo&ie caoversalioo dans laquelle, entre aiUrcs ioeideals, le 
prince wanifesu plusieurs fois du mépris pour les mûaiUres américains 
qui vienoeot inonder le pays de brochures, pompblets, extraits troaqué* 
4le la Bible , je lui exprimai le désir de voir sa pagode : il se leva 1 l'iastant ; 
deux de ses pages me procédaient; il venait lui-même après moi, escorta 
d'une foule de Talapoins et de courtisans. Pfous traversâmes un pont piUOr 
resque, jeté tuir un joli canal tiré au cordeau, et nous pénétrimes dan* 
l'enceioXe d'une pagode majestueuse , resplendissante de dwures. Ce temple 
a la forme de croix; aussi te prince me disait-il en riant : «C'est comme 
■une égUse diréUesiBe.a Je ftas bien surpris de trouver la statue de Napo- 
léoo à l'entrée en face de l'idole; mais mon étonnement redoubla quand je 
vis, attachés à chaque colonne, de beaux cadres dorés r^réaentaal loi 
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mystires de Notre Seignoir. aPriace, m'écriai-je, pourqnoi mettei-voui 
■des images de noire Dieu au milieu dt» peinlnret d'idolei ? — Cal qoe je 
€le respecte aussi.n Alon il me moDtra la grande DiviDiié plac^ au faod 
du saucluaire, haute de 30 piedg , assise les jambes croisées, semblalde à use 
masse d'or imposante ( elle est de cuivre doré ). vCetie idole , me dil-il , a 
■ été foudue il y a près de neuf cents ans; elle fut amenée d'une ville du 
«nord deSiam, sur drg radeaux, et il eu écrit dans nosannaltx que peu 
«avant la destruction de l'ancienne cité du nord, l'idole versa des larmes 
ode sang.n Je me mis à rire , et je dis au prince combien je regrettais qu'on 
prodiguât tant de richesses sans aucune utilité. aC'est l'or du roi ,» reprit- 
il , et i l'instant il fil appeler et questionna un secrétaire sur la quantité 
d'or dépensé k l'embellissement de la pagode. Celui-ci répondit qu'on j 
avait déjà employé environ £00,000 fMiîlles d'or, et qu'il eu faudrait m U>nt 
it peu près 1,000,000. 

Bien de flm somptueux que tes pagodes roy&les a Siam ; tout y est mar* 
bre, recouvert de nattes d'argent. Cne pierre précieuse de couleur d'éme- 
raude et de plus d'une coudée de hauteur, dont on a façonné auesUtne 
de Sommonokhodom , a été estimée par des Anglais fiOO.OOO piastres. Le 
roi et les grands mettent tout leur orgueil , font consister ttuit leur mérite 
k construire et à décorer ces sanctuaires. 

Après avoir tout examiné , je pris congé du prince , qui me dit en latin : 
yale, Joaniu» ^^tccpe. i.-" 



MADAGASCAR. 

U BOI BAAUIA (1). 



Dans les pranitres années du ztz* sitele, Asdrianpoin , fils de Ramboaa- 
•iiMt«aft, s'éUft fiait reconnaître pour cbff dHimerna, et avait soumis 1 
BSD Mt«rité presqae toutes les tribus du pays d'Jnkhoto'a. Sun jeune fils, 
EUdama, qui lui succéda vers llilO, contmtia Tteuvre paternelle, et étendit 
•a AomwatMB mir les hanis plateaux de Madagascar. 

Radama asaonçait dea facollés puissantes. La position centrale de ses 
Étais était favorable a la eréaties d'an empire unitaire-, son peuple mon- 
trait plH d'activité Industriense que les autres indigfenes. Les Anglais 
choisirent donc ce cbef , et en 1816 ils lui envoyèrent une ambassade bril- 
bnlie dirigée par le capttaiBe Lesage. Le motif apparent île celte démarche 



(1)C«s dtt^ls,4ai, par leur intérêt, Bomoatpam néritcr ffétre mis soni kt 
ygu: de BM leeUnn, soteilntaa d'au MéHtotn <ur toctf f wifca ti ws et Maéâgm' 
tm;1ukikS0etMmM-UbaedePartt. 
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Aatt le désir du gouvernement anglais de faire cesscrle commerce des m- 
clareg. Depuis quelques années , le plus grand nombre des individus recmtéi 
par la traite descendaient ds plateau cnitral , oti Andrianpouin-Himerna et 
Itadama,dans leurs grande* expéditions, enlevaient des ^milles et des tri- 
bns tout entières. Le capitaine Lesage offrait au roi d'Himema 15,000 pias- 
tres (environ 85,000 francs) d'indemnité annuelle,s'ilotHi8aataitiratNdire 
dans ses États l'exportation des esclaves. 

Le chef barbare accepta le marcbé; mais pendant deux on trffis ans 
encore, il ne se fit pas faute de continuer son commerce lucratif. L'exporta 
tion des esclaves cessa tout à fait du jour ou le résident anglais, Hastie* 
vint, accompagné de plusieurs missionnaires et sous-<tf6ciers , s^élablir ft 
Tananarivou , en 1820. 

Radama reçut avec une grande bienveillance l'envoyé anglais, qui le 
comblait de riches présents et l'accablait de marques de respect. Le chef 
sauvage dut fiire d'abord étrangement firappé de cette libéralité de l'Angle- 
terre, dépensant de t'aient dans un seul but d'humanité. Ainsi agit ton- 
jours le gouvernement anglais, quand il poursuit quelque grand but 
d'ambition. — Il est bientôt temps que notre lésîaerie française prenne 
exemple sur cette générosité. — Radama accueillit avec transport les 
conseils et les secours qui lui venaient de Maurice. C'était l'accroissement 
de la puissance houva que voulait sincèrement sir Robert Farquhar (gou- 
verneur de rtle Maurice}, et Radama, avec uue grande rapidité de con- 
ception, comprit et adopta avec chaleur tous les plans, toutes les idées qu'm 
lui soumit. 

Tout commença i s'organiser à Tananarivou. Dfs soos-oFGciers anglais 
instruuireut les troupes et formèrent une armée régulière. Haslie suivait 
le roi dans aies expéditions , lui enseignant la tactique européenne. Il exalta 
les désirs ambitieux du fils d'Andrianpouin , et lui fit entrevoir la conquête 
de l'Ile entière. Radama poussa ses entreprises dans toutes les directions, et 
conquit près des deux tiers du pays; mais, guidé par les Anglais, il se diri- 
gea particulièrement vers t'est et le nord-est, où le conquérant barbare de- 
vait rencontrer des établissements français , et contrarier nos prétentions. 

Radama refusa bientôt de reconnaître à la France aucun droit sur la 
grande terre, et se déclara roi de toute l'Ile. 

Tandis que se poursuivait ce mouvement d'expansion par la guerre, à 
Tananarivou , les missionnaires travaillaient ardemment à l'énuncipatian 
■ntelleGtuelle et religieuse des Houvas; ils fixaient par l'écriture la langue 
dnpays,et,s'emparant de l'éducation des enfants, ils préparaient a la fois 
des fidèles A l'Eglise protestante et des sujets pour l'Angleterre. 

Pendant huit années , ces efforts furent continués sans reiàche , avec sa- 
gesse, avec intelligence, pour le développement de la civilisation houva. 
La constitution d'un empire unitaire A Madagascar s'avançait peu à peu par 
les armes ; la l^islation se perfectionnait; les institutions barbares, les 
préjugés cruels , étaient attaqués avec énergie; la traite disparaissait dans 
toutes les provinces où s'affermissait t'autoritédu roi ; des écoles s'ouvraicat, 
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et mm pnae établie par In mitaioaiuires multipliait à Himerna tes exem- 
plaires de la Bible. —Sur ce plateau (TAIchonva, un petit gnmpe d'Anglais 
dépensa en quelques années, pour la civilisalion des barbares, plus d'at- 
tentions et de soins bienveillauls peut-être qu'il n'en a été dépensé depnii 
un tiËcIe dans toute l'étendue de l'empire indien. I« secret de cette bien- 
Teillance est aisé à pénétrer: i Madagascar, on ne pouvait pas agir en 
maître; il fallait caresser et séduire pour s'attacher les populatims, et les 
avoir avec soi contre la France prétendant à la souva-aineté. 

QooiquIleD soit, quel qu'ait été le mobile de la condoitedes Anglais, 
nom devons recocnalire que leur ceuvre fut belle , généralement conforme 
aux vrais principes d'bnmanité , et les Houvas devront toujours prononcer 
avec reconnaissance le* noms de Hastie , Brady , et des missionnaires Jones, 
Bevan, JefFrejs, Freeman, John, Baker, GriFfitbs, Hoveadcn, Chick, 
Kitchiog, Cameron,CaQliam,etc. ,et du médecin Powdl. 

Cette impulsion civilisatrice dut particulièrement son «nccis an génie du 
roi Radama. Ce prince, plein de reconnaissaDce pour les services des An- 
glais , avait parfaitement le sentiment de sa propre valeur. « Les Anglais , 
■disait-il , m'ont beaucoup aidé ; mais il a fallu Radama pour foire la gran- 
■deur des Houvas.* On lui avait envoyé d'Angleterre des vêtements magni- 
fiques, mais beaucoup trop grands pour sa taille moyenne. « On me prend 
donc la bas , s'écria-t-ll , pour un géant? C'est mon esprit qui est grand. > 
Le rosé Malgactie eut bientôt démËlé le secret motif dea tendresses anglaises. 

Des envoyés sakalaves étant venus traiter à Tauanarivou des conditions 
de la pais , le roi s'emportait en grandes menaces , et annonçait aux parle- 
mentaires qu'avant peu il irait dévaster leur province et les réduire en e»- 
clavage. Après l'entrevue , Brady dit au prince : a PourqncH tant de menace* 
«aux Sakalaves?... Si tu veux donner le fouet à un enfant qui est bors de 
«ta portée, que fais-tu pourl'atteindrcPI'u lui montres du miel. C'est ainsi 
■([u'il iïut agir avec les peuples pour les soumettre. — Abl s'écria Bado- 
■ma, frappé de lale^n... Puis,réflécbissant: Est-ce qne je serais l'enfant, 
•M. Brad;, et sir Robert Farqubar le maître d'école?...» Un jour, fl ta fin 
d'an grand dtner que donnait le roi dans le pays de* Bétanimènes , le trai- 
Umt français, Amonx, bomme intelligent et juste, dont les Malgacbei 
re^tectentla mémoire, et qu'ils nomment le vrai vaxa (le vrai blanc ), Ar- 
nouxafFectaildejeter de* boulettes de pain sur la table. ■ Par U sonàtr du 
troi (1) ! que fais-tu donc Ift ? demanda Radama. — Je poue, répliqua le 
«trailant , que lesAnglais te routent, comme moi je fais rouler ce* boulettes 
■ depain.Tuesgrand, Radama; mais avant peu d'années, si tu continues, tn 
« iras balayer les rues de Londres ou soll iciter qudqne grade de sergent dans 
■un régiment d'babils rouges.— Merci de l'avis , s'écria le roi ; mais , tu me 
■crois donc bien bête ? Par mes ancêtres I je sais ce que les Anglais veulent, 
■et ils ne l'auront pas... Robin (2) m'a appris ce qu'ils ont fait aux Indes. 



(1) SOTMot ftmili 

(3) Françût établi a HadagaHW. 
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«Le KoUTencnk- de Maurice ne ih'a-t-ll pas engage déjà a âlter fliire ad 
avoyageen Angleterre? Sais-tn ce que J'ai répondu, vazaP Q\it'iepitiiT»i» 
npottrce voyage anssitôt que ]e ^erraii le roi d'Anglelerrt i TampOumbotia- 
«bitra (1). L'autre joar, Basile ne m'a-t-il pas proposé de me foire codsirUIte. 
■aux frais du Anglais, iiile belle rouie de caltehe de Tamatavc a Himeriiai 
ail prétendait qile ce serait très-bcaa de Voir ttadaœa foire caracoler son 
«cheval lur une route unie comme une allée de jardin. Je sati bied que cette 
abelle route mènerait les habits rouges à Tananarivou. Ma puissance etli 
«Himema , et je ne veui pas détruire les forëit et les martcdges qut barttnt 
«le passai ; ce sont met meilleures forteresus. Si les Buropéehi trouveill 
«un diemin pour aller A Tananarivou , lAt ou tard là pilissance de* tf(Hi- 
•vas sera détruite • [2). 

Btdama éprouvait une reconnaissance sintère pttur l'appui qu'il reccnlt 
de l'Angleterre , mais 11 n'eut jamait de sympathie pour le caracttte an- 
glais. On aqnelquefbis comparé ce prince a Pierre le Grand : it y a bieit pItttAt 
en lai da Francis 1*'. Sa chevalerie avait parfois, sai^ doute , quelques 
allures un pen barbares. — Le roi avait coupé sa chevelure et commande, 
damna intérêt de propreté, l'adoption de la coiffure à la Titus : irritées de 
cette violation des antiques usages , les femmes, les vieillea Femmes, s'a- 
meutérent et vinrent par milliers entourer !a maison du roi et Fatiguer too 
oreille d'injures et de menaces. L'émeuie prenait un certain caractère de 
gravité. Radama , ayant épuisé toUs les moyens de conciliation , fit saisie 
dans le rassemblement les vieilles les plus fabatiques et les plus violente*. 
«Tu les conduiras, dit-il, à un de ses officiels, hoi'sdu pays d'Ankhouva , 
«dam Ici fbréU, el là tu leur couperas les cheveus, de tnani^ qu'ils 
•ne repoussent plus.» L'oiScier comprit, et l'on ne revit plus les femmes. 
Ces sévérités extrêmes furent rares danà la vie de Radama ; il fut générale- 
ment très-accessible anx idées d'humanité et dejunice. Il adoucit considé- 
rablement les lois pénales dans le pays, il abolit la peine de mort pour vol, 
peine qui avait d'ailleurs bien rarement son exécution , le condamné pou- 
TBDt toujours racheter Sa vie pour de l'argenL 

Radama fit tomber en désuétude l'usage du tan^én. 

Le tangbén (tangulnia ventniflua } est lin poisoii Vég^til très-actif, extrait 
de la noix d'un huit commun i Madagascar; on emploie ce poison corime 
/ugemeni de Ditu. C'était, et c'est encore , depuis la mort de Radaina , le 
grand moyen de gouvernement civil et politique dans l'tle atïkiliie. Un 
individu meuri-il dam la force de l'Age, un enfant périt-il par accident, 
tous les esclaves de la maison soupçuimés d'avoir concourii par quelque 
maléfice au malheur de la Famille, sont obligés de subir l'épreuve du iang- 
Mn. Une accusation de sorcellerie. fAt-elie portée par le fils contre son 

(t) Au centre de 1a.n)oniagDe de Tananariroo. 

(2) la penr de l'établiMcment d'une loule est li grande cba les Houvas, qu'une U 
de la reine, venve de Radama, ainlerdU l'iavsikafoNtim.alta «ildliaepûtitn 
etarUat peu i poi 1 omTir des vdaa JtamumkiAm. 
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titre , iriltioïê 9 iHeEuse CbbtlBf tldtl de le laVM- |lar h Jugement de Dteh. 
Ciat \i MbttiôD dlitie M tin itupeeu t m ib llitaï tboriel menaéi! Hicei- 
«dihnibttt gt ft^aplte les ptus iHnweau. Vetlt-o& Iti dCbarrasibr d'«ncbef de 
yMiie ddot là fldHite [Jsralt dbdtMlK, Ou Uotlt \e zèle B't»t f»! awn sUni- 
IMé tilthr hJt ltiMl-«U du gtiuTei-BettMIt opptttihir i on le Ml Itcaier pif 
dti liéft ; Alt 3e IrtBUttH ^ Mit de wéMllÙ-ie. GnntrairnOebt lot dniti de 
taoJi piit) btvilHti , t^t {'i<ikàU qHl d^lt nirt la prMite de Mm [budccom 
Gbttë ^rVàtk df^mH do U>4hm. U Hit tedriuMle ttt mlie en poidre «t 
tnHfeë i ItlieHllitiSghliDsdt Ht dStii ub (MU de fOlàille. Bientôt aprèt afrtrir 
afall! ci! ttiCtin^î Ifc tti-énHu eH t>M« de ctWVUhiAtui et dt; délin. Alora, 
tcbdft «il- 1U1 i le bitbrrrâU ( tî»itJtoMRjMi ) (DtèrfuRt: rBgtnt ihyttérleMn 
àftii^Mi sTei-Ui-MI i tonds ibu vemrejUSfejpat-U!: dli~non«'ilittca^ 
•})libie. B'ëit'll liVK 1 1« sottfcltfeflbr A't-ll trtti « vaulu infalr 11 rdnir 
kSIl i tMMi !)> cHiMËj cQtldBtHaë-fe bt niB-le rtiouril-.» QepRidaiit le pa- 
tient ItdSbatibtil {'«tteinie trilellb du mal; Il bondit, il a le délire de la 
paHJ»!; llHiËtlulUtmeifcnlpaUllité ditlldadltttitlraothiruk; nJavent 
i) bbritt! drt critttM éthHttgêH à l'actmiitldn , et qn'dn ne Minbault pMaL 
L'état de son estomac décide de Mh 9»l-tl <1l N^jttie te pMwa j r|ii^ qil'dIeM 
eu d*lfillëhKiMâvetlt,llëllt)^oclalné iDAoeentiifll dlgM.KinuglMia 
ptdUtJtlëé : M idOrt èitia |>ubitltttide sOd criide. t>è «ftraives , poor pim 
dU dëbi tlet«, ttitài UdHMIe*, et teai (|ui eti riitiebliebl reçblmit daiu 1^1- 
otitUdli^tldta ttofe atteinte Ineffa^dUe, et traineit une vie tnalltlif e et Rtitrte. 

et jdsefiitttt de tHefa é«l iittp\op auffi dam le» caaiet citiks , malt on 
en i dltbibttj l'incàdtCtalent. Ce» uujOaM lé haiard qui jage et condamnes 
taiatj l'honiDie btupMe pliM M tie : te |iai)ent, t'eat le cbicn on la poule 
Hé i'Il^llié. Il gitrlve sotirent que tdbi-ci dbtitt le urnicnt anz parties ad- 
TliHe^ él hidrt II y a MCrlBCegCnfral de Tolalllei: Radama 4 avtfc beanaHip 
Ht! tt\h i iiUi fait iUiMtItUM- te mode a reprenne dlrocte *ar l'bommt, af- 
h«tii tlUge ViThiH ddflt un t'eipliqiie dirflelletnent l'Hteenee daai na 
ptpbt leilhoËttrasODiKAtiéMletnénldobcts. 

Vhatihtai &t MJltË tehmt refl«nt du tme » Hlltle et aui misiidn- ' 
nairea. Il est curieui à voir par quel moyen Hastie lAttUt l'IbolitloB dt 
iettc tibbtdJnë tHlelIfe. Radaliii, aux pruAdtsI aollielutlonl da résidtnt 
inênii,t)bJt!cU(tiadiP8cnllé de talncrii le pKjt^. Bn ontre 4 U c'éUit 
M a trlll dililif Sut Sa f Aiitâttce) il Itrftt lUI-Atthe la suptirltitioD dd 
ui^aïk. bCblilitietlt TëilX-ttij diUlt-IIf qdé J'emp«ctte cria? Oa m 
•satiHIt ^Vis aectttinlr m britneu ddn« le lUfs ; H d'atllcBTt loote la 
€p6pdl:ti)6h ië àbnlè^ei-iit Ixotii mof.» Hin\e c^sm sea inaianns; mata A 
qfièlqbet jtrilrs de \i , le roi , fctltraht dfiDs ïon Jflrdiu i oA a'Clerall un pied 
de tan^ft^. trouas l'Atlglai» aKeRoUilK devant l'arbre et lai adrcsiant 
toditlext^iiioiBiiages^'un culte. «Qite fdlil-til dotie lâ?i>dPti)andi Radania. 
kfUi ï répondit K nM Breton , je rtnds bdttittiage du blet de ton pzyi. Je 
•te brdyali hrt H ptiistant , et Tralmfent Ml ; mais t^nlaqne t« m'ai «rooé 
•qttt! tu ne ponvaii rien contre le langliAi, c'est loi j Je lé vola Mm , qMè 
«en le vrai roi de Madagascar.» Radama se lut et réfléchit. L'ambttèoB éâ 
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chef barbare, alnii adtée habilement , fut plm forte que tom la pr^- 
géLlUdama ne voulait paa de rival en piii«tai]ce,pui»toielefi('vft^,-et, 
dès « moawnt, il a'aitacha i ubitiluer md autorité A celle de l'arbre fatal. 
L'amaur de la gloire , c'était là le mobile le pltH pnitunt sur l'esprit de 
Radiina. Il était trisHcnilble ans éloges, il s'inquiétait beaucoup deceqoe 
disaimt de lui le» joAmaax de Manrice et d'Angleterre. Il y avait dans cet 
homme un singulier mélange de grandeur et de finesse ; ton amour-pro- 
pre éuit excessif, mais c'était toujonrs pour de grandes œuvres qu'il cfaer- 
cbait ft se (aire louer. Naturellement très-libéral , il devenait quelquefois 
avare par méfiance. Il tenait à orgneil de n'Être jamais trompé , et le Ait 
rarement. Il y avait en lui , avec l'élan généreux et enthousiaKe, toute la 
ruse du génie malgacbe. Il avait dani le regard ce mélange de douceur 
et de flnene înqaiéte qui earactérise ta race Aouco. dl était élégant et gra- 
tden , ayant plutôt ( dit le lieutenant Bottier , qui le rencontra dam h 
•baie de Bombetok } l'air d'un courtisan que d'un guerrier. Gai, vif, ai- 
•mable , il mêlait i tons les actes de sa vie des traits de bienvetllance. Il 
•portait un intérêt réel aux Européens, et leur demandait toi^ours avec 
•sollicitude des nouvelles de leurs parents.» 
, Son activité éuit incroyable, et les wuoj (blancs) le comparaient sou- 
vent, pour cette qualité, â Napoléon, dont il aimait â se fïire raconter 
l'histoire. Il était partout , allant, courant, partant inopinément , et sur- 
prenant ses officiers par la promptitude de ses résolutious et de ses voyages. 
Qndqnefbis il quittait Tananarivou, â la tète d'une foule nombreuse, pour 
faire de grandes chasses guerrières aux bœufï sauvages; dans les forêts de 
l'ouest, arrivaient effarés et bondissants les troupeaux qu'attendaient la 
zagaye et le lacet Le roi présidait A la boucherie, attaquait lui-même, en 
scjouant, le taureau indompté; puis, laissant surplace sa vaste proie, ras- 
semblant ses hommes au son de la trompe , il «e précipitait dans les plaines 
pour d'autres chasses , surprenait qndques peuplades sakalaves, ravageait 
les champs, {nllait les villages, enlevait les familles, et remontait A sa capi- 
tale, poussant devant lai sa double proie, sea troupeaux de bœuft et ses 
troupeaux d'esclaves. 

Partout oit passait le chef baibare, l'enthousiasme éclatait; il excitait 
autant l'amour que la crainte : il y avait en lai un charme indéBnissable. 
Les peuplades conquises s'attachaient souvent i leur nouveau roi par un 
vrai dévouement, et les Betdm'tanks lui disaient avec sincérité : «Nous 
«sommes à Toot. Vous êtes l'avuille ; nous , le fil : partout où vous passerea 
•nous passerons.» Le roi leur répandit, dans son beau langage figuré : «Je 
«serai votre ami. Ou dit que ce qu'il y a de meilleur au monde , c'est de l'ar- 
■gent; mais les amis valent encore mieux. L'argent est comme l'eau du 
«Seuve, qui échappe: les amis sont les arbres, quU'attachent au rivage et 
•ombragent le sol.» Le roi traversait-41 aa village, les femmes et les enfanls 
couraient à sa rencontre, eu poussantdes cris de joie, et l'accompagnaient, 
en dansant , pendant plusieurs lieues. «Tu es beau , tu es un soJeil ! > criaient 
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Radama était d'une coinplcxioii très-aroooreuK. 11 avait onze fOsmet 
Ugitime*; la loi lui en accordait donze. Bst-oe par on cakal devtriiiptt 
qu'il laissa toqjours nne place Tacanie, afin d'exciter autour de lui une 
grande rivalité de tendresse ambitieuse parmi ses concabines, dont k ikmii- 
bre était innombrable. Sa vadia~bé ( première femne) fut Ranalini , prio- 
ceste «akalave, dont il eut une fille , Baketi. Toutes deux vivent a^jourd^ni 
paisiblement a Tananarivou. 

Les noces du roi et de Rassalini forent célébrées avec une pompe extraor- 
dinaire; et, le soirToiu, Undisque lafouleassiégeait le palais, Radama, 
du haut de son balcon , fit un geste pour imposer te ailence : TVnniMElKi/ 
«NuwuiAiaM/o/aTivez longtemps! soyeiconsacréU cria le peuple. Tmna*- 
f(/ni, répondit Radama; puis, au milieu du calme profond et respectueux 
de la multitude , le roi ajouta un mot , un seul mot. Ce mot fut répété im- 
médiatement par toutes les boucbes avec un tumulte effrojable de rires et 
décris perçants, et l'on vit alors s'eiA:ater à la minute, sur place, la plus 
fabuleuse oi^ dont l'imagination puisse se ^ire une idée. Il y avait peut- 
être 200,000 individus rassemblés k Tananarivou et autour de la ville poor 
la fêle de* noces royales. Ce fut un mélaoge confus, univend, les esclaves 
avec les libres, les gens da peuple avec les noblet-, nul n'aurait eu le droit 
de protvsler contre l'ordre sacré du roi, et le maréchal Bradyloi-oaémedut 
ae voir enlever sa femme ( femme houva , il est vrai ) sous ses ymx , sans 
rien dire. Il n'y avait d'exemption que pour les épouses royales. — On con- 
çoit ce que dut , un pareil acte , eiciler d'indignation et de dégoût parmi 
Ict Buropéem. Le lendemain, Hastie et les missionnaires se rendirent au- 
près du roi , et protestèrent avec sévérité contre l'action odieuse qn'ii avait 
commandée. Radama ritbeaucoup ; il leur dit que c'était là un vieil usage de 
(a tribu , dont les cheN autorisaient la pratique dans quelques rares drom- 
stances, et qu'il avait cru devcûr bire cet honneur i la princesse sa femme. 
Dn reste, il promit qoeee bit ne se reproduirait plus ;et il déclara, en effet, 
par une 1<h spéciale , l'abolition définitive de cette ftte de bacchanales. 

Radama était passionné pour la musique; il avait un excellent ordiestre 
d'harmonie dont les exécnUota avaient été formés au Port-Louis, par les 
•oins de sir Robert Farqnhar. Le lieutenant Boteter déclare que la bande de 
Radama jouait beaucoup mieux que celle du commodore Nourse ; et cdi 
n'cat pas surprenant , les Malgaches sont merveilleusement organités pour 
la musique. 

Nous devons avouer, en bisloriea exact, qne le nrf barbare aimait prca- 
que autant le boire que l'amour, il bisait un grand abos de liqueurs spiri- 
(neuses. Radama exerçait l'hoainUUté très-Iaigement; c'était m joyeux 
convive, et dans sa compagnie il fallait incessamment manger, se saluer de 
toasts suivant le système anglais, ou trinquer A ta française. 

Radama fut un grand roi , un bommc d'une ricbe et forte organisation ; 
il m mort a trente-huit ans. S'il etkt vécu , Madagascar serait aujourd'hui 
en plein essor de civilisation , et l'Angleterre partageraittavec le roi houva 
la gloire de eetu œuvre. Muré LiTiBUin. 
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TOtère appafifîqn 4** '^><**f I ^uu 1b* omtiéei trumaiioaûeiiiiei, — Mort 
de Pierre 1". ~ OhwBBiunent de poIîUipie. — Abandon dei aoBqaHei. — 

Million reliKiciue ohei lei Oiiète* »n« le véf ne JÎÉBuiwtli Artne- 

ment au tHfiie de Sathanne XI. — On reprend lai pr^eti da SIerca le 
a»ii4. ^ OrmniiatMii da la ligna a^ifi^. — 4taMM*m»4t 4t otlenina 
mUHÙe*. — Vfitt 4' ^J^ntohonk-ltaloar^Jj. — If aifrapf* ntfcie^ffofu 
«yfia leif){i^^.^f|npi!i|padfaiinpérialereurB|t dafuUf^erOaifiifmut. 

— lia (Morgit) aaaepte le pioteatarat de la Kniue. — 0>>T"to'B i" ^~ 
filt* de Sarîel. — Ouerre aTeo la Turquie. -^ Ls airoaine centre d'opéra- 
tioni mîlitairei. — Pais de Jlaiij. — Triie de Tîflii |par Aga-Mokamed- 
Khan. — Bèdlaratlan da gneire à la Varie. — OoonpatioB da la •^rgîa. 

— Vouvella mptnra «*ep \m 9**H ** 1* Twqoic- — V*«>t4* <l" MooJiareA 
et de O^itan. — Traité de Ttlra)unanf(il^ pn Xf)^. — O^ire f veç le* 
n^ntagi^df dn OBUoaf«. — fapagfaphie gèoèTale d» Oauça^f . — Conp 
d'ceil (or lei dîlifèreate* ttibui. — Jûmîtei politique* dn Oauoaic indépen- 
dant. — Ugne armte du Keuban et dn Terek. ~ Meinu de* odlc*.— Kar- 
quei ooiaqnei. — Votioni gènéraifli nr la vacaotére dai mntagnatd*. *-^ 
Vriaannian 4" gnene. — Kaligian. -~ tkaamarM 4" aiy U TW. -- fti y p- 
datfi.-ltea«t4 i^ tpm^in ^im^maon. — Viiito 4 bb V|Îiw ïcihoi^(Ç|*e. 



(^Kc le» diverses ^miftu» aniaMqV^s flPC !» fprw et ja (lipl<^m)fiie çber- 
çbfiPt i soumettre au «cçptre nioscpvite, jl ca ett upç ^ev^nt laquelle a 
échpgéjuiiquâcejour Mole |it p.uis^Qçe 4e la RtiMifii nq^s VR^loq? n^rlçr 
des belliqiteiiieif tribut ^V Cai^c^ic, qi^j pift t^ ipainleitir v|cipn«u^i»<:n^ 
ta litvrlé etU p^tiqqali^é de [eyr (Hys, ^t doii^ l'jpij^pffl^i^flce, ç^ isolât 
de l'empire Ici prPTiucoi tr^n»c^qc«siepiiç? , prqiégp ù li F{:|i3 1^ pprse pf Iq 
Turquie aiia(iqiic; outre qu'ellf mmae ind^finipieiit toiit RroJFt de (»n- 
qmAU van ïet Ind» te»cal>ipçt| de l'EurflW ""It «fifl^rsiewiiï ro^npi) 
)'iDii>QrUPç«da(:iffl(aK,et |e r% «piif^uçtei (>eupl^iieï¥(»pt appelép^ à 
jouer lAt ou lard dans les queslionsorieniales. La G^^nde-Brelagaese^lç, 
grftce ji son ÎDiUiict qommf rçiat et ^ sa J4lfllfs>e iuquiit? . a ^r^te^té ^^ fno- 
inent coD're la mar^e envahisfantc fies aan- Mais lasingult^rp o^atiifief- 
tatipn du f^ifen n'amcflit qu( ralei^(i*femeiit ^j^eib les apërati(;Ds de U [(us*ie: 
l'emp^ur Nicolas poun^ivit ses prqiets d^ doinittatioa s^^ la mtme opi- 
niAtrelë; ecdepuuseiif ans bieqt^tqup 1« guerre se proloqieiâ peiRC si 
l'Europe possède aiygurd'btii qi^jques anMona eiact^ sur pe((ç~ni;gt^rif|is(: 
luUe où vieaiiept iocessaHiO[vu( fç brifer (putes |ef forcc^ fnililairçt<^ 
rem pire. 

À ^tic|)f|c fftfm iç tf" des nations de l'Asie n'a 9/^ Vfvm^t fmf^ 



ionyGoO'^lc 



LS R0W3 Pins LS Ç4IICASB. 151 

Ift e^H-ils qtK de pm jwT^t il ^t ^PDÇ ntilu de compléter, autant qife ixnii- 
ble , ce que nous tavons déj^ ïur U sUuation des Russes dans k Caucase , et 
d'eiamioer les ioUrtts géafraus , poliliqueg ou cqmmerciauiL qui se ralta- 
cbent Jl l'occupation ou A l'iadËpendaDc* des montagnes caucasiennes (1). 

On sait qu'unç des plus ardentes préoccupalioips de Pierre |e Grand , le 
rf ve de toute sa vif^ f()t de rétablir le commerce de l'Orient sur tes anciennes 
basfS) et de s'emparer d'un port sur U mer Noire, afin d'en faire le nœud 
dejonction des deux continents. Certes , pour oser former un pareil pnyet, 
il faltaitque le ^niede ce souverain fût bien entreprenant, alors qi^, pour 
réaliser sa vaste conception, oq devait, camme on l'a fait depuis , reculer 
de 150 1 200 lieues le$ frontières méridionales de l'empire. 

Laprisç d'Azof et ]a fondation du port de Taganrok furent, en 1696, les 
débuis de Pierre 1" dans sa nouvelle carrière politique. La fatale campagne 
du Pnilbvint, malheureusement pour lui, retarder l'accomplissemeat de 
ses espérances, pins t«rd, lorsque les circonstances permirent de reprendre 
l'eiéfÂitioQdese* nlans, on se porta ducAté de la Perse et de la mer Cas- 
pienne- \a restitution d'Azof et U destruction de Taganrok , stipulées dans 
le traité dg fruth , devinrent ainsi la cau^ première des expéditions russes 
dan^ les provipces transcaticasiennes. 

A cette époque, |a Perse était livrée A tous les désordres de l'anardiie. Les 
Turcs, s'étaiept emparés de toutes ses provinces occidentales , ji^sqn'au pied 
du Caucase. De leur cAté, l^ moDtagnar<^ profitaient de ta déplorable si- 
tuation du pa;s. la Qéorgie , ainsi que les contrées limitropbfs , étaient le 
tbéàtre de leurs saoulantes excursions. En 1712, les l^ts'fyit, qui forment 
encore aujourd'hui une des tribus les plus redoutables du Caucase, ravagè- 
rent le« plaines 4<t^>rVBn, réduisirent les villes et les villagesen cendres, 
et masaacrèreqt t d'après le récit des écrivains russes, 300 négociants, 
sujets de rpmpire, établis dans la ville deScbamaki. Ces brigandages fa- 
r^uç une occasion que Pierre le Grand ne laissa pas écbapper. Sous prétexte 
de puo|r les Let^liis , et 4e prot^er le scbab de Perse contre leurs ravages, 
ii sç disposa à intervenir i main armée dans les provinces du Caucase. Une 
expédition formidable fut donc préparée. Une flottille , construite à Cazan, 
arriTa aux fmbquchurea du Yolgai et le 15 mai 1722 l'empereur se mit en 
marcbe , A |a tète de 22,000 hommes d'infanterie , de 9,000 dragons et de 
ISJHX) Cosaques et Kalmouks. Les bAtimeDta, chaigés dea munitions de 
guerre e^ de bouche , cAtoyaient |es bords de la mer Caspienne pendant que 
l'armée s'engageait sur la route du Daghestan, grande ligne de passade suc- 

(1) Parmi les travaux récemment poblEës sur la guerre du CaucaK, nous sommes 
hniKni de pouvoir ctter, en premitre ligne , les Études ti reaiarquablet de notre ho- 
norable président , H. Alptaoïwe Denii. Cet Études, pour lesquelles H. Denis a su 
rse t U H r \et doeansMi ht pins nithentiqnes, renferment tans contredit , lor la si- 
taaiiea beWskuu *• RuMM , les BaUms k* plus posUves qui aient encon M mises 
siijBW-BlM anus oatmtsH pan teUesnen <xim|iÛtea,quc do» avons jugé ionlile 
d'sBUfr dau la Tfcit ôntwutipdé dix opéraiions utlllains d« la Kbbîs pudsnt k> 
dix deniièns années qui viennent de s'écouler. 
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ceMiTonent suivie par les iovasiviu des peuples dn Nord et du Midi. Ce fiit 
ainsi que les Biuks pénétrèrent dans le Caucase , et qne les vallées de ces 
iiUGcenUiles montagnes relentirent ponr la première fois du chant des lé- 
ipons moscovites. L'occupation du Ghilan , de Derbent , le si^ de Bakou , 
ftirent les résututs de celle campagne. La Turquie, épouvantée de l'in- 
fluence que la Bussie allait acquérir en Orient, voulut alors courir ani 
annet; mais l'Autriche, prenant l'initiative en Europe, te déclara pour la 
politique duczar, et s'opposa énergiquement aux dispositions hostiles de la 
Porte. La Russie parvint ainsi à se faire céder non-senleiùent le Dagheslao 
et le Ghilan , mab encore des provinces oft ses armt'a n'avaient jamais mis 
le pied. An milini de tous ces événements, â la veille d'assurer déSnitive- 
ment se* conquêtes , Pierre le Grand moarui , sans avoir vu ta fia de ses 
négodations avecla Perse et la Turquie. A sa mort, les grandes idées com- 
merciales furent abandonnées : la politique de l'empire devint une politique 
exctnsivenient envahissante , et le* ciars ne firent plus qu'obéir a la vigou- 
reuse impulsion qui pousse fatalenoent leurs peai^es vers le Midi. Dès lors , 
les provinces transcaucasiennes ne furent plus considérées que comme un 
foyer d'intervention dans les affaires de la Porte et delà Turquie, comme 
le point de départ de conquêtes ult^eures vers la partie centrale de l'Asie. 
L'élévation du célèbre Nadir-Schab , qni s'empara de toutes les anciennes 
possessions de la Perse, -changea pour un moment la foce des choses. La 
Russie , obérée daos ses finances, retira ses-troupes, abandonna ses droits 
snr les contrées situées au delà du Caucase, reconaut l'indépendance des 
deQx Kabardas par le traité de Belgrade, et s'engagea même à n'avoir plus 
de flotte sur la mer d'Axof . 

' Une mission religiense chei le* Ossëtes, qiù occupent le célèbre défllé de 
Dariel , fut le seul événement qui s^nala le rjgne d'Elisabeth dans le* con- 
tréesdont nous nous occupons. Les conversions furent ipeo près nulles, 
maislesOssètesrecoQQUrent, jusqu'A un certain point, la suprématie de la 
Russie. Le but réel se trouvait atteint ; car I'od avait ainsi planté le premier 
jalon snr ta ligne destinée A devenir la grande route de communication en- 
tre la Bussie et les provinces asiatiques. 

Sous l'impératrice Catherine II , les projets de conquête sur ta Perse furent 
repris avec vigueur , et l'on procéda d'une manière plut régulière- On son- 
gea d'abord i prot^er le midi de l'empire contre les Invasions des peuplades 
du Caucase. La ligne armée du Kouban et du Térek fut or^nisée et 
achevée en 1771. Elle comptait alors sciie ton» principaux et un grand nom- 
bre de fOrterotci et redoutes. De nombreuses colonies cosaques avec une 
conttîtation toute militaire fnrott ensuile éuUies sur les deux fleuves 
caucasiens, et chargées de la défense des frontières. Au milieu de tous «s 
Ifféparatifs, la guerre éclata avec la Turquie. Victorieuse sur terre et sur 
mer, Catherine 11 signa, ea 1774, le mémorable traité de Kootcbouk- 
Kainar4ii,qailuiaiBura la libre navigation delà mer Noire, le passage des 
Dardanetlet, l'entrée dn Dnieper, et de plut, loi accorda dans le Caocaie 
la souveraineté sur les deux Kabardas. 
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La paii sinsi eoucfaie, le pranier acte de Catherine U fut une exploniT 
tien pacifique chez la Onèio. On reaona avec habileté les ancieimes 
DéRoeiatioiu, et l'on parrint i obtenir de oe peuple le parcoun libre dot 
déâléa du Cancaie. En 1781 , nne escadre bnpériale reparat dana la mer 
Catpienne, et tenta, niaia inotilentait.de fermer quelque* étabUtsemenU 
militaim tor les cAtei de la Pêne. Cette expédition se bonia ft coawlidcr 
rinflooKe morale de la Hnsiie , et i entretenir entre tes popoiations si di- 
TCne* de ce* provinces des disMnsions qni devinrent ensuite une cause 
d'interrention tériense. Les princes chrétiens de Géorgie et des principautés 
limitrophes subirent les premiers les conséquences de la politique russe. 
Séduits par del'oretdespréseuts, et sans doute aussi fatigués des troubles 
continnels qui désolaient leur pays , ils se détachèrent peu à peu de la Perse 
et de la Turquie, et Bairent par accepter le protectorat de Catherine IL 
Les défilés du Caucase furent donc décidànent ouverts; on s^cmpressa de 
les rendre praticables à une armée , et la Russie put enfin réaliser en partie 
les vastes plans du fbndateor de sa puissance. 

Pln^iard,enl787,laRuBrieet laTurqaieétaientdenoaTêau en armes, 
et le littoral de la Grcasgie devînt pour U |Hvmière fois un centre d'ope- 
ratiCHia militaires. Anipa ( que les Turcs avaient fondée pour protéger leur 
commerce avec lei montagnards ) , après avoir été d'abord inotilement at- 
taqné. Ait pris d'assaut en 1791. Soudjouk-Kalé eut le même sort, mais 
les Cireassiens en firent sauter les fortifications avant de m retirer. En pré- 
seoce de Unt de succès, les (Jiffërenta fitat* de l'Europe diangèrent leur po- 
litique primitivement hvorable aux vnes de la Russie , et l'impératrice dut 
s'estimer heureuse de conclure, en 1792, te traité de Jasiy. Par cette conven- 
tion, quireculasesfrontièresjusqii'anDniester, elle obtint la souveraineté 
de la Géorgie et des pays voisins; mais ta Turquie rentra en possession 
d'AnapaetdeSondjoi^-Kalé, en «"engageant A réprimer les incarsions des 
tribus de la rive gaaébe du Kouban. 

Vers 1796 , Aga-Habomed-Khan marcha contre la Géorgie, ponr la punir 
d'avoir accepté le protectorat de la Russie. TiSis ftit livré au {rillage et mis 
àftnetAsang. A la nouvelle de cette sanglante invasion, Catherioe 11 dé- 
clara immédiatement la guerre i la Perse, et ses armées occupaient déjA 
Bakou et tiae grande partie du littoral de la mer Gaspieooe, lorsque Paul 1", 
«D succédant > sa mère, ordonna l'abandon de toutes les conquêtes qui 
venaient d'être accomplies. Ce singulier début n'empêcha cependant pas 
ce souverain , au caractère biiarre et capricieux , de foire , quatre années 
après, pour la Géorgie ce que Catherine II avait bit pour la Crimée. Sons 
prétexte de mettre fin anx discordes intestines , un ukase émané de sa ma- 
jesté réunit la Géorgie à la Russie. Peu de temps après , à l'avènement au 
trtoe de l'empereur Alexandre , la Mingrélie partagea le sort de la Géorgie. 
Les conqoètes au deld du Caucase furent Mon régularisées, et TiBIs de- 
vint le centre d'une administration dvile et militaire exclusivement mos- 
covite. 

Le contact immédiat de la Russie avec la Perse amena bientôt une rup- 
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vnn v^tn le* Afot puiiwiHiei. Er 18Q(. let Mw^ilt^i n 
ln)lfln^vecU'I>■^(l>|iti, et cette «ampïBiie, coin iii([e(!llpd«179t, Ait uqarqHte 
par Iq prise 4'AP*R^ *'■ ^^ SQu^jgifk-l^ald < et par l'âtabliiMineat det Hiutei 
wr les cotes de 1^ Circssiie. La ipilheureiw lutte <mi «'angaKc;! enti)it« 
«ntrc r^apql^ et i« c«(r Ala^ndrCi et l'interTentiOR directe de t'Anglfterrv, 
[pirfint fin i la guerre f^i déterpiinaiit la ïifEntture de deux traitAi : celui dp 
hpubtiarFiit stipiila la redifitipu 4'AT>3P3' Iiiai(l4 RDwia^omU la BwHrtbiu 
^insi (me la rive gapcbe du Dinplte ) et le* 8(t,0ûQ bonvne» de Koutoufof 
inarchèreut cwtre Napul(^ i c«lui deG((liftan,i{^ lS(4,oe4a fcrempii*. 
entre aulfr* contrat U PagbîgUR , )a (t^qtkÎb. la MiDgrâlie , la proviuen 
de Bakctu ^ Ip âphirvan. Cette 4ernidre cpDyc^gQB était a peiue rati66a. 
que d'iotermiqable» difpuMion* mrgiroit % propot 4e l4 fitatifta de« fron- 
litres. La giferrit r^mmença <ie puuTcau peur «: tenainer en 182S , par le 
le traitii de Turckinaatcbai, cm* çootdda 4 la Rtuait le* .belles awtrtei 
d'Grivan et de Naeltçbivan , reci^la le* fronli^w imqu'aHf rivet de l'Araie, 
et rendit celte puissance matirtstfide tout Iw ftawiflea en Pêne. 

Ce fpt petMl^iit ee« derqi$re> snerres que Ifs pfupladei du Cancue em- 
(Oeucèreiit à ipqifiéler &éTJeH*etneut lit ItussicLa prqtcçlipnqiiâciale acGtrdéa 
aus pQjittlatjpn* chrËtieqpeii , la cbate fuccessiye dn principaux dwl* du 
[layt, I introdvctiiw ^e l'adDHinistratioD ru«»f < avec tes abut et mu vbi- 
iraire, KtulevËreul de violente* tenipttes d^qs |eg prftTtacetcaucatieiuieSt 
et le« nicataguards prirent naturellemeat part k toute ooalitiuii dir^(4« 
cpntre leitr eufierpi cuinmnn. La ligne arpife du Knubai) et du T^rek fut 
awven( at^^uée et maint pcffe çwague nia>acnli \fi i>e*Bhit , les T<^- 
c^^ lit les CirGas*ieW! K dittiP^atreat «otre leot par leur acharoenent 
et leurs audacieuK* eipiUitiuM- W* (qrs U Ru**ic put « faire luw id^do 
1^ lutte qu'elle «ll^it avoir i aoutcRir aai caufin* de l'Alie. 

JtQU* Ipuchoqt eu^Q 4 l'époque ott La RuMie, dâ]nTT«»*M de tout** left 
querelles avec U Perse et la Turquie, acguiert déflnitiïeuKnt. par IvUtiK 
d'AudrinopIc, Aoapa et Sw^ulf'lCalâ, et dirige t«a* «et efforti contre k* 
UKUitagDards (lu Gaucaie. Mail ici la guene prend untou' autre ««raclâtt, 
et pour la faire bien comprendre , wtua aT«ns keipiadejeternncoiipd'wl 

sur la tonc^aphiQ du par^ et d'esquiaier la pouUon re*poctiTedtt trtbiu et 

de leurs ciwemi». 



p chaîne d^ Capcwe pré*ente une conititution toute particnlUrç, <)ni 
n'a rien de cofomun avec celle des ckaloes européennes. Les AlpcSi le* 
Pyrénées^ leiiCarpathei, ne tont acceuibles que par |es vallées. C'eït dans oçt 
vallées que lei habitaals du pays trouvent leur subsisUnce, et que l'^ri- 
culture développe «es richesses. Le contraire a lieu dans le Caucase. Depuis 
la forteresse d'Anapa sur la mer Noire, jusqu'à la mer Caspienne, le ver- 
sant teptaUriiioal n'offre parlMit que d'imnwue^ pUioa ineiioâa, %'iifi- 



ionyGoO'^lc 



us QHHi mm i« wf cuE. uâ 

HV' ffi «T«4iR> iHMH'41 3 e( ^.DOp mMm JlMmH 4li wmt) 4P ■ Qcf|a|>< 

fin ^»m»f •tfrbirtii:* dfini fpi^» it« «m pa^ rit: wofMn «t i^i^tet v^h 

|4B,«Hfl|nRÔB8mr «te ï^rilahitt failt|P<vpp eiwrpenienH^ïirupiï.fiit- 

vmi ytttvefi ^ v^jHbtn «wn^. «i t><»t^fqt sur le^rij |)im grjinftn 

fcirW» fltwteHre fie T^W- IJHapl ?«)t n\léft, W wilt (j'iiitftiiï^piabiff ql^luie* 
(tfint l«i mfif» escarfl^ s(iii( canverM 4^ taroti^illei, ^^ au fopd (le^qiieli 
flçrapi((e|ip,ri^lHï0oufflenMH''MH lifdfi«\ill((Hïet (ie roçl^e» fragnient(ie^ 
je\ ¥!i te »jafl^(i«r «>Wtaflf fl^'tlff^p g^B^ralflinwt le v^r'^BÏ »WienlTi«Bal 
d4 Ifliucaie. Ut(e cflurle i)«Hcnp,iifin pe^l (|(i(Mifr «■« idép de* 4if^pu|)£| 
(HH ddit rpçQR^rfir >>ne qçfllâv çnvatti^is^tf ; f blû(â« 4'QWipeT 1^ ttau- 
(«IW.elle^SYflitÇoatiwHetttiWfiîittWiriveçdWïlïliwircbe wr rt'iftfTW 
flll^able» r^viflS çmt flP Bef^lf tt«flt i)a| ^l'pfflplftgpr la wvi^lerie, \t l'oppq- 
1^^ le i^uii sqttvçiLt ^^ lran«»prt df l'^i-lilleF'F- \^ inilBlagni(rdi( pot pnur 

4h (Wl'ft fiH l« WWluprtÇ |ïluiiili(Ui» ftif«çiit f« deraiçr i| qp^rer fa. rpH^itej 
*IW»ll*l'ipp)eflï i|)| 4tm<mei|t Ipn f(4lfti|Q^ psn$diti99pstire»i W. TÇl'"Wh*« 
ïU|Wl«a(W fftTfls, derrière d'ine^nwtialtlei roçberi, |1^ tpur livrent RriiHWt 
»MP '^im I» çonim* *e^ P'H^ Rieur (riçrt- 

\9 mvfi , la cjialQe ^^ Caiicw pr^septfl d'a^lffis ciiraFWîe». ft'Anapa * 
fiWR ) W ^p|lla^()^e , U long d,^ liilpr^l 4e la wer ^oy^ , yne l)raa(ïhf i»' 
(»»ndaiff HmPKtéF tfe monmp,e» sçbist^tffs 4ûb( |a U^mwr iJSftMW r)|TP- 
ntpa^ l,(t(K) m^irpl. ^9^ U Mvrp de Ifsur $al et 4^ leurs roche» i^f^\^\^ 
PW 'W Tffldre poaqm )inpra(içj(t>1.9 ^^K «rnj^ «urQpéeqrte« , q^qd tijeD 
«Ûffle eiteï qç WiiWt pa» Co^ljer^* 4'ii«p*nétral(lf» fm^\^ tiC* Iwti'Uflla 
de celle contrée, que les Russes appellealTcbprl^ei^fwaKCir^uiçi^, t^m 
BUM^wnent iii4^peMd|«t<, tf, fatfmi,\ nie 4f9 peuiiladet Içp plu^ piçTTi^ 

0^ça^^s6, 

A Gasn «Hntppnç* T^riMiWemm |9 gf^i^f çtMttfte. Mais les t)H>ittaB(tn 
If reiirept du liilqral, et jmu'^ M'f^Tf^li^ 'e r¥fMT4 BQ découvre . Ifi Uwft 
t^l li| mer, (tw 4^ FOllÎpea pe^ ^lev^, dominé^ au OQrd par d'immen^ 

w«rpç» qw fprpiisBt çpmrt^sçipeBt V^c(** 4ç i« Rïtw «ajr^le dupaiiçaat!. 

Celle coQtrée , faiblement défendue par sa consUtutinn lupographiimp, ^ 
l'Ahk^KUOovL te halilmm <m 4ft ^ MmfflfUrc ï 1^ ftwBilF. Ah n(ff4. V»r 
le vemvt sfp(«airi(iiial , i, |'oue»t 4? ■> fou^l (oilil^lr^ 4^ Mnnlok A Ti0i> t 
l^bitç tip «oindre G^40rablts 4? tnt>VI. l» m«* fùi^ Mï Mae çip^ 
de uM^nw fMi^i hsi «uim «oDstititâ^ pi. v^iutHH pcMtf» rëpuï>iiquc(, 
Qrtte ((e >'Aiie«t , 4<pçii4ant de la Circanie çl de l'Abadu , «qnt en guerre 
tnniiafi^h) avec l'eWPlrei ^id's qw te Mogais, ttatuU^t lei plains de 1^ 
rive g^ncbe 4u ILoMban , et les tribi» de la grande Kabar4> * r^nnûusnt 
la fouYertineté du çur. Mail levr (i>uati|aio^, tOKi^un e^tr^ement p|4- 
Wire, ^eta^ff|itiIwiTe^ilW^ve confiance f la RiissM;. An centre, ^upje4 
4f l'Slttntm , TLven( les S«ua«p(t(( , ^^ImMit indpiQpl^; dans leur voi- 
lÏMBe > «DÇt(P3f4 te dçux veff^tl 4? <l^B'fl 4« Djtneli r<l»iiieat te Infi04- 
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dwt et k* OMètet, tribns ncepOoiuwUet eMentidlenKiit différentai te 

peuplades aborigènes. EnSn, Ji l'ett de la grande nmie de Tiflii, noue 
aTOD*, au bord du TtrA , )i petite Kabarda et le pays dca Koomika, 
momenuaémeot soumù ; pnis toutes cet indomptables tribos , dont Scha- 
mil est aujourd'hui le véritable Abd-d^ader, et qui l'étendent sur ka 
deux verants du Caucase jusque dans le Toistnage de la mer Caspienne. 

En réalité, le Kouban et le Térek, qni partent de ta cliatne coitrale pour 
aller se jeter l'un dans la mer Noire, l'antre dans la mer Caspienne, pen- 
▼ent tOt considérés comme formant an nord les limites polilique* da 
Caucase indépendant ; c'est le long de cts deux fleuves qoe la Russie à 
organisé sa grande l^pie armée, défendue par des Gossquet et des dCtacbe- 
menls de troupes de ligne. Sans doute , les Husses ont franchi cet fyintiires 
tepteotrionales sur divers points, ils ont jeté quelques fortins jnsq&e dans 
le pays des Circastiens, desLesghis et desTcfaetehenzs; mais ces postes 
^rét, où de malheureuses garnisons se trouvent cernées le plus sou- 
vent sans issue , ne sauraient constituer une occupation réelle du toi sur 
lequel ils sont établis. Ce sont , par le felt , autant de tentinellet perdoet 
diKit le rAle consiste uniquement à tarveiller de plus pris les monvementa 
des montagnards. Au midi, sur le litUMraldela mer Noire, les possestitma 
impériales se bornent, depuis Anapa jusqu'à Gagra , à qa^qnes forts d^ 
tacbés complètement isolés et privés de toute communication par terre. 
Un blocus rigoureux a été établi sur cette cAle. Mais les Tcho-keties , aussi 
intrépides daot leurs MIet barques qu'au milieu de leurs montagnes, n'en 
ftaiKhissent pas moins de nuit la ligne de vaisseaux russes, pour gagner 
Trëbisonde et Constantinople. AUleurs, depuis la Mingrélie jusqu'à la mer 
Caspienne, les frontières sont moins bien tracées et longent généralemcat 
la grande chaîne du Caucase. 

Ainsi limité, leCaucase, y compris le territoire occupé par les tribus toa- 
mites,préaenic A peine 6,000 lieues carréesdesurface;c'est pourtant dans 
cette étroite n^gion qu'une nation vierge, aux habitudes efaevaleresqnet , 
t'étevant au plus à 2,000,000 d'Ames, maintient fiËrement ton indépen- 
dance contre la puissance de l'empire russe, et soutient, depuis plus de 
vingt ans , une des luttes les plus opiniitres dont l'histoire moderne hsse 
mention. 

II a déjà été question de la ligne année du Kouban et du Tért^. Cest ici 
le lieu d'«a faire mention , afin de compléter notre coup d'œil général sur 
leCascascLaligneduKonban, exactement semblable ft celle duTérdcest 
détiMdue par les Cosaques de la mer Noire, tristes débris des fameux Zapo- 
rognes que Catherine II eut Uat de peine à réduire , et qu'elle colonisa en- 
suite au pied du Caucase pour les opposer aux invasions des montagnards. 
Bile «e compose de forts et de postes de surveillance. Ces derniers ne sont 
que des espèces de guérites élevées sur quatre piquets à une cinquantaine de 
pieds au-dessus du sol. Deux Cosaques y sont en sentinelle jour et nuit. An 
moindre mouvement de l'ennemi , dans la vaste plaine de roseaux qui 
borde les deux rives du fleuve , un fanal est alluma et bifit^ au-demis de 
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U gtririte. Si le danger devient plus imminent, on met le fen à une énorsw 
torche de paille et de goodron. A ce signal , qui est reproduit de poste eo 
poste, tonte U ligne prend les armes, et m nn instant 6 à 600 hommes 
•e troarent riunis snr le point menacé. Ces postes, génCralement composé» 
d'une donzaine d'hmnme*, sont très-rapprochés les uns des autres, snrlont 
an pntagca dangereui. De distance en dinance on a élevé de petits tartt 
vnt des retranchemenU en terre, et qoelquet piices de canou. Ces forts, 
on plutAt ces redoutes , ont de 160 à 200 hommes de garnison. 

Cependant, malgré toute ta surveillance eiercée par les Cosaques , soa- 
vent de concert avec des troupes de ligne , les montagnards n'en franchis- 
sent pat moins la frontière, et poussent dans les provinces limitrofriies leurs 
iDcartiona qu'accompagnent toujours le massacre et le pillage. Ce sont de 
•anglaue» mais de Intimes rqtrésailles. En 1835, 50 cavaliers pénétrèrent 
dans le pays des Cosaques , allèrent i 120 lieues de distance piller la colo- 
nie allemande de Ha^ar, et attaquer l'important village de Vladimi- 
roflca, nr la Konma; et, chose bien reroarqnaUe, retoonièrent dans 
leurs oMmtagnes sans avoir été entamés. La même année, Kisliar, lur 
la mer Caqrienne , fut saccagé par les Leaghis et livré au pillage. Cea ex- 
péditioiis hardies prouvent d^i combien est insuiSsanle la ligne armée 
du Caucase, et à quels dangers est exposée celle partie de la Rnnie méri- 
dionale. 

Sur le littoral de la DierNoire, la ligne des fortins est tout aussi bible, et 
les Tcherkessea n'y sont pas moins audacieux ; ils enlèvent les soldats ruaiet 
aons le feu de leurs redontes et viennent insulter les garniwus jusqu'au 
pied de leurs murailles. Pendant m<ni exploration de l'embouchure du Kou- 
l>an,nn chef ennemi osa paraître un jour devant les portes d'Anapa; il 
n'^targna rien pour irriter les Russes: il les traita de lâches , d'hommes an 
cœnr de femme, et les défia en combat ùogulier. Poussé à bout par ses 
invectives, le commandant du fort fil tirer sur lui à mitraille. Le cheval du 
montagnard se cabra , et renversa son cavalier ; mais celui-ci , sans licber 
la bride , remonie en selle, et, s'approchant encore pins près des murailles, 
il décharge son pistolet presque à boutlpOT'tant aur les toldau, et regagne au 
galop la monU^e. 

Quant au blocus établi le long de la cAte par la marine militaire, l'e^ 
cadre impériale n'est pas assez habile pour le rendre réellement efficace. H 
u'j a guère que quelques chaloupes armées , montées par des Cosaques qui 
in^rent des craintes térienset aux Tcherkesses. Ces Cosaques descendent, 
coQune ceux de la mer Noire, des Zaporogues. Antérieurement A la der- 
nière guerre avec la Turquie, ils étaieat établis sur U rive droite du Da- 
nube, ofi leurs ancêtres s'étaient réfugiés après la destruction de leur setcha. 
Pendant les campagnes de 1828 etl829, on réveilla chez eux les sentiments 
de nationalité , et de gré on de force , on les fit rentrer tous U domination 
de l'empire ; puis on les élablit dans les principaux forts du littoral du 
Caucase, où ils firent chargés de la surveillance des côtes. Courageux, 
«■treprenants, dignea rivanx de leurs ennemis, ils montent des chaloupes 
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U ^«ttë tlb liotlb a^bt pas tteritlit d& vtsltet m tHbUt lUdépëâdl^tlif , 
et d'ëtudier |iar tlbiu-itteiue leUt état fkilttlque \A marat , hbut it^HtfetiÉs 
pas ddfa^ db Ibtigi détails stir lébn IhdeilM «t lïùH idiitittlLtoDS', Ublû ilom 
cdHteilt^rUil^ d'indlqUêr iël Hrtacipdllx Inllb di! IliUt- baract^ fel de Hirb 
apiirëËlet- tout ce qui , dali^ MH liabitudal , peilt (!i»^r aat! tSHiiltie til- 
buenctt tdr iHitf relâtibDS avtt il Rbssle. 

De tdUlift les petl[tiad«« dii Caticase , léi Clrtâsïleh» sdtlt, ^d^ f^aM- 
dit, due âë fcellH llui fëi)r»sttiant le thléUk cbtté ttatdt^ t^Htliltife A 
VlBOUhebtié dotit l'ima^lhalloii htst {«160 â révCtif ttl tribus dé (^ thotl- 
tag&ei. tbUt^ge bErottiUË, IntËllI^etlcé; MiUlê Hthài^tiabtË, h nature lettl- 
i tout ddâne. (% lidë i'ai snnutit admire daUk lËitt- taràbtiMj c*bs( ttiib 
dignité ft'OItle kt hoblé t}i]i be le déttleht jaiUali bl ()ul, bfam i!tti J'àillb 
aak Eedtlitibnis \t*i tllD6 t^fevàlereftinéï et I la pMM H jittis IrUËdtë de Is 
liberté liatlonale. Je m tip^^ïWi ((Ue péilclailt nloa MIJout 3 ÉUteHhddlt, 
me trouvant un matin assis devant la maison d'un marchand avec pltislËUli 
offlcléh HlUbJ, Jb ^ié dtHvef bn CIrbàSsIeb fdrt tiial vetll, |larat5sant 
ap|iat-tetilt I là dernlËI-e l:las^ Il S'al-I«tï â^âut la boàtlqtie ; Ki |)bHdaill 
qu'il UarCbàtidBit quelqdeï dent-ééj, iious examUiânles ibn tabrC; J'f Idk 
dîstldi^temedt l'Inscripllon latinb ^nno DoUuM IJMt, et ta latne tne partit 
«tre d'Iine trethpe superlebf b. Ux Rul^en jogeretlt aUtrbinént , ca^ tli hé6- 
dlréut Ib ctU^kd ad CîrbaSilba aVecles iHartjuës d'iin véritable dâiaih. dèlul- 
d repf it stin flrtbb iahs t<l-offiret- otlb {taille . fit Volet- citmitie d'bn bodjl M 
rasdir tlfae poigtltk tte plJllj de !sa barfat; (Jtiis, t^ttaobiahl Srdvénlent i 
fcheval , il danlt bti jbtadt stit- iMrs cdtbpagiJobR uH regard plein d'un tUlt 
pHs ïl jttdrond (jtt'aacHdb bxt)t«^ton tie lanralt le rendfé. 

Ùê 6lrta!slétll, IddJHut^S etl llittti, Mut B(!ttei-aledi(<bt Ibtlt bien ai-iuét; 
Leur équipement consiste en une carabine , un sabre , nh Idng ftoighat^ lit 
iin piilatet pasi» sOiM la bËlntU^b. Ltnr cd^tUnlb, t^ihifqdabfb ^»t ton 
élégatlce, Ib bbtbpdsé d'Un pàdtalbn étroil , UtlnH tuoiqtle bbtiHei sert«è 
autmlt de la taille; ei pbftabt deH barlDtibbltrb» aMtiei ^ùt- N ptrliib | A 
enfln ^ d'dh bondet rbhd gaibôtté i bntobl^ d'ttdfc mtirtdtr dbifb bO bf ïtldife 
à tbngs t>dlH. Lbrtqd'll (iledt bd ^d'it rait froid , ih le bodvrbnt lit tetb d'titt 
capuchon (bacblilcjei s'enveloppent d'un matltbatl defedlre ihipbrmeiUlfe 
appelï boUrlta. GaTslIm ihHtIfiabIbï ; Ils iliôtitent des dJbtanft de petift 
taille, biais d'ode fbrcC bt d*uneaMedr savi ^alb; plus d'dhe fols la 
postet ImpeHaux bdt constaté que deii ittSraudebn cireaMiens avaiebt fait, 
dans l'eSfacb d'une ntlItJbiqn'aK et 30 IlCues. Lbraqne cbt montagiiirdk 
sont pôonsiVls par les RUssei, Ils n'bKitent pas devant les IbrrmtS M 
plus ImpéttKiti. SI le ehevai est Jeune , et n'a pas eaoOn iti dKtitC pM^ 
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ctti crttnét (lâlllettsii, h cavalier le twasse au gaiOp JttitjU'an bord da 
Mvîn ; pois lUl tenvraut la ttte de sa baurka , Il s'élabcb (iitsque i&iljburs 
ImiHinéifaebt au mlllea dte flots liet pldl rSpIdeï. 

La GI^Midu nidtliéDt tdmirabléunnt Itt armes i Ibn , et ne niât tiab 
moinit habités i te td-vir de leur Itiutt (kiiglllrd a deux traDchiUtt. Oa Icï 
k TUi ilvec cette talle arme, se préci|>iier pif--dé«iu6 Ifes baléboettes enntf' 
Biles, llUIgnirde^ \JA toldati, et eofohbcr des baUillOUs arfH. Lonqb'ils 
Ibfit cerna ddnt leurï fbl-tï on lenrs village , tans aObune chance d'éva- 
UMt , iU MeriHent tadvcnt femtties et euf^nls , mettent tt Fëu aUi ksbita- 
tidns, fet périMent aU tnlliea des fladilnes plotOt que de se retadré. Cbtdtbë 
tons Ici peuples brieUlaux, tla n'at^udoBiteiit Ibuii monaet leut^ blessés 
((D'à la dbrniËre extrémité, et rleti ne taut-ait peindre l'aciiamemeiit avec 
leqtiel lit combatient pour les eblever a l'ennetni. 

Il serait difficile de donner des Idées pt'éctses silt- let prinétpes religieux 
SI» dinrses natlotis du CaUcdse. On a reptoché i la plilpaH d'entre elles 
d^e IdolAtres ; inais nous croyons ce reproche totalémelit déoùé de fonde- 
tnént. Le paganlinie, le cbrlstianismé el le tnabortiétisilie ont lour d toiir 
exercé leur influencé sur ces peuplades; Il en est résulté cbez elles uu culte 
sans nom, sans doctrines arrêtées, dahs leqdd apparaissent à chaque ibstant 
les pratiquer let plus superstitieUsesde leurs croyiincesprimitives. Les Lés- 
ghig et les tribus de l'est sOUt seuls réellement mabométans. ^ûantauxdt- 
sètet , aux CircassienS, aux KabardieDS et autres tribus de l'ouest , ils gétii- 
blent professer Un pur déisme mélan^ de quelques notions chrétiennes ut 
inutulmaues. Dn pense que le chrIsClanisihe a été apporté i ces petipies pat- 
la célèbre Tbamar, reine de Géorgie, qui r^ba vers la fin du xii" siècle. 
Mais il est infiniment plus probable qne ce sont les colooies grecqiies du 
Bas-EmpiTC, et plus tard, telles de la république de Gènes eh Oriiiiée , qui 
ont propage la Idi du Christ dans le Caucase. Les Tcherhessei 6ht encore au- 
jourd'hui En grande vénération les croii et les ancïehnes ^liset de leUir 
pays. Ut Y font de freqnents pèlerinages, et chaque innée, des ofFrandeb 
bt des sacHflees lAnoigoent de leurs ancleobes tiDyances. 11 parait abssi 
qne la nt^tbologie grecque a laissé tte nombreuses tt-sces dans la Cirtassie. 
Alnti 00 tïtroUfe cbez presque toutes let tribut , l'histoire de Saturne, 
celle des Titans essayant d'escalader le ciel , et bedUcoUp d'autres encore 
qni ne permettent pat de douter que les Idées religieuse^ de l'ancienne GrËce 
aient pénétré dint le Caubase. Ce qui cdractéMte SmiDemment le cardctëre 
tïligieili des Gircassiens et des ti-ibus de t'OUtst, c'est une absence totale 
de fâbatisme. Les prétendus inspirés de Oitii iint touJbUrs été repousses pal* 
fcul.et la plupart but payé de leur vie leith tentative de prosélytisme, ti 
n'en est pas de même sur le versant de l'orient , oO la pilIsSaface de Scha- - 
tnli te base en grande partie sur l'influebcé religieuse qu'il exerce sur les 
tribut. 

Lorsque deux peuplles sont eb guerre, 11 ètt rarb que l'un ne toit (M 
calomnié par l'autre, et que le plot fbrt, pour justifier son ambition , ni; 
dénature pas le cancttre national it «m omanL tTieit aiul q&e IM 
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RtiMCs, cherditiil ft faire passer les habiunts do CanCMepour dettn- 
vages contre letqueb (ont moyen d'extermination est permù, débitent In 
rfcits les pins absurdes sur les tortures que leur férocité inflige i leun 
captifs. Il n'en est rien cependant J'ai souvent rencontré des militaire* 
qui avaient été prisonniers dans la montagne, et tous, unanimement, té- 
moignaient des boni procéda dont on avait osé envers eux. Les Circanienc 
n'emploient la rigueur que contre ceux qui résistent on qui ont tenté pln- 
lieurs fois de s'écbapper. Mais alors leurs mesures sont parfail£ment justi- 
fiées par la crainte que ces fugitifs ne transmettent auxRnssesdeprédeiix 
renseignements sur la topographie de leur pays. Quant i l'histoire du crio 
de cbevil haché , introduit sous la plante des pieds pour empêcher les éva- 
sions, elle a été étrangement amplifiée par quelques voyageurs, (hi n'a pa 
me citer, dans le Caucase , qu'un seul prisonnier de guerre qui ait été bod- 
mis i ce supplice. C'éuit un médecin de l'armée avec lequel j'ai eu moi- 
mtme occasion de converser. Il n'avait en à se plaindre d'aucun mauvais 
traitementdclap3ndeBmoQtagnards;maislasoif delà liberté le tourmen- 
tait : il avait essayé trois fois de se sauver, et c'était seulement apr^ la troi- 
sième tentative que les Tcfaerkesses avaient eu recours au terrible moyen du 
crin de cheval.— Pendant mon séjour aux eaux du Cancase, je vis une jeune 
femme russe qui venait d'être délivrée par un détachement du général Grabe. 
Peu de jours aprte notre arrivée , elle trompa la surveillance de la famille II 
laquelle on l'avait confiée, et retourna dans la montagne. Ceci dépose an 
moins en faveur de la galanterie des Gircassiens. Au reste , perscmne n'i- 
gnore , dans ce pays , combien est profond le re^;>ect qu'ils professent pour 
tes femmes. Il est bien rare, pour ne pas dire impossible, qu'on puisseciler 
des prisonnières russes maltraitées par eux. 

Les Circassiens ont été de tout temps dans l'usage de faire prisonniers les 
étrai^ers qui abordent leurs cAtes sans aucun titre de recommandatiw. 
Cet uiage a été flétri de (onles les manières. Il n'est cependant pas aussi 
barbare qu'on a bien voulu se l'imaginer. Entourés d'ennemi* , en botte i 
d'incessantes attaques, défendus surtout par la nature de leur pays, cet 
montagnards, jaloux de leur indépendance, ont dû devenir naturellement 
soupçonneux, et ne permettre à aucun voyageur de pénétrer dans lenrs 
retraites. Ce qui pronve que cette mesure d'interdiction n'est Dullement le 
résultat d'un caractère sauvage, c'est qu'antérieurement aux attaques de 
la Russie, il suffisait de prononcer le nom d'un chef, n'importe lequel , poar 
Cire accueilli et traité partout avec un dévouement â tout épreuve. Ras- 
surés par ce faible indice de loyauté, les montagnards, en perdant leur dé- 
fiance, ne songeaient plus qu'A faire honneur i l'hôte qui avait invoqué la 
protection d'an de leurs chefs. 

Hais une autre accusation bien plus sérieuse pèse encore sur les Circas- 
siens. Je veux parler du commerce des esclaves qui a si souvent soulevé la 
généreuse indignation des philanthropes de l'Europe, et dont l'abolition a 
valu k la Russie tes félicitations de tous les publidstes. Nous sommescertcs 
bien loin d'être partisan de cet odieux trafic oA Thranme se diange eo 
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nurcbandiK : ivce ks idées que nous ont .données notre cirilisalion et 
notre pbihMofAic, nous le réprouvons sons tontes ses formes, partoat 
oA il se reproduit. Cependant, pour rendre justice aux peuples de l'Asie, 
non devofu faire remarquer qu'il y a bien loin de la servitude orieutalc, 
ï rcsclavage tel qu'il est constitué en Russie , dans nog colonies et dans les 
différentes coorrées de l'Amériqnr. En Orieot, l'esclavage devient, par le 
hit, une véritable adoplron, qui, le plus souvent , réagit hvoraUenient et 
•ur le moral et sur la condition matérielle des individus. Celte conditim 
n'implique nullement une dégradation quelconque; entre elle et la classe 
des gens libres, il n'a janiaix existé cette ligne de démarcation hérissée de 
préjugés et d'orgudi que l'on trouve partout ailleurs. C'est ainsi que je 
pourrais nommer un grand nombre de hauts dignitaires de la Turquie qui 
ont tons été primitivement esclaves, et qui ne rougisMnt nullement de 
leur origine. Il serait mtoie difficile de citer un jeune homme du Caucase , 
Tendu aux Turcs , qui n'ait pas fourni une carrière tant soit peu remar- 
quable. Quant aui femmes , dont en dépit du blocus russe il arrive encore 
de Fréquentes cargaisons dans le Bosphore, elles sont loin de déplorer 
leur sort ; elles s'esiiment , au contraire, très- heu reuses de pouvoir partir 
pour Gonitautinople , qui leur afin en perspective tout ce qui peut sé- 
duire une jeune fille en Orient. Sans doute, au premier abord, tout cela 
suppose l'absence de ces liens, de ces affections de famille auxquelles 
nous attachons tant de valeur; mais il ne faut pas ouUier que les peuplades 
du Caucase ne sauraient être sainement jugées sous l'inRuence d'idées ex- 
closivement européennes, et que, pour apprécier leurs actesileurjnsle va- 
leur, il faut tenir compte avant tout de leur état social, de leurs mœun 
et de leurs traditions. On ne saurait se le dissimuler, en Circassie , la vente 
des femmes se résume par le fait , danit ies préliminaires indispensables qai 
précèdent (ont mariage cbez les Orientaux; avec cette seule différence que, 
dans le Caucase , vu l'éloigneuiHiI, c'est un agent qui se charge des transac- 
tions pécuniaires, servant ainsi d'intermédiaire entreles parcntsde la jeune 
fille et cehii dont elle doit devenir le plus souvent la femme légitime. Les 
parents se séparent , il est vrai, de leurs enhnis, ponr les confier presque 
toujours i des inconnus; mais ils ne les abandonnent pas pour cela, ils res- 
tait en communication fréquente avec eux , et les Russes ne captorent pas 
une seule barque sans y trouver des hommes et des femmes qui se rendent 
A Constantinople , uniquement pour voir leurs enfants. 

Cest un fait démontré, pour quiconque a visité Te Caucase, qne tontes 
leshmilles, même celles )ouL<«ant d'un haut rang, recherchent comme un 
honneur le placement de leurs enfants en Turquie. Ce sont toutes ces re- 
lations, ces alliances, pourrais-je dire, enlre les Circassiens et les Turcs, qui 
ont valu a ces derniers la grande influence morale qu'ils exercent encore 
de nos jours sur les tribus du Caucase. Le litre de Turc est toujours ponr 
les montagnards la meilleure des recommandations, et il n'est sorte de 
coniidération dont ne jouissent ft leur retour les hommes qui ont passé 
quelques années de servitude en Turquie. Au resie , les Russes eux-mtmes 
IV. Il 
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partagent complètement no* opiDinns t cet ^ard , et ù de pniiunles cou- 
sidfratiODS politiques ae le trouvaient pas eo jeu , ilt ne M[^;e^aieIlt nulle- 
ment A entraver la prétendue traite-du Caucase. Ce qoi le démonlre de la 
manière la plus évidente, c'est Ja propo^tioD que fit en 1843 un génfnl 
nisie,deT^ubritercetraficetdcle faire au profit de l'empire, en accor- 
dant aux wjeisdu ciar le privilège exclusif d'aCiqnérir de» etclaves cireaa- 
liens. Ce projet devait naiurelleinentavortericar il est par trop absurde de 
vouloir comparer la servitude nine à celle qui est en vigueur à Constatiti- 
Dople. Rien ne pronve mieux combien les idées des Circatsiens diffirent 
de celles qui leur sont attribuées , que l'indignation soulevée en eux par 
l'esclavage tel qu'il est organisé en Bussie. Je rapporterai ici ane anecdote 
qui paraîtra tans doute étrange i bien des personnes ; mais le fait dont il 
s'agit ayant eu lieu sous mes yeux , je puis en garantir l 'authenticité. 
En 183S, il passa à Rostof sur le Don un détachement de montagnard* 
destiné â faire partie de la garde d'honoeor du prince Paskéviick ; l'on était 
alors au plus fort des chaleurs, et deux cavaliers, voulant se baigner, dé- 
posèrent leurs \etements dan:, le bateau affecté au service de la douane. 
Certes, il n'y avait là rien de Ebrt répréhensible ; mais les employés de la 
douane en jugèrent autrement, jetèrent les habits dam la rivière, et as- 
saillirent les baigneurs à coups de bâton. En un instant, le tumulte fut i 
son comble ; tous les monlagnards se raiisemblèmit sur le port , menaçant 
démettre le feu i la ville, siàl'instant même oa n'accordait pas à leun compa- 
triotes une éclatante réparation. L'alarme se répandit parmi les habitants ; 
le directeur de la douane s'empressa d'aller trouver lui-même le chef da 
détachement, pour le supplier de ne pas donner suite à ses menaces, et A 
l'appui de ses instances, il lui offrit une somme asseï considérable pour 
lui et ses compagnons. «De l'argent, répondit le chef indigné, c'est bon 
cpour tes Runes, k l'Ame basse et vénale , c'est bon pour vous qui vendez 
ahommes, femmes et enfants comme un vil bétail, mais chei nous, dans 
■notre pays, l'honneur d'un homme fait A l'image de Dieu ne se vend pas; 
■ que vos employés se mettent i genoux devant mes siridats, et qu'ils leur 
odemandent ainsi pardon , c'est la seule réparation que noot exigeons.! On 
accéda aux désirs du chef, et le calme se rétablit immédiatement dans la 
ville. Les paroles que nous venons de citer sont historiques ; elles prouvent 
que les Tcherkesses ne rqardent pas la vente de leurs enftnts comate un 
trafic , et que, dans l'éiat acluel de la civilisation du pays, cette vente ne 
saurait nullement être considérée comme incompatible avec les afiectioas 
de famille et les sentiments d'honneur et d'humanité. 

Les Circassienoes ont été célébrées par tant d'écrivains ; leur beauté est 
devenue le (bème de lant de ravissants porirsiu , que saos doute on nous 
permettra d'en dire ici quelques mots. Malheureusement nous sommes forcé 
d'avouer que la réputation de leurs charmes nous paraît être fort au- 
dessus de ta réalité, et que les femmes, dans le Caucase, sont beaucoof 
moins remarquables que les hommes. Nous avons été accueilli dans l'inl^ 
rieurd'iue fomilte priiiciJ!re,etiU)HSD'avautroaT4 nulle part cabantA 
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farfailea dosl il «H ti woawnt qatsIiM-diins let RtotioM de vofi^. ht 
■wito rtm q«i km» lit n!cllciiicat frap^ chn eu fille* de U mimusap, 
^«tl'ritfgMKC dtlcar imrDRrect lagrice unmiUbledelMr* pan, itmua 
CircaMienne n'ett embarrassée de «a penaaBe;Kiuik»knH^ caniBeiaai 
l«btoetrd,<M>praaéHMrfyeinat InatiitaitaikiplnMbiael kayliu 
fiHloPMqMs: Misée rapport, illeett iaeaniauUaiiwt mpéiwm à Mat 
m crw t'ari n ta CD^nBiierit parâteoc paavwi (rodoire de {rioi lédBiiaBt, 

iâ sranle céMferité dn fc«Ht* du CaMatt boi» leanUe avoir pris sa 
•awcB d>M ha baiars isCsMtaatÎMple, ot lea Tares, fnaà» admiratenn 
de leurs channes, Ici recherchent avec le plas vif empreuemenL Hak 
e u m m te* Tnrt co«q>reiUKai la beaaU tout aalNMiot i|ae naua , et ^ils 
laftat prfawtpalaMm ewuiw dans l'embc ap aiBl et ta IbriM des pMs, 
H B'eM amHMHRl AsMaast qae kar jasenwl ait iadiit en etrtnr les 
vayaifears m Ortal. Au rater tout eoadnettaM qw les GîKaHîtnaes m 
ttjlHaM pas «anptéMHMBl k Ijpc idéal rtT4 par Isa Botapdcas , saua 
nmanet laia de Itar «oatcstar tes brillaaies qaatitris dant la naïve les a 
<» i d m wti u >l- daaieai dtaa sent aitraynrtea, graeîeaaea, aveaantes ^nr 
fétraagar ; et aon* eompreseas irts-blea ^ae tcar aiaaUe btspiu(il4 leor 
ait procuré pla» d'un ardent adniralaar. Aiaai, te taftgnr hoMaBdaia 
Jcad Strass as sa Ism pas d« RHrel'éloge 4ts bmmé» *» Caacaae. 

•Les feannss de ca pa^,dit-it, «al toaces de t'agrdmsaC et je aaMis 
«i|art (|ai taa fattatnwr» etk aoat beitss et fort Maiwkea,«t cette titan^ 
■Aear eat nCiée d'an il Waa aateris qw ee n'est qas li» et que rases aoi 
•tadraittoa 11 faM m^H» loieat poar Mn uae beaM parlMte. Leur froot 
•eKgnadet uni. et, tant ta tecaarsde rsrt,elletmtsipeadeMarcils, 
«qu'on dirait que ce n'est qu'un filei de soie recourbé; elles ont des yom 
«grtads et éeai et^eiasde ha, It aeabnaïaaraérksKvreavernieillet, 
•la baoehe riaaie et petite , et k neaton «anMae il dait ftre poer actevas 
•va ovale parfait. Lecoaetia gorseaat LaWaaekeuretKmboapaiBt qa* 
■deanadeat Iti oaaaaîasears dans uae bsaaié adMvét ; el sar aa dua plein et 
«MaaccaBi«)ea(J9e,loabentdelaa«t ebeoeai data aoaiear da pins bwM 
«jak, tsaUM aauawa, (|ael(|aefoii tresaéa, et (psi arssaipafarat (oujoars 
•agréablnaeat la toar da viaa^ Ea parlaal de tsar sen , j'ai passé viu 
•eaaaow o« Isk ks dhaestaHoniaes, et cap o s d dt ï a'csi risa d'aussi rare 
■asqaè névita plas d'aiteation ; les den gtohasy saat bien pkeée, bioa 
•laiHéa, et d'aae kraKié iacrvjairts, et j» pan dira, stoa eiaférer, «pia 
•jaaMk rin *a hA a Uanc, û plaa prapre, aa da tsar plas g r aa d taia 
•étaai da ka tarer laMtesjoNra.depaaTfdMsat-etks, de te readre lodi- 
■BDes,par trop de négligence, des grAces que le ciel leur UL Lear (aille est 
rtslle,graBdi] et sisée.et toate lear penBone poarvue d'un air libre et 
•dégagé. Avee de s» beaai doas , elles ne soat pas fart erudlet et ne s'ef- 
•frayeot pas de Tabard d'aa lioBBe, de quelque pays qu'il toiti et , soii qu'il 
■les apprôdK on qu'il les toocbe , bten loin de le rdaler , elles se feraieat 
«serapale de Feaipècher de eaetUir ee qu'il Nat de là et de roses pour ma 
I fcaafwl de jutle grotiaar. Mak m les fc w a i sant lwiks,k»BurisaaW 
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«li bcMuqu'ils voient d'an air froid cajoler leurs femmes, dut ils ne tsnt 
«ni fou, ni jakHii,alléguantpourrai«>Qqti'ilest des femmes comme des 
«fleurs, dont la beauté serait inutile s'il n'y avait pu d'yeux pour les regar- 
«der ni de mains pour les toacher.B 

Noos ne sommes certainement pa* aussi enlhoasiaste dans notre ji«e- 
ment que notre ami Jean Stmys , dont les attertioiis sont loin d'être k l'abri 
de tout» criiiqne ; mail nous avons cru bon de citer m paroles , ne fAt-ce que 
pour laisser juger à nos lecteurs si la riante imagination de œ voy^^enr 
n'a pu contribuer à propager en Europe la r^niaiioe de beauté des femmes 
du Caucase. 

Virici , à propos des habitudes conjugales et de la vie inUrienre des Cau- 
casiens, le récit d'une escaisioD que je fis le Itmg de la ligue armée du nord, 
en 1841. Pendant mon séjour a Ëkatérinodsr, on me parla l>eaucoup d'un 
prince icherkesse allié de la Russie, et fiié sur la rive droite du Kouban , 
9 nue douiaioe de verstes de la ville. Je m'empressai donc d'accqiter la 
I^vpasition que me 61 l'atumao Zavadofski de m'adjoindre un officier 
et deux soldats pour m'accompagner chez te chef Icherkesse. Nous mon- 
tâmes tous à cheval, parfaitement armés, selon l'invariable tiabitndc 
du pays; et, trois heures après, nous mettions pied à terre au centre de 
l'aoui circaMi«ii. Nous fAme* immédiatement entourés par une foule d'in- 
dividus dont la [ritysioitomie n'avait rien de bien accudllant. Cependant, 
lonqu'ili apprirent qne j'étais étranger a la Russie, et que je vaaîs 
uniquement pour demander quelques heures d'bospiulité i leur maître , 
ks fKnU se déridèrent; à la froideur première succMa bientôt la plus 
franche cordislité, et l'on s'empressa de me conduire à l'habilation du 
prince. 

La demeure princière cwisistait dans une miséraUe cabane en terre, 
eooverte es chaume, devant laquée nous trouvimo le noble tcherkesse 
es chemise, pieds nus, étendu sur une natte. 11 nous reçut de la manière 
la plus bienveillante; après nous avoir complimenté sur notre arrivée, 
il se bAta de foire sa toilette, il se fit apporter ses vêtements les pins élé- 
gants et sa diaussnre la plus coquette ; sépara de ses armes, qu'il eut bon 
soin de nous faire admirer, puis nous introduisit dans la cabane qui lui 
•MTait de logonent pendant le jour. Il y régnait le dénAment le plus 
absolu. Un divan , recouvert d'une natte de roseaux , quelques vases , une 
aelle. Furent les seuls <^Jets qui attirtreut notre attention. Après quel- 
ques moments de repos, le prince mnii pria de fùn une visite d sa femme 
et à sa fille qui, déjà averties de noire arrivée, étaient extrêmement dési- 
reuses de nous voir. 

Ces dames habitaient une chaumière particulière, composée, comme 
celle du chef de la famille, d'une seule et unique chambre. Elles se levèrent 
A noire approche; et après nous avoir salué avec beaucoup de grftce, en 
nous indiquant des sièges, la mère s'accroupit Jl la turque sur son divan, 
tandis que la jeune fille vint s'appuyer gracieusement contre le sofa ot 
not» avions pris place. Le cérémonial de U réception terminé, nous remar- 
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qiilnic» avec sorpriie q« le dief dfeMMot n'avsit pu fraitchi k «enil de 
tm perle , et qu'il «e oe&lentait d'avancer la itte poor répondre à no* qaea- 
tioDt et parler à ta femme. Mon ofâcier coiaqne se hila de me donner la 
defdecette lingnlière condaite: il m'apprit qne chez leaCircaaaîHu.im 
mari ne peut , tane manquer A xm honneur, entrer de jour dans les appar- 
mnents de sa femme. Cette loi , rigoureusement observée dan* toutes la 
familles tant loit peu distinguas, et dont ancun voyageur n'a encore fait 
mention , a-t-elle sa source dans le désir de prolonger les jouissances d'nn 
premier amour, ou bien u'eat-elle qu'un indice du peu de cas que les 
homoMS ftont de leurs femmes, sous le point de vue mwal? C'est ce qne 
nons ne nous permettrons pas de décider, n'ayant pu i^lenir à cet égard 
aucune notion précise dans le pays. 

L'appartement de la princesse présentait un peu {dus d'élégance qne ce- 
lui du mari. Nous y troovâDies deui larges divans gamis de couiiins en 
soie brocfaéed'oretd'argent, des tapis en feutre peint, plusieurs bahuts, et 
une fort jolie corheille à ouvrage. Un petit miroir russe et le trophée d'armes 
du mari servaient d'omeineuts aux murs. Du reste, point de plancher sur 
le sol ; le ptitre remplaçait les tentures; et deux petites lucarnes, garnies 
de valets, suffisaient i peine pour laisser pénétrer un peu d'air dans l'iD- 
térieur. 

La princesse, qui nous parut avoir de trente-cinq à quarante ans, était 
peo capable de soutenir la réputation de ses compatriotes, et nons ne Htmes 
rien moins qu'éblouis par ses charmes. Sa mise seule attira notre attentitm. 
Sous une redingote en brocard, i manches courtes et galonnée sur les con- 
tures,elle portait une chemise en soie dont la large ouverture laissait voir bien 
au delà de ce que la décence peut permettre. Un bonnet de velours , garni 
de galons d'argeat-.desdieveux lisses, coupés en cœur sur le froot; on voile 
Wanc, partant du haut de la tête et venant se croiser sur la poitrine; puis, 
eaSn, un diftle ronge, jeté négligemment sur les genoux, complétaient sa 
toilette. Quant à la jeune fille , elle noua parut charmante : des traits déli- 
cats, une peau éclatante de blanchenr, une robe blanche , un kazaveck 
rouge serré autour de la taille, et des cbcveux noirs s'échappant en un 
nombre infini de tresses de dessous son bonnet , formaient un easemble des 
plus gracieux. Ces deux dames furent plus aimables que je n'osait l'espérer. 
Elles m'adresstrent une foule de questions sur mon voyage, mon pays et 
mes occnpations. Honcoatume européen les intéressa vivement: elles fn- 
TOit surtout émerveillées de mon chapeau de paille. Toutes leurs manières 
étaient, néanmoins , empreintes de quelque chose de froid et d'Impassible : 
dki ne se décidâ«nt i sourire qu'au moment oCi un large rideau, tom- 
bant par accident , dén^ subitement la princesse & mes yeux. Après quel- 
ques minutes de conversation, je donandai k la princesse la permission 
de faire son portrait et de dessiner l'intérieur de sa deoicure ; ce qi^'elle m'ac- 
corda sans difficulté. Mes dessins terminés, on nous servit une collation 
composée de fruits et de petits gâteaux au fromage, à laquelle je fis, 
pour ma part , peu d'honneur ; puis , le aoir étant venu , je donnai le ttgual 
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ik !• Ntrâite. A iMfff Mrtifl , noM (fONvian 1dm le* ludâUiito d« l'aosl 
riMM. Mab la jote la plu tiacAre régisit mu- Cmiu* 1m BgnrMi tàttaa 
«onhit BK Mmr ta nuiB anal moD départ. Um escorte oombreuaa aa 
■iitina(liap(KiiioB,ettapri(uie liii-nièin« maou à dieval pourBOHao 
eampagaar use partie de la raitl& Arrlvéi à aMtonia da ÉJutériaodar, 
■oua aoua embraaiinaa comme de vieillea CMUiaiiaucea. Le cbef uharkaiat 
nprit la direOiea de aon a*iil ; et ce nt fvt pn una mu seotinnit de n- 
gret que neualaaçamaaBMelievaBX dn tM doit capit^ dea GooiqaN 
de la mer Noire. 



MÉMOIRE 

SUR 

L'ÉTAT HYGIÉNIQUE DE LtGYPTE. 



DHIXI&ME r ABTIE (1). 
I. — Prophjrlaxi£ rfe thomme. 

■ Que l'on ajoute i toutrt ces cames de destruetîon fe dfploraMe fataliane 
obligeant tout secours Intelligent , et l'on aura une idée du spectacle dé- 
diiraot qu'offre l'Egypte pendant une épidémie. » (Emangard , Mémoire «r 
la peste.) 

■le conçois qu'au premier abord on reste épouvanté devant un pareil 
désordre, surtout quand la malpropreté la pins révoltame est â l'ordre du 
Jour; qu'elle est derenne inhérenie aux mœurs d'une popntailon tout en- 
tière , et que les habitanu dn pays ne lui attribuent jamais le moindre réBtl^ 
tat funeste. 

Mais si nous admettons, avec le docteur PeHarfit , aque la petne physique 
et la peine morale, les germes pestilentids répandas sur le globe, la polln- 
lation des animaux malfaisants, dérivent de('a»af(e anormal que nonsfaî- 
•ons des élémenls qui sont entre nos mains, » nous trouverons que c'est 
l'ignorance qui a hit le mal et que e'esl t la science de le détruire. Si 
les circonstances actuelles ne permettent pas de hire tout ce qui pourrait 
remplir une indication anssi noMe, aussi philanthropique , Il faut j travall- 



(I) VolrleeaMerpr«eMent,pagon. 
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1er chacon suivant fts tonet , s'y nciter réciproquement , tenter , explorer , 
et surtout ne pai crier i l'imposable. Nous nous convaincrons aussi que 
l'Egypte est nn des pays les plus favorisés par U nature : sa position géo- 
graphique est admirable; par sa belle latitude et la fertilité du sol , la va- 
riété des prodniu que cette contrée pourrait donner, si elle était bien admi- 
nistrée, elle ne le cède à aucun autre. 

L'opinion la plus répandue , relativement aux causes de la peste , c'est 
qu'elle provient généralement de ta putrthciion des snbstinras animales et 
de la décomposition des produiu végétaux , dont tes émanations pénètrent 
dans l'économie. Il faut encore autre chose, m'objectera-t^n sans doute. 
Bn effet, je suis loin d'admettre que ce fléau naisse d'nne cause unique; Je 
suis persuadé qu'il résulte d'influences diverses , qui , s'entr'aidant l'une pat 
l'antre, arrivent aux effets tes plus déplorables. 

Afin de remédier à l'intensité d'une aussi grande calamité, it ne faut 
point perdre de temps à cbercher ^ spécifiques : c'est a l'hygiène publique 
qu'il faut recourir. 

Toici les moyens que je propose : 

1° Opérer le rouissage du dianvre et du lin 1 1500 pas de tonte babita- 
lion. Cette mesure, trè»Mlutaire , serait d'autant plus facile a exécuter, que 
les campagnes d'%ypte sont remplies de fossés, de canaux, de réservoirs, 
oft l'eau ne manque jamais à l'époque du rouissage. 

2° Les grande* réunions du peuple, telles que les foire* de Tanta et de 
Sldi-Ibrafalm , devraient être l'objet d'une surveillance spéciale. On dispo- 
ferait de place en place des fossés de la profondeur de 3 à 4 pieds , et de la 
longueur de 20 ft 25 pas, destinés à l'usage de latrines. Tons les jours on 
répandrait nue l^ère coudie de la terre enlevée, pour recouvrir les ma- 
tières Kcales nouvellement déposées. Dès que chaque foire serait terminée, 
les fossés seraient totalement eomblés. Je sais que l'agricultare pourrait 
tirer bien mdllenr parti de ces engrais très-riches, mais l'ignorance des 
Mlahsett si grande, qu'ils préfèrent la terre poudreuse aux fumiers pour 
porter dans leurs champs. Antre part, ces matières seraient une source 
abondante de produits agricoles : en Egypte , elles n'engendrent que des épi- 
démies, des épiiooties et la mortt 

3* Une loi sérèn obligerait les gouvemeurs des provinces S exiger que les 
dielks^l-helcds fissent couvrir exactement les égouts des mosquées et antres 
conduite semblables ; l'écoalement des résidus s'effectuerait au ieban par 
des canaux souterrains communiquant avec des fasses vastes et profondes, 
bermétiqaement fermé». 

4* L> police veillerait aussi A ce qu'aucun cadavre ne s^ournât snr les 
chemins, les places publiques ou dans le voisinage d'habitations quelcon- 
ques. On en ferait l'enfouissement i 200 pas de toute demeure, ayant soin 
de creuser ft 5 pieds de profondeur au moins. 

6* On établirait l'usage de nettoyer les rues de toutes les localités, deux 
on irob ftrn la semaine. Les fUmiers et ordures seraient transportés à 2 ou 
300 pasdei porta de la ville on du village. La, lesfdlah* pomraien i« 
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prenlre pour les porter daiu les cbamp» i l'époque du labourage i eomme ib 
, le foDt ordinairement. 

ff* Il faudrait aussi ne plus enrAler pour l'armée des enfants de douze k 
quinie ans , ni des hommes d'un âge trop avancé. Cette règle salutaire sera 
d'autant plus facile à mettre en pratique actuellement, que la paix secon- 
solidnat de {dus eu plus, les circonstances n'obligeront point & recourir à de 
pareilles congcriptioug. 

7° La viande des bestiaux malades ne devrait plus Atre l'objet d'aucune 
spéculation , à moins que l'affection , purement accidentelle, ne fAt le ré- 
sultat d'une cause extérieure, telle qu'une fracture ou autre cas semblable. 
Afin que l'on n'eût aucun doute sur les effets ultérieurs de cette alimenta- 
tion , il faudrait eneore que l'animal fût égorgé avant le développement de 
la fièvre traumalique , autrement on aurait manqué lu but que l'on voulait 
atteindre. 

8° 11 serait indispensable de désigner d'autres lieux pour faire les inbn- 
matious ; car les cimetières sont généralement placés au milieu des villes 
ou des villages, entourés d'habitations, et souvent Irès-rapprochés d'elles. 
Cette mesure est de toute rigueur, et l'on ne peut trop inùster pour obtenir 
sa réalisation, TU l'urgence du cas. Comme les peuples arabes ont une vé- 
nération religieuse pour les restes mortels de ceux qui furmt ou leurs pa- 
renlsou leurs amis, je pensequ'ilseraitpnident, pour ne point alarmer les 
consciences, de laisser les anciens tombeaux dans l'aidroit qu'ils occupent, 
de le contenter d'y faire des réparations afin d'éviteiJe di^agement des gaz 
pernicieux qui s'en échappent; decboi»run autre endroit, situé à 4 ou 500 
pas de toute habitation ; d'y faire planter des acacias et des sycomores autour 
des nouveaux emplacemenis ; et d'y pratiquer une avenue avec les mêmes es- 
pècesd'arbres, qui partirait des premières lombes et irait aboutir à la partie 
correspondante de la ville ou du village. La végétation étant d'une activité 
surpi-enante en Egypte , il ne foudrait que quatre à cinq ans pour que ces 
plantations fussent admirables. Peu i peu les habitants s'habitueraient k 
aller prier dans les nouveaux cimetières, qui leur offriraient un ombrage 
très-agréable et même salutaire pfndant les chaleurs de l'été. Deux lustres 
suffiraient pour qu'd ne fût plus question des anciens tombeaux, que 
eomme objet de pieux souvenirsl L'antiquité romaine avait raison de 
croire que le bois sacré était iodispensabte à la salubrité de la ville; la 
science aujourd'hui justifie la tradition. 

ET Les eaux amassées autour des villages, lorsque le Nil déborde, ne sont 
potables que depuis le commencement d'aoAt jusqu'à la fin de novembre; 
passé cette époque, elles ont acquis toutes les mauvaises qualités dont j'ai 
parlé précédemment Pour empêcher les fellahs d'en boire, il faudrait en 
procurer l'écoulement avant leur détérioration. 

10" Vu la rareté du bois en Egypte , les excréments de certains herbivores 
doivent nécessairement être employés comme combustibles; mais on poar^ 
rait en faire la préparation au dehors des localités, et ne pas en placarder 
toute la partie extérieure des maiwiu. 
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Id finît l'énnmCratiui d«« principiax moment que l'oo devrait employer 
comme propbjlactiqaei, et qui ne pourraient Être résiliés subitement ; car 
d l'oD abwdait tout A. coup les diverses propositions d'iiygiëne dont j'ai 
parlé pins haut, on n'obtiendrait rien de satisfaisant. Je le répète encore, 
la malpnqireté, l'ordure, l'infection, sont tellemenl en usage àxz les Ara- 
bes égyptiens, qu'ils s'amusent à tourner notre propreté européenne en ridî- 
Giile, tandis que la vermine ne leur laisse pas un instantde repos. Malgré la 
dottcnir naturelle des habitanU de l'ÉgypU, il faut, dans l'intérêt des 
principes que nous professons, agir avec toutes les précautions possibles. La 
BcieDce du bien gteéral ne peut surgir tout à coup après des sifecles de bar- 
barie et d'Ignorance , ceUe transition est toujours crïlique et difficile. 

J'ai placé mes articles d'application pratique d'après l'ordre qui doit être 
suivi pour leur réalisation; celte méthode est motivée par l'étude de* 
bcnnoMS et dea choses que j'ai faite sur les lieux. 

On serait d^à parvenu a faire placer les routoire dans le lointain des 
habitations , a obtenir plus de propreté dans les rues et les chemins, i di- 
miouer l'insalubrité qui se maoif^u à la suite des grandes réunions d'in- 
dividus... que l'on rena>ntr««it encore les taggat allant puiser l'eau dans 
les mares boueuses et fétides, plutôt que de faire vîngKinq ou trente pas 
de plut et prendre l'eau bienfaisante du Nil ou des canaux qui en provien- 
nent. On verrait Clément les femmes pétrissant leur pite d'excrémenu 
au milieu de la maison ou devant les portes, et en hourder tout, depuis le 
•oijusqu'a la terrasse. Ces deux mauvaises habitudes offriront plus de dif- 
ficultés que le reste. Mais si, comme il faut l'espérer, avant de le prendre 
Gorpa à corps avec ces deux vices, que j'ai placés les demien , l'anéanlis- 
•ement ou la diminution successive des autres avait d^i procuré de grandes 
améliorations sanitaires, la réalisation des dernières deviendrait beaucoup 
plus factte. Cette assertion vient encore à l'appui du principe déji émis 
d'aller pas i pas, sans trop heurter les pr^ugés. ■ Le véritable progrès 
doit s'opérer d'unemanière insensiblo (De Maistrc.) 

• Nous ouvrons les voies... d'autres que nous reculeront les bornes aux- 
quelles non* noua serons arrêtés.! (Bourgelal.) Lorsque l'on se rappelle 
comment te passé de nos sociétés d'Sun^te a pu se transformer comme il 
l'est maintenant, aons le rapport de l'hygiène 1 que ne devons-nous pas es- 
pérer d'obtenir en Orient, quand nous possédons des sciences posilives,drs 
priocipes fixes, dont le succès ne laisse aucune incertitude? D'ailleurs, la 
thèse que je soutiens n'est pas nouvelle , il n'y a de neuf que les développe- 
ments nécessités par la gravité du mal que je veux combattre; je nerai- 
•onne que sur l'évidence des faits , que sur des expériences accomplies 
intrt part. 

En vain m'objecterait-on que c'est l'inondation du Nil et la culture du 
rit qui déterminent la peste, pour en induire que ces causea ne peuvmt 
être détruites. 

La culture du rii n'a lieu que dans la partie septentrionale de la basse 
Egypte. En tirant une ligne qui passerait par UnibelIoéBCiSanafirh, Chou- 
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brah-et-Yéiiim, Méfaallelreit, el Goddab, Cifre-Kechacbes, ou ne tronve 
plus de riz veii le sud. Cependant Talcah, Mantourafa, Nabarofa , etaulret 
endroits silués au milieu de vastes riEières , n'ont jamais présenté plus de 
morUlité que les alentour» du Caire on de Tanta. 

Ce n'est point non pins le débonlemfnt du Nil qnl détermine ia peste : A 
l'appuide celle opinion native, j'invoquerai le lémoignaKe d'un mMecin 
phito«ophe,donl le nom seul doit hire autoritéen pareille matitre:«L'& 
Sypte est paiement purgée des pluies de l'équatoir et des brames dn nord; 
l'on y trouve un dimat salubre, un fleuve immense, et cependant docile; 
une lerre fertile sans art, sans faUguet, inondée sam exhalaisons morbiS- 
(|ues. B (Volney.) 

Ordinairement la peste cnramenoe à Alexandrie , et l'on ne peut pas dire 
que c'est l'inondation qui en est la cause , puisque le Nil et les alluvions qu'il 
produit restent éloignés de cette ville. Le principe de l'épidémie est lonjoura 
ft R>»^Tyoe , quartier sale, boueux , Ktide , oA II ne se rencontre pas de 
filières non plus , puisqu'il est situé au bord de la mer et environné par la 
villedeionsiesautrescAtés-, an Caire, et par les mêmes raisons, c'est pres- 
que GonsUmment dans le quartier juif que s'observent le* premiers cas de 
peste. 

Cette maladie se manihste chaque année en figypte ; mais son intemité 
ne correspond point avec les degrés plus on moins considérablea de l'inon- 
dation. Son apparition coTndde seulement avec une température do 16 à 30* 
Réaumur , qui ft vorise la décomposition des substance* animales ou végé- 
tale). C'est ainsi qu'en hiver («srtouten février et mars ) elle sévit plw 
partienlièrement aa C»\H, dans le Sald, la partie raéridioDâle du Delta, 
•'y continue en avril et mai, pour finir complètement en juin, juillet et 
aoftt, malgré tontes les communication* postiUa avec la ville d'Alexan- 
drie , ob la aisladiu cesse raremest d'exercer ses ravages, mais oft elle re- 
commence ordinairement dès l'automne. Sauf quelques rares exeepUom, 
quelques anomalies , voici la marche géoérate que mit le développement de 
la peste en Egypte. 

N'importe comment l'on entendrait et commencerait la réfllîsatiOB sno- 
eessive des articles du projet qui précède, tout en faisant la part aux pr^n- 
gés,aax mœurs, aux habitudes, il serait urgent que chaque vice ftttaltaqoé 
avec vigilance , sévérité; de ne pas se rebuter, d'employer même, au bfr- 
soin, les punitions corporelles et les amendes. 

Lorsque j'ai été employé en qualité detmédedn sanitaire en Syrie, j'ai 
observé beaucoup de malpropreté; mais je n'ai rien va qni patsse Hn com- 
paré a la saleté dr« Égyptiens. Si, par l'emploi des moyens que je propose, 
on parvenait seulement i rendre l'Ëgyptecomme la Syrie, on aeeomplinrit 
an grand progrès. L'Égyptien obéira s'il a lien de craindre tes panittcms 
eorporetles on péenuiaires. Je gémis de proposer de pareils moyens pour ob- 
tenir h santé publique; cependant l'expérience m'a déjà prouvé qu'avant de 
changer le système pénitentiaire des peuples, il est tadispentaUe d'ivoir 
modifié le milieu toeial dans kqnd ib vivent. 
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AotaMitMnmt i\ae (m vériubtm «amct de Ië pMl« M Mbt flm «aeMn 
|tNr Ica iBéd«ciw q«i ont •ériemenKiit étwllé eetti nMMie en È^yfU , H 
tKt tnTai)l«r i ienr «itirptlioii , ta «Hnfeattrt diraeUamt par rbygifeM 
publi<|ue t car, malgré l'uLilité des lazarets et des quaraniaian , ces moyeiw 
Ma'a4reNntqB'a«xctteta dH lerrMe fltaa pealilwtial , et ca taïMcnt sub- 
tkOtr le principe 4aM tMie ud inteesHé. 

II. — Pro^ylaxle des anintaax (AwwMifMW. 

Je «m (fii'lt m'frt inpoMfble de traiter M rhygièitt àm aahMai ia- 
«HMtqDcs ane lonie l'étendue et l'inifNtaaM d« sujet. Je ne ftrai qn'in- 
fUqner dea merarea généralis iMt faf pn mol-mtaH esoaUur Ica faon* 



Je commeneerai pv rapporter l'hiMoire de « qui a M aeeompU è Cboo- 
bratp««aBtdeta,«> peut prévoir ee qa'il aenit powiUe d'oUc^ ai h 
fayaéiaH Bogveraé par Dite admiqistratioD tage et eivllisatrfce. 

ACfawibra, en lÙfi,os prit des monn» s^vèra peur l'hygiteedM a»- 
Hpèdfls et dea anlmani 1 (p-mae* eomea : on etungca , modilla , varia k 
r^tme alîmenisire; on pratiqaalepaBaemeataia main; oa exerça la pro- 
preld eanvenaUe , on l»gea k» aatmwx dans des élakkt al des dcaries 
nkni «oDHratte*. 

Les bons résnliats se se flnnt point attendre longicmiNi car, dès l'an- 
■éeinSfta mortatfté épbootiqae avait complétsinenl CMsi danskharai 
et le domatne de Gboabra ; tandis qne les mêmes tniladies coati nuaient de 
ravager l'Ësrpt« comme auparavant. Non-seutcment l'améHorallon ae ma- 
■riltsU aor tes bêtes existantes , mais encore par Is bmrae tanlé des mères 
sar celles qnl devaient nattre. Précédemment un oomptait an inain un 
quart de femelles svortérs, et la moitié des poulafM naisiaient naorveux, 
hrrineui , difformes. Bn 1838, lUO et 1840, on obtint d'umi bdlee et 
abondaulM produetlons qne dans les élabliieenienig de ce genre les nkai 
dirigés de la France on de l'Amleterre, 

La morUlité des moniona est «maUmment granda par toute l'AgypIet 
cependant, les pertes sont moins graves dans le Satd que dans la bane 
%yple; plus dans le Delta qu'as IMMré on ê Ras-el-oàadr , 4^eat-*4ire 
i|M les troopeanx sooffrent d'autant moins qu'ils babitent des ptlungi» 
pins aees, plus élevés. Bn (837m 1838, lorsque les bernertes modèles forent 
piaeées «H mlHea des marécages de Sibirbé, de Ombracore , de Méfaallet- 
d-Otmaney, dns (a basse Egypte , et que les rations etcbes prescrites psr 
les règlements manquèrent, il mourait 30 bttes ponr 100 par an, terme 
majt». En 1889 M 1840, ks troupeaux UtHukumérmt, ito forent conduits 
dans k Béhéré; Iccfaiffre de la mortalité diminua aubitement et ne s'éleva 
pins qn'i 10 ponr 100 par aa. Las avorl^acnu forent avisi moins fréquents 
an fureta mssnre que k santé B^D^nk des BonlOBS sa rélaUit: ici, comme 
partout , il T a amélioratioa composée, oti malheur compost ; nue calamité 
« entraliM néoeaitiraiient d'autres avee aUe. 
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Le* rteltats beareu obtenu dans rhytpèoe de* animaiix , M^t à Chon- 
bra oa ailleun, sont dot à la çenéYinatt habileté de M. Hamont, fon- 
dateur et iupecteur général des inUitutiom de médecine vétérinaire en 

Il serait de toute indispenaabilité (|ue les bestiaux fnamit logés de ma- 
nière à être à l'abri des inteoapéries de l'atmosphtec. Cette amélioration 
coûterait peu de frais, puisqu'il n'y 'nrait qu'à ajouter des plandiers aux an- 
ciennes étables; t>arlà,onéviterait une fouie de réperciusiMu qui survien- 
nent i la suite du iraTail,lorsque, étant échauffés par la fatigue, lesbœub 
sont exposés aux vents froids, a la pluie, ou seulement à l'hn m idité. 

La nourriture, généralement insuffisante, devrait être plus copieuse et 
de meilleure qualité. La méthode prélendue économique de dimlnoer la ra- 
lim des animaux de travail est toi^ours suivie de pertes plus ou moiosoon- 
sîdérables. 11 est aussi de toute urgence que les bestiaux mangent au moins 
pendant nne heure avant d'Mrecwiduits à l'ean; ils n'en sénat qne mieux 
disposés a s'abreuver convenablement, et i opérer l'acte essentid de la m- 
mination. L'usage adopté par les Égyptiois de conduire les bestiaux an Nil , 
ai sortant du travail , occisioime très-souvent desindigesU(ms,detméléo- 
risations, des maladies de poitrine et autres accidents. 

Si «es animaux étaient l'objet de quelques soins de propreté, oa ne tes 
verrait point couverts de ces croûtes épaisses et de ces gerçures hideuses qui 
finissent lAt ou Urd par se rem^ir de vers, et désorganisent la peau. 
Comme ilseraitdifficiled'étrilléretde brosser chaque jour tous les animaux 
d'un domaine, on pourrait commencer par un certain nombre d'animaux, 
et continuer de manière que tous fussent nettoyés au moins deux fois 
la semaine. Le pansement k la main bien exécuté fovorise la transfûration 
cutanée, qui, à sou tour,joue un rAle sympathique Irès-élendu sur toutes 
les fbnctioag de l'économie. 

Tons les soins hygiéniques précédemment indiqués sont susceptibles de 
produire de (jiMiides améliorations, mais ils ne peuvent ranédier k tout. 
L'agricnilure raisonnée devrait fixer l'attention du gouvernement égyptien 
d'une manière toule particulière; elle seule peut compléter l'œuvre, anéan- 
tir les épidémies et tes épizooUes, en fournissant à tous les ét^ utiles une 
nourritnre abondante, saine et variée. 

Pendant les grandes chaleurs de l'été , tes bestiaux ne se nourrissent que 
de grains et d'herbes sèches, souvent poudreux et détériorés. Bn hiver, ces 
mêmes animaux né mangent que du trèfle, très-aqueux alors que l'inon- 
dation du fleuve, répandue presque partout, produit des brouillards ^mis 
qui ne se dissipent souvent qu'à midi et quelquefois se prolongent toute la 
journée. Cette habitude vicieuse favorise les influences Auteste* de chaque 
saison. 11 sérail pourtant très-facile, ainsi que je l'ai vu faire à Ghoubra , 
d'obtenir du verl pendant l'été : s'il en résultait nn peu plus de dépense, elle 
serait compensée au centuple par la bonne santé des animaux , par les pro- 
duits qu'ils foamiraienl. La nourriture sèche serait en partie conservée 
pour l'hiver, le resle pourrait Ctre donné dans l'été , afin d'éviter l'unifor- 
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isité de régime; ayant soin, UMlefoii, de hire prédominer le vert pendant 
l'été, et le sec ponr l'hiver, afin d'atténner autant que possible les ia- 
BaeDces eitrtmes de diaqne saison. 

Si l'homme doit savoir remédier aux maladies de ses animau domesU- 
qoes, cela ne snffit pas : son intérêt bien entendu exige encore qull ap- 
prenne ft les soumettre â des rt^les hygiéniques bien ordonnées, autrement 
les épiiDOlks viendront prouver que l'on ne va jamais impunément au dell 
de certaines limites tracées par la sature. 

Tont ce que je viens d'avancer relativement â l'hygiine des animaux do- 
mestiques a été développé sous toutes les formes possibles, écrit, répété 
mille fois aux beys , aux ministres , et même au pacha d'Egypte ! Si on com- 
pulsait la correspondance que M. Hamont et moi avons eu l'honneur d'en- 
tretenir avec le minisire de l'instruction publique, pendant les années 1836, 
t837, 1838, 1839 et 1840 , on serait «tonné de voir que des conseils aussi 
utiles, aussi faciles à mettre en pratique, aient été négligés, oubliés, 
perdus. 

Oa n'a pas suivi nos «niaeils, mais il a été impossible de se soustraire 
aux conséquences d'une oonduite opposée. L'épinotie de 1842, en enlevant 
les trois quarts et d«ni des bestiaux de l'Egypte, a dft prouver suffisamment 
que nous n'étions pas les apôtres de l'erreur. 

Pour remplacer les animaux morts en 1842, on en a fait venir d'Erze- 
roum : faute nouvelle ajoutée à tant d'autres. Quoique le pays d'Erzeroum 
soit situé sous le 40* degré de latitude , l'hiver s'y fait sentir aussi vivement 
qu'en Ecosse. J'ai la certitude la plus complète que cette translocatiiHi sera 
^tale aux bestiaux qui la subissent. 

On devrait pourUnt se rappeler qu'en 1836 il arriva d'Italie en Egypte 
une domaine de belles vaches, qui succombèrent en moins de trois mois, 
malgré les soins les plus asûdua. A plus forte raison , que doit-on espérer 
des bestiaux d'Erzeroum, habitués à un hiver de 12 à 16 degrés de Froid, 
qui vont être placés dans les cheflicqs, soumis à un travail désordonné, aban- 
donnés à l'influence du kbamsine (vent brûlant), sous un ciel de 30 à 40 
d^Ës de chaleur? On peut prédire avec assurance que leurs ossements 
iront bientôt augmenlerlenomhre,d^i trop considérable, de ceux qui ont 
pâi en 1842, et précédemment!... 

Condarion. 

Si l'on jette les yeax sur la carte d'Egypte, en tirant une ligne qui , parlant 
d'Alexandrie, touche i Hoche, Damaoehoure, Sanehoure, Rahmanieb, 
Méhallet-abon-AIy, Sourrates, Méballct-el-Kfbire, Séméooaie, Oioubra- 
core,Cbamanehoure,Naubb,Cimbelloène, Abou-Kébir; ensuite gagne le 
nord par Menzaleb, DamiËte, et retourne à Alexandrie en cAloyant la 
Méditerranée: on explore une vaste contrée, autrefois riche et fertile; la 
place des villages ruinés atteste que seulement depuis une trentaine d'an- 
nées la dépopulation s'est opérée. Sauf le voisinage de Hausonrafa , qoi 



ionyGoO'^lc 



174 

comprend un petit eanUm pcopU et ïitt caltiT^, CMriUM, PanwMn, 
Nabarob, Fooah, Lalpbé, Roëeile, Oantèle, at qMiqHS village* pant- 
més sur les bords du Nil... excepté cela, difje, t«Kt nt dfa crt et ab»- 

Cafre^l-Cbaidc eU terit en graves letlrea wr la eartet mis ceUa Diia6> 
rable bourgade n'eai le chcMîeu que d'iue centrée inenlta, «A l'eau im Nil, 
s^oumant faute d'irrôaiion et de caoau , B'csgesdr* que tie» p l aM c e dm* 
récageiues. Je t'ai parcourue , celte terre inbabildai i la ylace da» villagaa 
et dea lumeanx, je n'ai tu que des dmhkmuz de dtaunbrci) la plai&c, 
dépourvue d'animaaxutiks, ae m'a prtaeattf yiedea Uwipeaw ée i in (^n ( 
des renards et des efcacalt. 

Les aie» lours de Tuta , qiwiiiii'^^prDcfcaNt de Mt <tat de détrttat , t^ 
sont paa encore parvenus. 

Le Méoouffieb, qui forrne la poinle nériéîonaèe du DdU , « la iside 
proviDce d'Sgypie où l'on tt^uve dn monde dana tous lea vUlafica. 

Le Oiargbieh est dans un état de misère complète et rempli decfa^icqu. 

Le Kelioubieh et la proTince dcGbiieb Mal micHx que le CbargliUb , 
mais i un moindre de^ qne le Meooufteh. 

Le Sald ressemble au wrd delà banc Égjpte; en retirant qaehpetTlthl 
principales, (elles que BéôisoueF, el Paroùme,elHiBMt, llaDEalottt,6yoiitk, 
KheiKfa,elc., on ne rencontre çk a U que de ouMvaia Cbcflieqi etdesftr- 



Cq>eudant la nature avait tont dispeaé fcm la yreapérité do l'bmiBe m 
Egypte. L'hiver y est inconnu. Bxcef»t£ pendant Ifâ jour* de khaoBaiate (vnt 
du désert qui se fait sentir souvent en avril et nui ) , lee ebalciirs de l'été 
sont rendues snpportaUei par le souffle jeuvoalier dea vents dv Mrd ; la 
fertilité du toi po-mct jusqu'à iroia récolta de céréaka par an. Maliré lOM 
ceaavâniagta, l'agriculture i^oduil peu, lea bras DHDqHot, lea instm- 
menta propres Ji rendre le travail molw péniUa ne tfj tnxmnt peint. Le» 
productions agricoles sont peu variées et do mairvadi* qualité ( excepté le 
fia ); fignoraBce du fUlah gâte tout. 
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Ctst ft Gonttantiii le Grand et i lafate BélËae qu'oc doit aUnlxier la ftm- 
dalioD dei moauments qui ornent aujourd'hui Ici tainls lieux. Eusilw dit 
qu'on reDTcrea i cet effet les idoles de Jupiter et de Vf nus , élevées par l'em- 
pereur Adrien , en l'année 131 de notre ère. 

Ter« l'an 326, lorsque l'empereur Constantin manifestait son zèle en Fa- 
veur dea chrétiens, l'impératrice Hélène, sa mère, entreprit le voyage de 
Terre-Sainte. Des recherches actives procurèrent la découverte de la vraie 
croix et de ions les instruments qui avaient servi pour la passion de Notre* 
Seigneur, et Fempereur s'empressa, pour les honorer, de faire construire 
une église, quireçutlenom d'Église du Saint-Sépulcre. Il en confia l'exécu- 
tion et l'entretien i l'évéqueHacaire, disant que cet édifice devait surpasser 
tous les autres en magniGcence , comme il les surpassait en sainteté. 

En 616, Ghasro& Il , roi de Perse, s'empara de la Judée , pilla la ville de 
Jérusalem , et détruisit l'élise. Douze ans après , Réraclias reprit le* saints 
lieux, et fit commencer la reconstruciioà du temple tous la surveillance de 
l'évËque Modeste; mais les Arabes vinrent de nouveau s'y opposer, et ce 
n'est qu'A la protection de Gonstaniin Monomaque, vers 1050, que les 
chrétiens durent l'autorisation de relever les édifices. 

Godefroy de Bouillon augmenla les constructions, et accorda des privi- 
lèges aux chanoines séculiers qui en avaient la garde, et qui Formaient i 
cette époque un ordre religieux et militaire. Il ordonna que lui et ses suc- 
cesseurs hissent enterrés dans leur église , et décida que le patriarche aurait 
seul le droit de sacrer et de couronner les rois de Jérusalem. En 1114, le pa- 
triarche .\raoul réorganisa l'institaiion, et lui attribua plusieurs églises. 
Soumis aux règles monastiques, les chevaliers -chanoines se répandirent 
dans tonte la Palestine, où ils obtinrent nn grand nombre de conversions; 
et souvent il arriva qu'à leur instigation des peuplades entières grossirent 
les rangs des croisés. 

Plusieurs princes européens , touchés de la piété de ces religieut , en ra- 
menèrent à leur suite pour fonder des établissements de cet ordre. D'autres, 
sans les avoir vas en Palestine, mais enthousiasmés de leur renommée, les 
appelaient auprès d'eux et leur donnaient de grands biens. Louis le Jeune, 
au retour de sa malheureuse croisade , en étaUit quelques-uns dans l'église 
de Saiot-Samson d'Orléans, qu'Etienne de Tournay appelle pour cette rai- 
son /Utetfejïfm; les comtes de Flandre suivirent cet exemple. Snlt62, an 
gentilhomme polonais leur donna un couvent i Mieehow, aux environs de 
Cracovie, et laSilésie,la Moravie, la Bohème, voulurent aussi posséder des 
chanoines dn Saint-S^lcre. Litalie, l'Allemagne et l'Angleterre (1) inivi- 

{!) UcsiiteiaaiKlUiidMtineï^liieAiSaiDt-ft^idcre.pfttdelapriaHide 
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re&t lu monvoDent général. Il y eat lutti de* coronuDanU* poor lei 
hmine*, mais on ne les voit s'établir en Frana qn'en 1622: aaode de 
Moai, veave de G«aT^ de Joyeuse, et ensuite de Henri de Lorraine, comte 

deChaligny, fonda en cette année le couvent de Gharlefille, doaicpKlqua 
refigienses furent délacbéei , en t636 , pmr prendre powession de eeiiii de 
BellechatKe à Parii. 

A celle époque où l'ordre était florissant en Europe, il avait pour ainti 
dire disparu des contrées qui avaient Été son berceau, ou du moins il avait 
éprouvé lant de vicisiitndes qu'on en retrouvait à p^ne la trace. Dit 
1450, le pape Pie II , ayant institué un ordre militaire sons le nom de Notre- 
Dame de Bethlihem , y réunit celui des cbantûnes du Saint-Sépulcre , qui 
fut supprimé. Le Soudan d'Egypte ayant repris Jérusalem , les chevalien 
furent contraints de se retirer i Ptoiémals , puii de passer en Italie et de 
s'établir A Pérouse, oti ils vécurent des biens que leur avaiuit accordés 
tous les souverains d'Europe. EuBu, eu 1484, le pape Innocent VIll les 
incorpora à la religion de Rbodes, dont ils se séparèrent pour ne plus 
reparaître. 

La garde des saints lieux fui alors confiée aui franciscains , qoi l'ont con- 
servée jusqu'à ce jour, et dont le supérieur, par une bulle d'Alexandre VI , 
en 1496, est déclaré vkaire perpétuel iaa»\nt-^égt, et muni de pleins pou- 
voirs pour tout ce qui couceroe la religion. Les bntles de Léon X et de Clé- 
ment Vil, en 1616 et )Q2&, l'ont confirmé dans le privilège de veiller sur 
le Saint-Sépulcre et de créer des cbevaliers parmi les pèlerins. 

Le couvent tiabité aujourd'hui par les pèrea est situé dans la partie haute ' 
de la ville, et possède noe belle église, une bibliothËque et des archives 
curieuses. Blii eu pierre, son eniretien serait peu coûteux s'il ne fallait 
pour chaque réparation obtenir un firman , que les autorités turques ven- 
dent toujours fort cher. Uoe succursale, qui en dépend , se trouve dans 
l'intérieur de l'élise du Saint-Sépulcre, avec laquelle elle communique par 
une porte ouvrant sur ia chapelle de la Vierge, qui appartint au culte 
latin. Les religieux ont encore dans la ville une autre maison ot les pèle- 
rins étrangers, et surtout les protestants, sont logés, s'ils préfèrent noe 
«ittère liberté ft la vie minutieuse et régulière du principal établissement. 
Partout on est sAr de trouver chez tes pères une immense tolérance, et 
mirtout une discrétion dont on sent tout le prix et la délicatesse, quand oir 
la compare à la rapacité inintelligente des Turcs. 

Le supérieur du couvent des franciscains i Jérusalem réunit de grands 
pouvoirs spirituels et temporels. Sa domination, ou plutôt sa protection , 
s'étend sur tous les couvents ou hospices de Jérusalem, Bethléem, Naza- 
reth, Sa int-Jean-dans-le désort, Jaffa, Ramié, Saint-Jean-d'Acre, Damas, ete. 
I) est considéré comme le chef de la nation catholique, et sert toujours 

nswgate, etdont la fondation remonie i cette ^wqiw. Depuis trois sièdeti elle appar- 
tient au culte aoglicaa , et le glas funèbre de m docbc annonce la dernière hcnce des 
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dlntermâiliaire dan let rdaiioaii admmiilratives du gonvenKmeDt turc 
avec l> pnpie. Loraqn'nti padu frappe une conlribniioa inr lea (ArétîeiH , 
t'ai au tapérîctir da fraDcimins, qu'if s'adrcue : si la caine cM i^eine, la 
contribBtioD nt pay^ aux Frai* de* pim; maia li Ici exaciiona se mt 
rtp tMca , et que lo raaoarcct aolent épniaëes , cbacun le dirige au loin , 
parcourt la moaiqpie, et recDdille, à farce de patience et de douces ethor- 
tatm», le tribut que le Turc a exigé au nom delà force. 

On tait que les populatioRS chrélleone* dY>rient ont toujonn considéré 
la France comme leor proteetrice , et TOid un ftit qui prouve que non- 
seulciaait ce droit reconnu i ta France ne lui fUt jamais contesté , mail 
encore qoe Ica autres puissances oatboliquea ne peaaferent jamab i le par- 
tager avec die. Le peiwnnel du couvent se compose ordinairaneot d'WK 
trenuine de religieux français, itaUens et espagnola, et il a^vait aouvait 
que le supérienr appartenait i cette dernière nation. Dans ce cas, il costi- 
naait les errements de ses prédécesseurb , devenait Français, agent de la 
Franeev envoyait ses rapporta a notre amliasudeur ft Constantinople; et 
il n'T a pas d'exemple qu'un supérieur de Terre-Sainie ait jamais, Ji quelque 
nation qu'il appartint, trabi les searts diplomatiques qui lui étaient con- 
fiés par le gonveroeinent. 

Cqwndant, c'était de l'E^gneque vmaieut presque tons les secours. 
On quêtes étaient foites dans les élises et A domicile, et le souverain lui- 
même se montrait libéral ; on vendait une grande quantité de rosairni 
faiu avec des grains, de la nacre, souvent aussi avec des noyaux d'olives 
du jardin des Oliviers ; des particuliers louaient en mourant des sommes 
asseï fortes. 

Depuis que le vent de* révolution* a tourflé sur la péninsule, que le 
royaume de GharleS'K^int s'est éprit d'une belle passion pour le* droits de 
rhomme , aa détriment des droits de Dieu , les pèm de Terre-Sainte ont 
été comprit dan* la liste des réformes utiles, et te sont vus privés des dons 
qui le* faisaient subsister. On n'eut pat même pour eaxmipromuuiamttao, 
monnaie qui du reste a peu cours en Orient. 

CnBn, le* secours qu'on devait i la munificenee du roi très-cbrétiea 
ont aa**i manqué. La France a en son orage, qui a brisé sa pr^ndéranee 
caOriait,et les père* de Terre-Sainte *e sont vus réduits à qodque* fonds 
envoyé* de Rome ou provenant de quêtes parti cul ièrea. 

Malgré cette poùtion si critique, tous les voyageurs, tous les pèlerins qui 
viennent visiter le berceau de notre religion , trouvent un asile sont le toit 
du monastère , et sont accueillis avec joie. Les malades sont soignés , en* 
Iretenos pendant leur séjour au couvent, et mainte* fois le pauvre, en 
quittant le seuil botpitalier, trouve encore une main tecourable qui lui 
tend l'obole fraternelle. Mais \k ne s'arrête pas le dévouement des bons 
pères ; réalitant la parole du Christ, quand il a dit : Laittez venir d moi 
Ut petiu en/iuiu , ces hommes admirables ont accueilli l'enfance. Au mi- 
hea des Turcs, sur le sol inhospiulier de l'islamisme, des écoles chrétiennes 
SDBt établies ponr enaeMpter aux enCanlt la morale divine et la science bu* 
IV. 12 
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marne. Le Juif, le Cophle, le Grw, rArméDioi, le Turc mine , aamicat 
cbaque jour leun enfaou au monaUère. Le lecUteur de Uabonet ml qw 
■OD fil§ pnisera dan» celte initituiioa le rcapect des pareals, l'amour dii 
pracbun et la rfeigaalion au malkeur; il renl îKtiBClivemeRt hooiBUgt 
a ce d^tHiemtnt , à cette aboéftalioa que le catkcliciuBe uni peut îM{iksi\ 
et tant crt lublime l'ascendant de la vraie religion , qu'il ne craint pai df 
confier l'éducation de ton enfant an prAlre gÛKmr, qu'il a naltniU la raUc 

Ainii, grtee. aux aoin* de cet pieux apAtrei, les enhata daacalbaiiqsBa, 
élevés dans la religion de leurs pères, ne courent plus te riaque d'tee co- 
Iraliiés & d'autres croyances, et forment plu lard de létés déÂosean data 
foi ; et les enfants dei autres cnilea puisent i cette source des sentîneata 
dont le résultat sera plus urd de leur foire traiter oonune des futees ces 
chrétiens qui ne sont ai^ourd'tiui que leurs opprimés. 

Un ne saurait se foire une idée de l'extrAoïe misirc qui aocaWe «lûoaid'hai 
les religieux du Saint-Sépulcre. Souoiis aux ÎBcessintes exactiuasdes Tnrcs, 
battus , dépouillés , |en bulle à la jalousie des cfarétiens schismatiques, 
qui se râmisKDt souvent pour les insulter ou les dénmcer i la rapacitd dtt 
maîtres du pays, leur exiatmce est duque jour menacée, et la glAircd'ob- 
lenjr la palme du martyre est leur seule espérance en ce monde. 

Les évAiements de 1840 , en enlevant i Uébémet-Ali le BOnvcfnqBant 
de la Syrie, ont privé les pères de Jérusalem du simulacre de jniliee qu'il» 
obtenaient des lieutenants du pacba . et des Tessa«rcci qu'ils puisaint dMs 
les dons des voyageurs. La lécnrité avec laquelle en pouvait parcourir ces 
Gontrfei, la focilité que donnait un Brman du pacha, engageaient beawxmp 
d'Européens à visiter les lieux saints. Cbaque année , une foule de vajê.- 
geurs, pr«lres,tiommesd'^t, grandtseignenn, artistes , soldats mène , 
recevaient l'hospitalité du couvent, et les. faibles léflDOignaces de la tmok' 
naissance du riche suffisaient aux besoins du pauvre. Mais a^îsard'^ai des 
bandes d'Albanais parcourent le para, le glaive et la lorchei la nuta;l'i»- 
cendie, le viol, le brigandage, la mort partout , voill leuMoauqu^ettsU 
Syrie , et les pèlerinages ont cessé. Le couvent n'a plus de ressources ; ka 
pères , oubliés du monde entier , tralaent pendant quelques meil une exis- 
leoce horrible, et succombent au kagiumm àe la faim. L'fcole va tm 
déserte, car l'imlituieur d'hier est mori aujourd'hui, et celui qui leraar- 
place le suivra demain au ciel. Cen est foit , la misère a été pfais fwte qttn 
le courage ; l'enceinte qui retentissait des chants sactà n'entend pins qœ le 
rftledu mouranl; l'orphelin ne verra plus lui sourire son vieux proieelsar, 
le pèlerin n'aura plus un toit pour abriter sa tëie , le malade n'aura plu à 
ses cMés le frère qui lui prod^^uait les secours de l'art et ceux de la vfli- 
gion. Demain le couvent ne st^a plus qu'un tombeau, après deoiaia une 
ruine; et le vent du détert passera, et tout seni etfocé, jusqu'au louvewr 
des hommes de bien. 

Hais Dieu s'est tourné vers ses serviteurs, el il a pomis que le cri d< 
détresse soit entendu. Un homme s'est trouvé pour foire appd t ta ^a^ 
tinté, et m vœux ont £té oaMA. fin 1M3, U •'«sbnyiiait le» la eqiilak 
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de l'empire anlricliieR , et déposait aux ptedsi de l'empereur mn humble 
supplique, peigiianl In (onffravcoa dea cbr^lieDS d'Oritnl *, Ml voii, reodue 
éloquente par les accrnls du cœur, toucha le monarque, qui rendit un décret 
ordonnant qne ctiaque année une qut\e serait taUe le dimanche des R»- 
meaux, et dont le produit serait envoyé ^ Jérusalem. Cet homme ett pa 
de ngsconfr^ de U Social^ orkiHJlf, le marquU P<(iidiQi de piUi. 

BiHtQRragé pax œ menai , il sa wndil ^ Huaich . el solitcila 4u louïprwn 
■• Btème asaiuaBM. Si MajMié vwlut etle-mèaaa te faire eipliqu^ le pM- 
jet par son auteur. Ce projet était bien simple: personne ne se muerait de 
celte cpuvre en dtfbors du t'auiorité ecclésiastique, à ()ui seule elle peut et 
doit e^dusivegient apparM^nif ; le prodi)it 4^ quêtes serait versé par les 
car* «ui drtqiKs t l'ircbcvâqi» de UoRicb recevrait les fonds des [naifis 
de CM d«nwrs, «( en soignerait Ini-ntoe l'expédiliou à Jérosaien. Le 28 
octobre, la demande était accueillie dans lente w» élendne, et un décret >■- 
loris|it )a quAc annuelle et perpétuelle selon le mode proposé. 

Il serait trop long de suivre noire collègue dans toutes les phases de sa 
pieuse ipisaian. U grand-duc de Bade a accordiS la qién)e amprisation daps 
las églises eaUuliqiKs de ses £ui4;1bs cours de Parme, de if(idÂne,de 
Florence, ont sccueitli b demande de M. de Bandini, avec une soliiaiiude 
tonte parlemelle, et des décrets ontéié rendus le 23 janvier, et les 13 et 17 
février dernier. EnRn, la petite république du Saint-Marin, qui sait lon- 
joon se mettre an niveau des grandes puissances quand il s'agit de hin 
une bonne œuvre, votait H l'uoanimiié, le 17 mars, la qoéie deTerre- 
Sainle. 

Puisie le courageux pèlerin ceotinuer son œuvre jusqu'au lwnt,rtne 
déposer le bourdon qu'après avoir accompli la sainte mistion qu'il s'est pro- 
posée. 

Ia pares de Jérosslem, grice k ces SMonr^ iae^iérts,ont d^jt t*^fi$ 
leurs travaui, ('école s'est rouverte, et cette iuslitutioo si précieuse, ^ 
utile, aura une eiiileoce asaurée. Le dimanche des Rameaux. Il y aura 
(trande joie A Jérusalen t de ferventes actions de grâces s'élèveront vers Ifl 
Seigneur ; cor ces pauvres prêtres sauront qu'eu ce jour cbaque pasleur cq- 
tlMiiiqiie parle de leuraKoufîraQceiiiiesâdèks.ct demande il Diiu de Taire 
fïuclifier leurs bonnu œuvres. 

(« fioaiété «rientale est heureuse de s'associer i l'œuvre du marquis de 
Bandioi , et fait 4*^ vœux pour que le tmuvernement ne laisse pas la f ranci; 
ta arrière des autres uatloos caifaoliquei. La France , depuis saint Louis , 4 
été la proledrice des lieux saints, le nom dp roi irès-cbrétien était pro-r 
Boncé dans t«utti les prières, et les pauvres de Jéiusalem se consolajent 
dsns leurs malheurs, en disant: la France ne nous uujiliera pas. 

Ai^oard'bui , le denier de l'aumAoe n'est plus donné par des mains fran- 
«tiiei! 

JoiWFnw B'EscMftràmu. 
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ÉTUDES SUR LE LIBAN, 

Zatalé par lea Dnuea. — iBlerveBtloB de la PoMc — BétabOa- 

■■at de la tran^BlIUM. — D épart dea troupea aaglalaea.— 

■ dn •erasider MoMatapha-fagha dawa le Uhi ~^ 

eoaalo» a 

«ala o( anslalB. — latricnca 

laveaU par le aerasklcr da pacballk dn LillMia. — Arreatatloa de 

l'éMir ■eeblf.Baghlr. - Vk patriarche ac wéta^ts daMa la m 



r«da(e. — rMlÉloa ««Mire l'étaMUMMcal Sm paduUk 
- Eovol d'aa aoMTeaD ewianBbaaIre tare ca STrie. — 

mcsurea sévères contre lea at.é*aattmla. — Anarehle cl 

réTollea en Syrie et daaa le Llboa. — lÈtabllsacnacat de denz cal- 
oinbaua, l'nn draae et l'autre naroallc. — Letir ImpalaMuMW * 
•bteair l'ordre. — Exaetlana dn paeha et de aca ageata. — Vi^ 
leaeea cxereéea par lea Albawli 



Quelle deriot donc la lilualioD de la montagne après cette déploraMe 
affaire? la cause du patriarche et du clergi! était-elle à jtmais perdue? (te 
pouvait le craindre: son influnice, amoindrir par ce rude échec, t'eier- 
çait bien encore sur les cheiki et l<-3 l'inirs maronites mlés fidèles à ses aTit ; 
mais les autres, bonleui de l'appui qu'ils avaient prMé à leurs ennemis 
naturels, retenus par les liens dangereux de l'amour-propre et de l'eniMe- 
ment,deinc)iraieiit livrés, pour ainsi dire,) la merci d'un vainqueur qa'i) 
n'était plas possible d'arrêter. D'ailleurs, la Porte n'était pas encore cem- 
plélement satisfoite : elle prétendait compromettre encore davanUge, s'il 
était possible, les Dmses , entraînés dans tous les escAs qu'autorise la vic- 
toire: et tandis que, ostensiblement, legouvemi'ur de Bejrout leur fai- 
sait parvenir l'ordre de s'arrêter, sous peine d'Être considérés eux-mêmes 
comme eu état de rébellion, d'autre part, des agents et des émissaires se- 
crets, répandus dans la moniagne, les incilaieni A ne point déposer les 
armes , tant qu'il leur resterait encore d'anciennes injnres A venger. 

Deir-el-Kamar n'est pas la seule ville importante du Liban habitée parles 
chrétiens: Zahié se trouvait niora rassurée par la présence d'un corps de 
Turcs qu'on y avait envoyé exprès pour la maintenir dans l'obéissance et 
dans la sujétion; eh bien! malgré cette espèce d'appui accordé par la Porte 
ottomane A nue population riche et nombreuse, au mépris des ordres pé- 
remptoires du pacha , l'armée druse n'hésita pas â se porter sur ZahIé , et à 
racotnuwiwerletiégc.Heiircnsement qu'il s'; rencontra un prince mootui- 
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liiteibonDéleetlojalinuaaliiua,qiii,ladiga< de ce qui k panait, prit au 
sérienx son litre nioineaUirf de gouveroeur, et qui , à l'aide des Zahliotes , 
décidât i une résisUoce désespérée , força l'eimemi i se retirer après leur 
avoir fait enuyer des pertes considérables. 

Les habiUnls daCasraouan, les plus soDmwd'ordiaaire aux volontés du 
patriardie, l'élaienl préparât depuis looglemps â repouiser les Druses.doot 
lis préroyaicBt l'irruption. La d^eose de Zablé leur prouva qu'on pouvait en- 
core vaincre de lelsennemis, et ils reprirent couragect espérance. La Parle, 
craigaant enfin un revireinentcomplet dans la fortune des a rmvs, ets'aper- 
cevant que les Druses ne pourraient plus arrëier les Maronites dans leurs san- 
glantes représailles, la l'orte s'interposa puissanimeni; et du jour qu'elle le 
voulut, lemeurtrc et le pillage cessèrent, la montagne respira. Ce fui le œo- 
DWiit cbotsi par l'Angleterre pour l'évacuation complèle de ses ironpei, qui, 
jasque-là, n'avaient pas ccs«é d'occuper les plaoesdu littoral , et di>nt les ofS- 
cîers,avec leurs formes acerbesct hautaines, avaient su mécontenter au delà 
delonieespreisioA leursalliés, les Turcs, et auui les Druses, qui les redou- 
taient déjà comme det malires impostlspar la ruse aussi bien que par la vic- 
toire. Leurs derniers canons venaient à itcintt d'Être embarqués que la ri'ac- 
lion contre eux s'opéra simullanénirnl, et que leurs inissionnaii-cs, agents 
politiques autant que religieux, auxquels ou avait permis l'entrée des écoles 
Cl la prédication publique, eurent â souffrir bieuiles avanies, chassés qu'ils 
étaient par cette population mobile dans ses baiues et ses affections. C'en 
était bit alors, dans ces montagois, du cnxjit pcrsonnei de l'Angleterre; 
et si nous avions babilement exploité la circonstance , elle était on ne peot 
pins tavorable pour reprendre certains avantages qu'il ne allait pat laisser 
échapper. 

CAle haine commune contre l'étranger,' insolent protecteur des uns, 
ami intéressé des autres, avait uni depuis plusieurs mois assez CtnHtement 
lot Turcs et les Druaes; mais on ne s'était ))a.< encore entendu sur œ qu'il 
conviendrait de faire k l'avenir pour empêcher dans le Libau le retour 
d'une domination chrétienne. Si la Porte ottouisne ne s'expliquait pas sur 
le mode de gouvernement qu'elle voulait y introduire, il était clair, pour 
tous ceux i|ui connaissaipnt sa pensée, qu'elle songeait toujours a créer un 
pachalik. La Druses comprirent leur situatioa , et, soucieux d'une seule 
chose, c'est^-dirc de se soustraire au pouvoir d'un chef maronite, ils lais- 
sèrent eutrevoir qu'ils accepteraient volontiers un pacba turc, dont ils es- 
péraient diriger la volonté. 

Ces bonnes dispositioDs connues A Gonslantinople , le serask cr Mousta- 
idta-Pacha se hMa d'arriver sur les lieux ; il était dépécbé sous le prétexte 
d'entendre lesgrich et les vœux de chacune des populations, mais ses 
instructioas étaient de les préparer & la venue prochaine d'Omar-Pacba , 
nommé en expectative an gouverneinent du Liban. 

La diplomatie européenne, à Conslantineple , était attentive; les plaintes 
des chrétiens , froissés et blessés parles derniers événements , étaient par- 
vetuitt jusqu'à cite, et liii avaient dunaé la mesure de l'habileté qut: le 
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gDuvernemem turc tkmvak apporter 8 la MalisniloB àesn plans, «fl «Hai/c 
temps qu'ettes lui Fanaient a|iprëcier avec jitllesse le degré de biMveillantx 
«t d'équité qu'il tu! contenait d'accorder Ruxchréliitud'Orient. Totitel<Dis les 
ambassades uese prouoncëreat pas. En aUendaDt, MmstUfitn-PMftat pé- 
nétré du r«te {tnponabt de coucilisfenr, qii'H était appeW A tvtMpHr^ vod<ut 
voir avant tout le délégué du patriarche, dont ilaccoeiDit lespIafbHBaTtc 
une affabilité jnsque-IA uns exemple de la part d'une autorité turbot. Il 
alla tilus loin : en outre de magnifiques présents, et comme preiin; du cas 
particulier que le gonvemi^ittent ottoman faiwit de sa pertonlie , il ne crai- 
gnit pas de loi offrir une mari|ae de distinction peu commune d&Bs ce* con- 
trées . la décoration du Nîshan. Celait bien , c'était asseï au moins pottr 
capter h clergé maronite ; mais il Allait au peuple d'antres uiiifacttous : 
la première confirma la déchéance de l'émir Bechir-Saghir, qu'on u'bMta 
point b sacriHer à l'antipaibie génératci et puis, on parla de nourean étt 
moyens et de la possibiliié de rétablir la bonne harmonie dans le-Lîbatt, 
en lui donnant un successeur qui convifndrait k tout lemonde. La ftmlHc 
Scbeab articula ses protestations. Non pas que ceui de ses membres qui se 
mettaient en avant préiendisseat réclamer la réintégration du vieil émir 
Btchir, ainsi que le disait ouvertemeAt ton ami le digne patriarche AlKiseb ; 
mais ils travaillaient pour eux-métnes, et ils s'efforcèrent d'envdApper 
de leuis intrigues le seraskicr, en faisant valoir tous Inin Ififei ft la houle 
faveur qu'fts ambitionnaient. Celui-ci était loin de vouloir «e décider 
aussi rite; il disait briller A tous les veux l'appât du fioUvdt- suprême, et 
il n'était pas un émirou unrbeik, cbréiien on musulman , dont il ne ca- 
ressai, habilement la prétention. On comprend que la diViston , le désArdfC, 
l'animosîlé, devinreat tels, que pour résoudre la difBcullé on se décida A 
adopter l'idée d'une convocation générale des délégués de la nation. L'Bu- 
ro|K;, étant instruite de cet élat d'anarchie intolérabfe, devait désirer qM'Un 
ensorlllleplas tM possible et â tout irrit, et elle applauditsak dïvaneeA 
ta solution. C'était bien sur rette approbation unanime que cimipiait l'ha- 
bile Merasliier : anssi taiasa4-il encore toutes tes opinions se manifester, he 
bornant senlemeni A constater l'opposition plut on moins proitonote que 
ivncontrait chacune des prétentions rivatei. 

On n'ignorait pas que le patriarche faisait tons sel efn»-is ponrpalticr 
les torts graves du vieil émir Bechir, dont il était resté le paHisaa dévové 
et l'ami sincère. Sa correspondance avec lui demeurait active et ^tressante ; 
on en faisait connaître dans le public des FragmentU, qui, totts, témoignaient 
an repentir profond du passé et de merveilteUMi prttmenes pnt l'avMiir. 
On nsapit de réveiHet- lès sympathies et l'affeenoa du \Am grand noiMire 
de:* opposants fn fvnm du priacè Émin , ce fils du vieat Beefair, si diMin- 
gné souR tous les rapports , initié ans langses et à la t^viMMtîo)] de rfinTope, 
brave, instruit, Ifliérant'; cAisMéraiioniqtttachRnAiaitAfMre valdir àm 
yeuxdbschHksdruses les plthiraiso«nabh5, maisqul disparaissaient lus- 
sit«t qu'on le mettait en paralKleavee l'émir DjIiinMat.douédetoatestEs 
^uxtftéBt 6cloiitttn«i»bmi^nisHi».t^icpisia-t>il,eii8n,d8M«ine 
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énemïÂit des montagnards? rien atiin: cboie que ce (|u'en attendait Mons- 
tapba-Pacba, c'est-i-dire que let Cvftiuva et quelques cbeiks marooileg se 
prononcènDt ftiblement pour la Emilie Scheab, sans oser encore proDOo- 
cer le nom du vieux Bechîr; que les ambittenx parents de l'ancien prince 
de la monlasne se ralKferent à celte pensée dans l'espoir qu'on finirait par 
jeter les yeut sur «ui-mémes, et que c'était déjà une manière d'écarter 
eertaim concurrents-, que les suffrages sedirîsant, toutefois, sur plusieurs 
d'entre eui , toutes les prétentions s'éranouirest devant la résolution bien 
arrêtée de la part des Dnises, parfaitement unis, an contraire, pour re- 
pousser toute idée de soumission A nn prince chrétien. Aussi Moustapha, 
«ertain de leur adhésion aux désirs secrets de la Porte, se hJtia-t-îl de dis- 
soudre l'assemblée, en ayant soin de tain passer i Conslantinople les pro-. 
cto-rerbaoi de «s tumutiueuses et interminables séances, et de soliciter 
une prompte et suprême déciûon. 

Les Dniies , enhardis par le peu de suoeès des tentatives de leurs adver- 
saires nainrels, les Maronites, se rapprocbèrent de pins en plus des Osman- 
Ks. Il s'y eut pas de protestations qu'ils ne se montrassent disiposés h faire; 
H n'y eut pas de preuves de sympathie ÏJa cause musnlmane qu'ils ne fas- 
sent prtXs 1 donner; quelques-uns allèrent même jusqu'à vonloir établir 
que lenrs croyances ne différaient en rien de celles des véritables serviteurs 
du pT0[Aête. 

Tontes tes démonttnitions m tendaient qn'à on bot, cdni de jouir en 
|Mit dn fruit de leurs déprMations dans la dernière guerre, et d'obtenir 
«n maître qoî ne fût pas chrétien. 

Le d ei g é nnrontte avait bien qudques raisons alors pour se montrer dé- 
couragé des dAastreuses conséquences que devait avoir pour la religion la 
divfeion qni s'était Intnsdnile dans cette assemblée , dont il attendait de 
si grands rCsnItatR. Il dut se rAngner, et ce hit assez pour lui de vtrir qoe 
la lei;on ne serait pas perdue pour sescoreliglonnaires, qui déJAd^loraioit 
I I variations de leur condnite et s'accusaient entre aux. 

Monstapha semUtit encore bésiter dans la rAohition qnlt devait pnn> 
dreonfeigKait d'ignorer la direction qu'il venait d'indiquer lui-même A son 
gonvoncment. C'était pour les agents français un moment de crise : leurs 
négncialioDS furent vives et pressantes ; ils s'attachèrent à foire valoir tonte 
la puissants dn passé, ou bien i impressionner le pacba, en lui faisant 
apCTcevofr d'Bwnce tout ce que Pavenir allait enfanter de difficultés. Hais 
flhtistaplui avait set imtructioRs , et il résistait; d'ailleurs, il tenait ton- 
jons en anspens la grande qnestion de l'indemnité , et H i^en servait tour 
t toar Oimme d'ime arme puissante atix yeux des deux partis. 

Le «oloMl Rom, attrista de la perte de son crédit, isolé, mécontent, 
ebereàait ft se npproclier des agent* de la France , sans vouloir cependant 
comprendre quï cette pnissance se rattachait essentiellement , daiM le Li- 
ban, la eame de l^irdre et de la civilisatton dirAienne, dont il se disait ti 
dévoué partisan. Il finit cependant par adopter momentanément ce ^'on 
appelait en âyrta la priitiqaefrniçaise , et U égara , aoprti de q«lqMi eheh 
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taaroiiilea,dM]t il M plut à caresser rimpaUeace, les deraien restes detoa 

influcDce, alors tout A fait perdue. 

Il est vrai d'ajouter que l'ambassadeur d'Angleterre ft Coastaaliaople lui 
ocrait l'exemple de ce retour dans les bonnes voies, et qu'il agissait de 
concert avec le nôtre pour mettre Bu aux dËsordret dont le Liban éUit agité 
depuis trop longtemps. Celait peut-être pour cette raison que le consul de 
itusaie , sans dévier de sa marche occulte, poussait le seraïkier Houatapha 
à l'accomplissement du grand projet, la création d'un pachalik nouveaUf 
dont la montagne formerait le seul et entier élémeoi. 

Telle était la situation; quand tout i coup se répand la nouvelle qu'O- 
mar venait d'£ire créé pacha du Liban par un acte émané du aeraskier, qui, 
pour couper court aux difficultés, voulait faire arrêter et embarquer A 
la fois, pour Conslantinople , l'émir Bechir-Sagbir.qui avait fini par re- 
trouver quelques parliiMiiis, et le patriarche Abeisch,doDl l'autorité l'in- 
quitoitet le gênait. Averti A temps, ce dernier se réfugie dans des hauteurs 
inaccessibles, bien gardées par des Maronites décidés à ne point le laisser 
prendre. Becfair-S^hir voguait déjà pour sa destination; le patriarche se 
trouvant en fuite, il ne pouvait, en vérilé, y avoir d'dMlacle â i'instalta- 
tion d'Omar-Pacha : aussi eutelle lieu immédiatement au milieu de la 
stupéfaction des Maronites et de faibles témoignages de joie des Druses. 

On comprendra mieux pourquoi cette saiisFactioa ne fut pas com- 
plète, quand on saura que le personnage connu sous le nom d'0mar4*acfaa 
n'est autre qu'un renégat allemand , qu'on soupçonne fort de n'avoir em- 
brassé le mahwnélisme que pour se créer une brillante position en Turquie. 
On assurait qu'il était wcore fidële à ses sonveoirs de chrétien. Les Oruses se 
raillèrent que, même en 1840, il n'avait pas craint de contracter amitié 
avec de* ^milles maronites puissantes et considérées, et ce ne fut pas d'us 
bon œil qa'ite le virent arriver ; c'âait cqtendant de tous les choix qui pou- 
vaient être bits cdui qui présentait le plus de garantieau gouvernement de 
laPorte;Omar-Pachapossédantdesqualitésrédlesd'adminiitration,elétant 
cannu d'ailleurs par l'énergie de son caractère et de son dévouement. A la 
tête d'un régiment turc, le nouveau pacha prit d'abord possession de sa rési- 
dence A Beir-Eddin, et il s'occupa immédiatement de l'oi^nisation de son 
paduJik. Son premier acte fut d'appeler auprès de lui,en assemblée générale, 
tous les émirs et tous les cheiks delamonlagDe,sans dislinclioD de race on 
départi, et il leur ai connaître ses pouvoirset ses vues. Puis, choisissant de 
lui-même, et sans vouloir subir d'influence locale, deux délégués inférieun 
appartenant l'un aux Druses, l'autre aux Maronites, il s'aida de leurs conseils 
pour la nomination des gouverneurs de district et des chefs de village; après 
quoi il eut Ute de terminer avec l'assemblée et de la congédier. Onur- 
Paeba mit certainement dans ses opérations une précipitation calculée, car il 
nefut aullement qoestitm ni de formes nouvelles k appliquer à la peroeplim 
de* impAta , ni d'amélioration dans le système de souvenument ialArienr , 
ai «urlout d'indemnité; de sorte que la convocatiou a'aboutit en réalité 
qn'àuB méepateolemenlHuivertd. LaDruiesiurtout, qats'êuieat Bat- 
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tel d'obtenir Dtw part pliu large dana la faveurs du pacba , ae retirèrenl 

en maaifestant tout Juut leor dteppoiDlement et lear odire. Mais ce hit 
bien pia an debori; lei ageau earopéeni, dont le uraskier Moaatapha- 
Pacha avait trompé la v^ilance, se crurent en droit de Ini adresser des 
réclanutioittsansiioiobre,et nous devons dire qu'dles furent lîmuluntes 
delà part de la FraDce,dei'AulriclieetderAsKleterre, la Bussie se tenant 
bminurs t l'écart. On lui reprocbait surtout d'avoir accompli ce coup d'Ëlat 
sans avoir attendu l'ordre répété du divan , et on l'engageait à revenir sur 
VD acte qui n'était approuvé d'aucune puissance européenne ayant ses re- 
prëwntants en Syrie. Monstaptia se défendit aussi bien qne possible; il vou- 
lut [vouvcr que la mesure adoptée était une mesure d'urgence; aui plus 
ardents reproches, il répondait qu'il n'avait voulu tenter qu'un esui dont il 
fallait attendre le résulut pour le bien juger; et que d'ailleurs sa conduite, 
dans toute cette affaire, avaii été parbitement en rapport avec ses instruc- 
tions, mais que, si on le désirait, il éUitprétA la soumettre de nouveau 
ï l'appréciation de son gouvernemeut 

A Gonstantinople, oU le bruit de cet événement inaUendu ne tarda pas A 
parvenir , les réclamations ne Airent pas moins pressâmes et moins vives , 
et cette fois, la Prusse et la Russie durent joindre leurs démarches à celles 
des autres ambassadeurs. Il est vrai d'ajouter qu'en secret cette dernière 
puissance conseillait la résistance k toute mesure rétrograde, et qne le 
divan , s'appuyant sur les avi» qu'il en recevait, se décida à montrer, pour 
la première fois, quelque énergie daus son refus formel d'obtempérer ou de 
condescendre ft un changemeut de politique dans l'affaire du Liban. Tou- 
tefoia, on obtint du ministère turc qu'il chercherait à mieux s'éclairer sur 
ks besoins et les désirs des monUgnards; et chacun, alors, se mil ï travail- 
ler dans le sens de ses intérêts présents ou de services à venir; mais le se- 
nskier, surtout, reçnt de son gouvernement une eilenilon d'autorité qui 
le mit a même de diqxMer k son gré des votes et des vœux dont il préten- 
dait dicter lui-même l'eipretsiou. 

L'entière manifesUtiOD aux volontés de la Porte, qu'on attendait de son 
habilelé, était moins Facile A obtenir qu'on ne semblait le croire , car de 
nombreuses protestations, émanées, il faut le dire, des consulats d'An- 
gletoTe, d'Autriche et de France, avaient iiji été mises en circulation dans 
k Uban , et leur étaient revenues couvertes de signatum. 

Outre l'intérêt commun, il y avait donc d^â beaucoup d'amonr-propres 
«■gagés dans cette question , et l'on sait que, individuel ou coUcctif, l'a- 
■aor-propre recule difficilement. Toutefois, comme la crainte de déplaire 
au autorités turques, ou desmotiisde pure ambition, avai«ilarrtté quel- 
ques-unes des familles les plus influentes qui s'étaient ouvertement rnfiiséès 
Il prendre part A un acte qu'on taxait de rébellion , la Porte se demanda 
pas mieux qne d'accepter, à titre de renscignemenu, les pétitions remises 
par desamba«adears;elle savait bien que l'accord ne serait pas de iMgw 
durée parmi les signataires, et qu'elle pourrait tviûours s'appuyer sur la 
répubion des Druses, toulca les iaif qu'on parlfl-ail de ks soumettre i un 
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pnan dfrétfeD : total , dm ton latigloge habitueHement évnif 4oanâ «n te 
pnoait de prendre nue déierminatien , Sarim-Gneodi , alon ministre de» 
affaire éirângftrei, auttrait-il qae si l'on vonlaît bien attendre qne l'iottrnc- 
tion nt complèie, il ttv ponValt y avoir le moindre doote sur le résultat de ' 
Cenqu^le , et iiu'die serait certainemetnent favorable an grand acte politi- 
que entrepris par le seraskier. Pour tenir ce langage , il allait qne le minis- 
tre ottoman cÂt grande confiance dans les moyens emplo;és par Monstapbi 
tt v>r Omar pour comprimer ou nentrsliser les manifestations contraires 
de la montacne. Des oontre-pétitions , élaboréfs ft Beymnt , forent aussitAt 
ro)pari£esde nonnan dans tous les endroiis accessibles, parnne fiiule d'a- 
gents aetift «A intéressés , qui surprirent des milhers de signatures a force 
d*in1rit;nes, d'argent, de promesses, de menaces, d'obsessions de tontes 
«ortn ; Il est positif qu'on alla mtme Jusqu'au point de faire fabriquer de 
fhux cachets, et qu'on fiitsi]>ett scrupuleux sur leur emploi . que plusieurs 
représenttreni des Aimilles éleintes depuis longtemps. Quoi qa'il en soit, 
toutes ces adresses, extorquées aui battants da Liban, contrairement & 
teon désirs sincères, parvinrent à Constantinople , et fiirent communiquées 
immédiatement aux ^^présentants des puissances enropéennes, auxquels on 
fit sentir qu'on n'avait agi que par pure déférence pour eux ; mais que les 
tiilnisrres de Sa Hautesse devaient mieai connaître qne des étrangers les 
Véritables sentiments des populaiions soumises à son empire. 

Sartm-Effletidi triomphait, la Russie s'applaudissait en secret du succès 
inattendu de ses sourdes menées , la France , l'Angtetenc et l'Antridie de- 
Rtenratent stupéfaites, quand des noies véridiques et dont la teneur était 
Inconiestable vinrent mettre On & leur situatloD embarrassée et aux joies 
des protedeurs du serasl[ier. Aim^ on sut ï quoi s'en tenir et sur les prA- 
lestations de rvconnaissanée et de dévouement des tribus du Uban , et sur 
fes accusations que contenaient ces adresses mensongères, à propos de fa 
conduite lenne par notre consufai. 

Tout fut expliqué, détaillé, analysé , et il tat danontré clairement par de 
ttouvtAlespAiUons.etpressionsincèredesbesoins de ta population libanaUe, 
qu'elle repoussait presque à i^nanittité le prétendu bienAit de la Pbrte ot- 
tomane, qui avait trompé l'Europe en s'apfnyant sur les meoéei pen toyalei 
de ses pacbas. A travers ces plaintes et ces d6léaBces , les vœux sincèrck 
cl véritables s'étalent fait jour A Gomtsntinople, par rintermédiatre dos 

COBSUh. 

Ces comnAuntcAtions ne pouvaient demeurer mbs résottais ; les amhwsB- 
denrs protestèrent hautement, les notes se sucoédètcot, Mis l^)rteftIt«Mf- 
gée d'envoyer an nonvean commissaire en Syrie , et Mim-Bey fn ebstoî 
par elle pour fhire avorter l'enquête. 

Mmistapba-Pacha , irrité au dernier point dn mauvais succès de ses in- 
Irigws, i<é«olut alors d'anivcr A bdb but par ta puissance de l'intifiiidBtion , 
M il ne craignit pasdefMre annosoer oaverttnent qaflpanirait des galtm 
tout inditidn acculé ou soupçonné d^mtretenir des ntettons avec lesconssh 
«nvprins ; et paii , comne il s'agistaii avant Mit de abMr «t à» sagiNr 
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ItxMsraHilRscMil l'eRtemMefii* étitt icratB*e,èn iMfficrtfiiiipMr 
l'inilknt t qmlqiKt thctii de* DruMi , qtri forent jtttt dam In (iriiom 4e 
'fcyrMi^tiMs k fMntxte d'aweiai «ritA mUs mat «MUMsnta. AhHi, 
tBierMikieri'illébàit laDrUM^ M» mni|Derir l'aFfMtfondaMnvfriteiï 
n |)t«piHit , Uni h TtiBlotr, m «Itfimnlt d'une txmveHe cmtitîon conin 
Mi. 

Ln pramteh Mots de l'ianee IMÏK tmtDtreat afniiMlu offrir t !■ émis- 
■iw paUt^ae des ëlémenn UonvCMi ; te^leinnit ta tnCAHS iotrigaa amfDè- 
HM d'nitnfe déntopiimneMi. Mais k l'Apoqn da nnih de maf de la ittéaie 
aiiMe, « niélait f lus le liHtlti ^l te tronvUt plougé imt ta dUjot dw , et 
dans t'anardiie , mais bien la Syrie tout entière. L'admliiiMMitiW] tArqtte 
clKivhaH ta vain a «n-éter le mal toujAitri nvittint ; canim eHe iTail 
introduit «ItMtiéme, dft snn 'A&m , la division an nriHeude ces twpwlatMiB 
dinniM,etleKcu(1llaf't italllR dlfficoltes inienniBablei : les (MbhantsdR 
vHhs te jtardafnit avec dMliitt de oeHx de la owniasM, el cem^ci, de 
leur c6Ié, évilaieat loua rapports avec les preoiiersi te «omnwrn, IV- 
-^anKe, l'tefaat dn pins aimplM dfeartes Malt arvHé, la mîière m moa- 
tralt panoul M MMs touiCk la Mrmes. 

fma^aHsilela f^)rteoltom»Be,«)>l%ltedl)tft1ndel'aFft•nt luntprit, 
abafasalent la poH^i^oe tta leur goarernement jnaqn'au trafic deafilices et 
d» penvoir. lia les RilMieDt kdieier anx ambittenx de tous les partit, lA mb-- 
tout oft tes Onam et le* Maronites coMInnaient a te tronvet- en présente , 
4 t'A^i fllDRi qne s'ailmeniait non pas ie tr^sot-pablic, malt leor épar- 
gne particiitîtn. Malgré oe triste BvM^me, il existé Unt de resaouvces 
dan tette adn^rftble et riclie province, que le bien-être anrait fini par 
l'nnpanar ai tn |[Ouvemenrs lum des viilra de ia c6té et de IthtAienr 
n'amtent pai Itviie ta pays anx déprédslions da Albanais qn'tb tenaient 
1HH A hnr «Dide , on \AniM ailnpiels ils ne payaient point l«ur service , 
htn- iainaM «Rplofter tas grands diemins m v«le«ti de profiessian , en lo- 
•érant te pilla^ des eMiiniieres , l'eolèvetneBt et qneHineftHS l« destraetioB 
lAn rMBltes. Puis , aprto avoir ainsi ravagé les campagnes, ces bandes In- 
WmpNntaet sans frein se rejetfiresit sur Im villH dobt Ht* kllOrentJns- 
qa'ànign-iJeBeontribntions. H était impMsiMe iqn'nne pareille coOdnite, 
iQtéiée par tant de flibleane , n'anienAl pas rit «anghtnte oeHition. An 
MMftdtsmontagncsqniaToisineniLattikiie. trs AtiMrtétae crurent auM- 
ri«A à refuicr llmpét lesarmctà lamaift^et legettv«nmir de M»evm«, 
MaaM mfbede vMMr maKhw pour les TédniK, ita nectalgnirentpaadfc 
«tCMMerla vtnedemenntïet depHIagng'il la «riitiattnn instant aven Ik 
Dirainrti. Le* Mritinta dt Latiakie, saisis de Crainte^ ^oppoeèrent A It 
«Me des tnivpet , et la rivolte des Aaiarlès demedra intpnnle. Les mon- 
tagnarris d'Aélnr, pa^s q«i domine lYipoK , m tardent pas a imiter les 
ÀDsaritB, et fis s'opposent onverteMent 4 l'admiMlon dés p emp t e a w e»- 
wydspar la fNtne. La popolarlon delVipoKjniMaBtcnie, en vieM mx 
nains avec ta ssldatt chargés de la Af Fen d r e ; rt etie ettelc da paeka , 
ytirt desWoyc» deae tUrcoMn- ao dedans et <de diriger des fam h 
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doiiors. La partis du libin qu'habitent In Montoalit , le Lonr et la cwitrée 
n(ii6esanorddeGan-aouaa,dfliiieareiaasaiicaiucheft, ou pintAt, cbacoB 
s'y poee comme chef ; (te* bandes s'organisent, parcourent les montagm» 
de Syrie eo vivant du fruit de leurs rapines. Chnar-Pacha ne s'occupe pour 
ainsi dire que de» Druies et dra Maronites , et il se conserve une ombre 
d'autorité qu'en continuant à entretenir au milieu d'eux In haines et les 
dissensions qu'il riuit chargé de calmer et d'éteindre. Le fanatisme musul- 
man, facile encore à réveiller, trMane, insulte, poursuit, persécute tout ce 
qui se rattache au christianisme par la forme on pr le fond. Les religîenx 
reiéfpiés dans leurs monastères , le prËtre officiant i l'autel , devieoaeot des 
objets d'attaque ou d'avanie. 

Enfin , sous le prétexte qoe le christianisme n'est dans ces contrées qu'une 
religiOD tolérée par les vainqueurs, les pachas turcs, affaiblis et déconti- 
déréi, laissant (aire; à Damas, ABeyrout, à Kaiffi,* Salde, ou menace 
tes chrétiens d'un massacre général , et c'est dans ces dispositions qu'on at- 
teint le mois de novembre. 

Les n^ociations continuent : et de guerre lasse ou arrive a cette combi- 
naison qui, au premier aperçu, semble satbfaire l'esprit : la création de 
deux calmakans, l'un maronite, l'autre dnite, chaînés de rétablir l'ordre, 
et de maintenir l'harmonie parmi ceux de leur nation. Il avait été, avant 
tout, stipulé i Gaostantiuople, le 7 décembre 1842, que le gouvernemoit otu- 
man retirerait de la Syrie les soldats albanais, dont les déprédations et les 
violences froissaient on blessaient indifféremment tout les partis. Les cal- 
makans furent initallés le 1" janvier 1S43, et leur premier soin fut de de- 
manda l'exjiulsion des Albanais. Mais sans puissance et sans crédit pour 
opénr le bien , leur langi^ Ait celui de la plainte et des prières , et le pa- 
dia fit asseï peu de cas de celles qui lui furent adressées ft cette occasion. 
Toutefois, comme il fallsit laisser croire aux populations que les calma- 
kans pwivaieni être auprès du gouvernement des intermédiaires d'une 
certaine valeui-, et qu'on voulait les employer efficacemenL i la rentrée de 
l'impAt , ordre fut donné pour que l'évacuation s'effectuât , au moins dans 
le Liban. Quant aux villes de l'intérieur et de la cA(e , eiies eu oonsa'vèreDt 
un certain nombre; d'autres bandes d'Alhsnsîs, loin de se soumettre A 
l'ordre d'embarquement qui avait été donné eu réalité, mais qui ne s'exé- 
cutait que lentement, se répandirent dans fa campagne, et ae livrèrent à 
des excès sans nombre. Le point important pour le pacha c'était de pour- 
voir M déficit des caisses publiques , car l'argent n'arrivait pas de Constan- 
tinople. D'après ce qui avait été convenu , le Liban devait payer annnell»- 
menti la Porte 120O bourses 3 titre de tribut, et, de plus, 2,300 bourses 
élsieot affectées aux dépenses que pouvaient occasionner le gouvernementde 
la cmirée, c'est-A-dirc destinées au traitement des cadis, des employés civils 
otraitiiaires, et de toute l'administration subalterne. Le pacha crut devoir 
s'emparer de ces revenus et s'en servir pour payer les cahnakaos , qu'il ren- 
dait ainsi entièrement dépendanis de sa volonté. Le produit des rentes com- 
munales )>assa dans srs mains , de la même manière, et au Iteu d'être em- 
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playé im iK p cBi e i d'inlérèt public et (oeil, ce* MiRniei t'ëcoalèmt tm 
prodigaliléi mtempcitira. Il eit vrai de dire que peu de temp* aprtt , au» 
la n fc wi té de conUer le dMeit, Le pidu ne raeula Bylleaient àenat It 
iMMre htiqae qaiforcait le caTmikui mtrooiU, toot lenl, 1 ecqnittcr 
dm chargei ee moDtaUA la valeur de 180,000 piaitret. Bncore ai, an 
nojeo de wa sacriOcct, la polke avait été mienz faite , la jnatk» tnitax 
KDdne, le mal eût été suppm-lable; mais lois de Ift : lea eoën^ lei plu 
fHqKDtà, le* rontoi le* plua wivœi étaieiit deveaitet les ibmds lArea; oo 
anaatipait jonroellemept aubord du chemin, mCroe aux portes de Befrow. 
Ponr pénétrer i qaelqnes Imn dans la montagne, il étaituéecHaire de 10 
pourvoir d'one escorte, et encore la sécurité éiak-elle dontenae avec «a 
moynueoAteax et difficiles. Si l'on te plaignait aux calmakani. ils répon- 
daient qu'il* b'y pouvaient rien ; si l'on avait recaors an pacha , il renvoyait 
anx calDUkans. Cadri-Bey, qui commandait le* troupe* tnrqne* delà gat^ 
Bison de Ocir-el-Kamar , au lieu de maintenir la hmiie harmonie entre les 
Dniaes et les chrétieni qui habitent la ville, se servait dn prétexte de 
leurs querelles , toujours renaissantes , pour intervenir brutalement et sévir 
tortoat contre ces derniu^ Les derniers jours de décembre de l'année 1S43 
fnrcnt marqués par un déplorable événement de ce genre. Les habitatuas 
dea chrétiens furent saccagées entièrement, et un grand nombre d'entre eux 
7 perdirent la vie. Ce serait peu al les inat*tcre* et hs violence* ne s'étaient 
exercé* que snr un point, tout important qu'il soit; mais si nous somme* 
bien informés, et en nous défendsnt de l'exagération des rapports, le nmn- 
bre des maisons brûlée* ou pillées, dan* toute l'étendue du Liban, s'élèverait 
1 12 ofi 16,000 ; 60 égliaei auraient été ravagées et bouleversées de fond en 
comble , tes vaseï sacrés probnés , les ornements sacerdoiaui laoéréa et mis 
en pièces, les prêtres et les religieux massacrés sur les marches des autela 
renversés. Voici le triste spectacle que présenterait, au dire de Maroniiea» 
qui se disent ténioiiu oculaires, l'histoire de ces deux dernières années. 

Notre impartisliié d'historien nous f^rce ceptndaat i bin connaître 
quelle réponse la Porte ottomane oppose ittant de griefs accumulés. Elle dit, 
linon pour se justiSer entièrement, car elle ne croit pas en avoir besoin, 
mais pour atténuer la gravité des faîu, elle dit que l'appui et la|votectioB 
accordés par les puissances européennes aux diFFérentr* populations de la 
Syrie, tonjourv prtes i méconnaître son aulorilé souveraine, entretient 
cbei elle l'esprit d'insubordination et de révolte ; elle ajoute qnc les impMs 
contre lesquels on te récrie sont modérés si on tes compare a cenx qui pè- 
sent sur d'autres provinces de l'empire oiloman ; elle se plaint de ce que, 
tnrbaleotset inquiets, dominés et dirigés par nn clergé livrt i une grande 
exaltation religiense, les Manmites sont devenus intolérants pour loos les 
autres cultes; elle affirme que parmi les muaulmans montagnard* qui ré- 
clament notre intervention , il existe nombre de sectaires faisant cause 
commune avec le* ennemis des Sonnites, et qu'elle a bien le droit de le* 
mettre bon d'état de a'opposer à l'action de sa suprématie religieuse. 

BnRn die s'efforce de prouver qu'en essayanl de eonHiluer nn pacbaKk 
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dans ti moBlagBB, die B'a d'autre bot qiw de «o«MeUre tooM les pàpv- 
latîont qui recoHUiMcat ms loii à ■&• nême et unlqve ftime adoÛBî»- 
tntiTB;<}utafta, « imiloait d*i|i «n rang Mfloadatre, et dsm lea 
village» miiUs, desichefa, I'dm drvw et l'autre manmHt, ta Porte a4to- 
mai» avait «aulH donoer à ducune da ee> popvlatiMa dea (arantin 
oeoire la paHialt^ ou la tendaRCe daapoliqw de l'antre , et qae ealte idda 
Rivait refu «a commcncemniit d'extoition qu'avec l'sitieHtiineDt de la 
diplQDatic eur^>éaDM,(pii, dast le prlacipe, ambtaH l'avoir adoplifei 
eaia, et pMr eeiiwUrattMi dervMre, ledivan , repewuntdclMitei laa 
fircM ta |MH i fc d'an eooaaotcswBt qmleoiiqiie am «leèt cemmii ftr Im 
Alb>B«a, aUritaa aui mattiearBdB Mmpa, t l'aTflBiHIaaeBaeit deaon au- 
loritf trop leaviml d'aiHeuri emUariée par les asents étranger*, dm con- 
duite dont ti D'4poDaepa>laaolidarit<. Il explique oom ment lepaehan^ pa 
efhatwr le dApart do oea bandei indiaeipliaAn dent II n'est pas (ougoan 
le mattm de dirlfrer la narcba et les monvemenle i enfln , Il cherche k ae 
laver de t«u )ee reproches qa'on lai adresse, en reporUnI sur son intérêt 
propre soh d<str de mettre An a nn Mat de trouble dont la prolongatim 
déshonorerait tout gouvernement. Nous croyons le cabinet de Constanti- 
nople sincère dans cette derniire partie de son argumentallon; mais ansii 
nous applaudirions de grand cœnr à des mesures en accord avec cette stn- 
flérité d'expression. 

On parle d'un rapprochement entre les deux puissantes ^iniHrs Hiibsl- 
sahi et Dadah, unies enfin, dans une même penstte d'intérêt public. De 
nombreuses pétitions sont en ce moment adressées par les habitants du 
Liban, chrétiens et Uruses, au jeune et compatigeant Abdul-Medjid, qui 
ne saurait être sourd plus longtemps à la voix d'une partie de son peuple. La 
France, l'Autricbret la Prusse proposentler^tablissementdela famille B»- 
chiren la personne du prince Émin,fils alnédu vieil émir. L'Angleterre 
et la Russie béaitent encore â se prononcer; il faut que les conseillers du 
sultan examinent sérieusement s'il ne convient pas mieux d'essayer d'un 
dernier remède que les iiommes les plus compéients regardent comme de- 
vant élre défiaitiFct efficace, que de persister dans une conduite qui éter- 
niserait les dissensions sur celle malheureuse terre de Syrie, tà longtemps 
détrempée de larmes et àt sang. Il nous semble que le choix ne saurait être 
douteux. 

Al|df. Prus, <f^>¥H- 
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HÉÂIICEa. — EXTB&ITS DES PBI^-VERBIVX. 

SfiAHCB N 3 MAI. — La séance l'ouvre AH beuretus quart, wu ta piâ^ 
deueedeU'A.Bueio. 

A la lecuire et à l'adtqitiOB da procte-vcrbal Raccèdeol l'admisaiwt et la 
prégeoUtioa de noureaus meinbrea, rkonunage Mt A ■« Sociâté da divet« 
ouvrages, qui wrant dËponéi a» archives, et la lecture de la correaiioa- 
dance. 

M. le présideot rappelle eniuJte à la SoclËté les anictet 39 , 40 et 41 da 
■e* luuuu, relatif i U léamw pnbUiiue anituelie, et propoae da Dommer 
une commikiioii pour naiâtàr et pr^arw lu mmtériaux de ctite léaMeg. 

Une diicussioa s'engage k a sujet. L'atsemUée décide que la tésBce pu- 
blique aura lieu à laSn du mois de juin ou dans lea premiers joure de juil- 
let, et lUMOaie une «MomissitHi de nuaf meinbrea pour fita occuper, coaRw- 
mément aux articles des uatuu prteitâa. 

Cette commission est ainsi composée : 

MM. Alpti. DeoU, Lagasquie, Hamont, Anber^RoclM, Andlffred, Vail- 
lant , Mweau (de Tours), Warnier , E. Poujade. 

II. Joly de liOtbinière, membre de la Soï^é orlenUle, ayant fnit hom- 
mage à la Société des dif eraet publications faites par la SoeiM ftHudti pour 
Ut fWnuxtian ae la Con^agnU de coUmUt^on de la Gu^mu ftwiçaite, dont 
il faitpartie,etayant demandé que des commissaira hnsent nommfs pour 
examiner les projets qu'elle a préfeatésà ce sujet au gouverneaient , M. le 
président désigne MH. Bamont et Le Bron de Vexela. 

La séance est soiçeodue A 9 heures et demie , et reivise un qaart d'heure 
aprèg, sous la présidence de M. A. Denis. 

R leeaBte de La ftocfaepoucbin préKntc quelques observations sur les 
deraiefs évéoemeota qui se sont pasaés en Serbie, et cile des extraits fort 
iatétMsanu d'une lettre écrite de Belgrade. M. le président annonce i l'as- 
lemUéeque Icia&ciei» et probes régents de la Serbie, lors de l'élecliondu 
prince Alexandre Petrovitch , depuis mioiatres et conseillers de ce prince , ' 
et qui avaient été eiiMt par suite de l'influence rusw, vtennmt d'obtenir 
l'antoriialioD de rentrer à Belgrade. 

Le* évéaémtati survenus dans le IJbao donnent lieu à plnsieuncomniit- 
BieatiODs. MM. E. Poujade et te vicomte Ooffroy lisent des lettres quila 
viennent de recevoir de fieyrout.et qui renf<erment des détails sur la situa- 
tiMi actuelle de la Syrie. Ces deux lettres , écrites par des personnages qui 
n'ont pas entra eux de commanicatios , se confirment et se corroborent 
l'uM par l'antre. 

II. DmlB hit connaître A l'assemblée qu'il est arrivé i Paris nne adresse 
ligafe par ka nmDkics dta (amillea kf {HminAnentetdn Liban,Hdeman- 
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dint au EouTcrueinent français d'appnf er te rétaUinenMQt de l'Anir Becbir, 
de U femilledeSctiMib, andfn prince det Dman et de* Hinuite* , d^pot- 
•édé en 1840 par mite de* intrigues anglaiies en Syrie. 

M. le vicomte OnFfroy, ancien commandant des Maronile*,Iit ensaitei 
la Société nn mémoire nr les ëréneinenU dont le Liban a Mé k thCUre 
en 1640,etturlapartqn'ily apriKlai-mème.Ceroém(Hreeat écootiaTee 
Dn vif iniértt. 

Qndqnes reproche* sur la conduite tenue «ton par Soliman-Pidu 
(M. Sehre*} font nallni nne disciaiion dan* laquelle pinsleun membre* 
prennent la défen*e de M. Selvet, etaiiettentaatentimentsde nationalité 
- saTTivant i ton changement de patrie et de religion , ainsi qne l'alftction 
active, terviaUe et dé*intérei*ée qnil a toqjoars manifestée pbor les 
Prançaia. 

La tradoetioa d'âne lettre (encore inédite) de Louis VU adreaaée aux dieft 
nurmites.rtlnepar H. Onffroy, est l'objet d'observations qui démontrent 
b nécessité de cberdier i avoir coanaisssnce de l'original pour en appré- 
cier la valeur réelle. La oommission de correspondance est invitée i s'a- 
dreaaer, dans ce bot, à U congr^ation de Propaganda fldei Rome, oA se 
trouve , dit-on , une GO|Me ciacic de la lettre dn saint ni. 

SiancB M 17 au. ^ La léaDce s'ouvre i 8 beafes, tous la présidence 
de M. A. Hugo. 

Apria la lecture et l'adoption du procès-verbal, l'admisaiou et la présen- 
tation de nouveaux membres, fa communication de la correspondance et 
U préseniaticm de divers ouvrages offerts b la Société, M. Auberl-Rocbe 
fait un rapport verbal sur le BiglenMiUaifaiiiquedetfuiutuUaùiesâel'tm' 
pire ottoman. 

nCe règlement, dit-il. ressemble, au premier aspect, t tons la antie* 
réglemenis des quarantaines d'Europe; mais, si on reiamioe avec atientiwi, 
on y trouve plus d'un article violant nos capitulations. Bn général , ce rè- 
glement sonble rédigé dans un esprit d'hostilité contre la Grèce, et A 
l'avautage de l'Autriche pour son commerce par le Dannbe; car on a eu 
soin de mettre les entraves et les gardes de santé aux Dardanelles et an 
Bosphore. Plusieurs articles «ont vexatoire* et peuvent, sons levoile de* 
quarantaines, servir au desptMisme turc et aux Runes. Ainsi,! l'article 33, 
on lit : • Il est défendu à qui que ce soit d'approcher dn navires arrivant 
■dans un port ou lien quelconque àe l'empire ottoman oh il existe de* 
«quarantaines , avant que ces navires aient été raisoonés par l'employé de 
«la santé chargé de ce service, d Jugez de ce que peut faire un gouverae- 
menl ausu despote et des employés aussi ignorants avec un tel article! 11 
suffit, pour empêcher toute communication, soil avec le bâtiment, soit ^ 
Uniment à terre, d'un ordre ou bien de la mauvaise volonlé d'un employé. 

■ L'n vice radical, dans ce règlement qui ne peut être accepté par la 
France , c'est, je le répète , qu'il viole nos capitulations en donnant anx 
autorités turques une action immédiate snr des Français, qu'il fioree ft 
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nbéir à des ordrcii qu'iix peuvent n^cuïici'. U'.iprè» les capilulatioits, ou ne 
doit abéisMinct; qa'ani auioriithi Française». Si ce règlement était m» ï ex6- 
tutioD , ce serait une luiurce cle contestations sans fin. Pnis, u'esl-il pas 
afanirde de foire un rtglement pour empêcher riniroduction de la peste 
dans un paya, lorsqu'elle y existe? Du resle, les autorité* turques ont fait 
sagement, en ne le mettant plus a exécuitou. C'est ce que signalent deux 
lettres de Gonstantiiiople , rédigées en Forme de protestai ion ; l'une en date 
du 23 mars, l'autre du 2 novembre 1SJ3. Dans ces lettres, signées des dé- 
liés delà France, de la Russie, de l'Autriche, de rADBleierre,etc. , on 
Implore l'ilMlitioD de l'instituliou si >age des quarantaiiu». Mais, je demao- 
drai pourquoi l'Autriche et l'Angleterre qui vienueut ici fe lamenter, oat 
levé leurs quarantaines; et pourquoi l'Antricbe, surtout, n'a pas encore 
rétabli celles du Danube et de ses frontières turques ; elle qui s'est fondée , 
pour les abolir, sur les mesures sanitaires de la 'Turquie ! Depuis le mois de 
mars 1843, il n'y a plus dequârauiaines en Turquie; et aujourd'hui, il n'y 
en a pas plut sur le Danube. Tout ceci prouve que les mesures sanitaires 
ne sont qu'un moyeu ; on \n rétablira et on s'en servira qnand il en sera 
besoin. 

«L'Autriche les avait fait établir contre la Grèce, cl pour ses intérêts sur 
le Danube. L'Augleterru , et la France avec ses idées chevaleresques , y ont 
souscrit parce qu'il y avait lA un pas vers la civilisation ! peut-être aussi 
parce qu'on y voyait un moyen d'y introduire des agents qui pouvaient 
donner de bons renseignements. L'Angleterre n'était pas Hchée de iiielire 
quelques entraves a l'activité commerciale des Grecs. La Russie, d'abord 
dupe du moyen , vit bienlAl qu'il servait à surveiller ses actions : elle a fait 
meitri> de cOté le règlement des quarantaines. En l'abolissant, la Turquie 
a instinciivenient fait un acte raisonnable. Ce n'est pas avec des laurets , 
des fumigations et des obstacles A la circulation que l'on fera cesser la 
peste; c'est par des mesures hygiéniques, c'est par du bien-être, par une 
meilleure administration. — C'est une chose commode pour lesgouverne- 
nienls que de dire: «Avec des lazarets, ou empêche la peste.» — Non, mille 
fois, non 1 l'histoire eit la qui prouve le contraire. Quand la peste rtgne 
dans un pays, c'est une preuve de sa barbarie et de son ignorance-, c'est 
la faute évidente de L'incapacité de ceui qui le gouvernent. » 

M. Mac-Carlhy lit ensuite une partie de Vlrinéraire de CAlgine. qu'il , 
rédige, au nom de la Société orientale, sur les documents fournis par des 
membres de la Société. La lecture de ce travail géographique , écoutée avec 
une attention soutenue, est suivie d'une discussion sur quelques points de 
la géographie du nord de l'Afrique, â laquelle prennent part MM. HamonI, 
Anbert-Roche , Lagasquie, Caretle et Warnier ; ces deux derniers, membres 
delà Commission scientifique d'Algérie, font ressortir de quelle importance 
il est pour la science d'adopter, pour les noms de lieux , de montagnes, de 
fleuves et de rivières, une orihi^raphe conforme A In véritable signiSca- 
tion des nrate en langue arabe ou berbère. 
La séance est suspmdac. A sa reprise, M. Denis, président, donne la 
IV. 13 
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parole à M. E. Poi^ade pour la lecture de la nouvelle conttilution srecqaè, 

dont l'examen aura lieu à une prochaine «faBce. 

Cet examen doit Être fait d'apris les baaet poatet dans une propoutkw 
précédemment adoptée , et ainsi conçue : 

« Examiner la constitution grecque dans ses rapport : — avec la eivilîn- 
tion actuelle de la Grèce; — avec la civilisation actuelle de l'Enrope; — 
avec les iatérëls du peuple grec;— avee les inléréta deinaiioiu eoropiôraei: 
— avec les intérëu particuliers de la France. 

a Rechercher si la pensée qui a présidé à la rédaction de cette conalHutioB 
est progressive ou rétrograde ; —si la constitution votée est complète ; — S^ 
a'y existe aucune omission importante; — ai elle a coDMcré qoelquct prllh 
cipes Douvcanx , ou si ses rédacteurs w lont bornés i acospter let prindpei 
des publicistrs de la fin du xvm* siècle. 

• Enfin , si cette constitution a établi la liberté rellgiinie ; —la proprMti 
matérielle et intellectuelle;— l'abolition de l'adavaga; — l'^llMdvIle 
de la Cemme ; — l'organisation du travail , ■ etc. , etc. 

La séance est levée à 10 heures et demie. 

ADBnvBm, leeréiaire des pmeéi-veiliaBX. 



NOUVEAUX MEMBRES ADMIS. 



Mf PxuMoix (J.-B.), fvèqoe de Mtilof , ricaire apoMoliqne de Siam , i Bangkok. 

SEemhrea titulaires i 
MM. Da«m), vorageiir 1 Nsdagaicar et da» rinde. 

Hun (Armand) , fOfigeur en Amériqne , «Mear de travaux nr tinile ai^aise. 
LxcMn , tou»4QUndai)l militaire , vop ig e ur en OrienL 
RosHaanec (le TiamleH), voragcoren Orient. 

IHeiuibres corraiisondiint* i 

ViTfcLis, vofagnir en Orient , 1 ConstaiilJDo;'!^. 

BRoQDAnr, consul , 1 Zanzibar 

BjiaiiDËHE (Rayiiiond), consul e^ninl , i Guaiemala. 

nEutTBB (le Won), consul, à Gibraltar. 

Ci.AiaitMiACLT (vk) , conml , i Trébixonde. 

UaQiiHitR't (Datid) , anc. secr. d'ambantadr i Cnmuntinople, 1 LondrM. 
Ko» •» bAMiisagac, rof sn^ur en Orient , M. 

Amv (P.-C-C). heuL de raiiKau, voj. amour du monde. 
TutiHi (le upiulue Marc) , vorasenr et orinitallsle , 1 Haa-Marino, 

Cauiaa (Alexandre), rojaseur en Orieut , négociant. t Canun. 
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NOTICE BIOGRAPnîQUE 

SUR M. EUGÈNE CASSIN, 

■■■•■■ niDiAiBi DE u tociÉri biriiiitu, 

■mrl 1 Pirto, la 14 Nn-iar 1844. 

Il T a des hommes qui r^oissent à une ambitioD sage , modérée, une ac- 
livité constante , un ordre incessant, deux qualités précieuses avec lesquelles 
il» savent KK faire, dans toutes lesposiUoosud le sort les place, uoeeiiilencti 
en harmonie avec leurs id^es et leurs désirs. Esprits positif , nets , précis , 
ils s'avancent iranquîHemenl dans les chemins de la vie, tandis qu'autour 
d'eux tout s'agite, tout se meut, tout se renouvelle. Habitués par leur seul 
bon sens t préjuger de la lin probable dé tous les petiis événements hu- 
mains, ils regardent d'un œil calme cette agilàlion fÉbrile qui trë^-souvent 
ne mène à rien, et ils accomplissent, sans inquiétude jamais, les devoirs 
que le sort leur a imposas. Les occupations multiples ne leseffraieut pat, 
parce qu'ils les combattent au moyen d'uae action coiiLinue, comme celle 
du temps, qui voit la fin de tout. On les retrouve saas cesse au mCmelieu, 
développant par de douces inQuences le eonieoteinent et le courage; foi- 
saut autant de bien qu'ils le peuvent ; cbercliatit sans cesse à ro-oier quel- 
que»-UDes de ces plaies sous lesquelles gémit une partie dugraad corps 
social. 

En traçant ces ligues , je pense â un homme que beaucoup ont connu et 
estimé, à Eugène Cassin , A celui qui a eu le ux'riie particulier de vouloir 
réaliser l'associa lion de la science; grande et noble idée dont les consé- 
quences pouvaient Être immenses, dont la réalisation fut le rSve d'une exi- 
stence brisée bien avant le temps. La mort l'euleva instantanément A ceiix 
qui l'aimaient, le 14 février 1814, A un âge où l'eupérance est encore vi- 
vante au cœur, o(t l'un peut beaucoup , où l'on prépare enfin , mais tans 
inquiétude , le calme des derniers jours. 

Par suite de la portée même de cet esjirit dont j 'essaya îs tout à l'heure 
de scruter la nature intime, la vie de M. Cassin, loin d'avoir la |iliysionumié 
tourmentée de tant d'autres, se préseuie sous l'aspect le plus simple. Elle 
a deux faces, la lutte et le repos ; l'une dont la durée Fut heureusement 
courte , et que l'homme affronte avec courage parce qu'il i^itoù cela le 
mènera; l'autre qui marche tranquille et sagement ordonnée, comme s'il 
itir lui avait fallu pour cela que le baptême du malheur. 

M. Cassin était né à Sens, le 13 décembre I7!)6. Demeuré orphelin A l'Agé 
de quatorze ans; il n'eut bienlM pour toute ressource que les appointements 
d'une très-modique place d'employé A l'hôpital de sa ville natale, place 
dans laquelle il montrait cette activité persévérante, ce courage, qui ne se 
démentirent jamais plus tard. En effet, le grand Empire s'écroulait; l'in- 
vasion venait de souiller le sol de la patrie. A l'approche des alliés, lesem- 
plojésdc l'hApilal de Sens prirent la fuite; un seul resta fidèle à son devoir 
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ponf accomplir un grand et bel acte de dévouement et d'humanité. L'hô- 
pital coQienail alors 800 malades, amis et eunemis, eniicm b le confondus . 
car les inimitiés se taisent devant l'infortune. M. Cassin sut tellemeat se 
multiplier, que le service ne sonffit nulleartent de cette surabondance de 
victimes arrachées aux champs de bataille. L'ennemi ne respecta pas cet 
humble sacrifice, accompli avec tant d'âme, et qu'il était incapable de corn* 
prendre; le jeune employé ta t emmené prisonnier ^ Montereau, mais la 
victoire le délivra. Cet incident , qui au premier abord Kcmble n'être qu'un 
malheor de plus ajouté i tant de tristes jours, décida cependant de aon 
avenir. Il fitconbaissance, dans l'armée française, avec l'un des fonda- 
team delà Société coloniale, qui lui offrît une place dans l'administration, 
et l'engagea ensuite i partir sur Ut llfétiuse, pour se rendre au Sén^l. 
Mais le comte de Lasteyrie , qui s'occupait alors de la création de la Société 
pour l'enseignement élémentaire, l'associa^ ses travaux, et dès lors sa car- 
rière fut déSnitivement Hiée. Nommé agent général de la Société, en 
1SI6 , il contribua de toutes ses forces i développer en France l'esprit d'as- 
sociation. Ce fut ainsi que par ses efforts on vit successivement se grouper 
autour de la Société élémentaire d'autres sociétés dont il hâta singulèrc- 
tnent le développement, par les conseils de son expérience cl par l'étendue 
de ses relations : la Société des méthodes d'ensei gnement (181U) , la Société 
de la morale chrétienne (1821), In Société pour le placement des jeunes or- 
phelins (1822). La Société asiatique (1822), la Société d'horticulture (IS27), 
la Société séricicole (1836), et enfin la Société orientale (IS4I) ont aussi . lors 
de leur établissement , dfl beaucoup i ses conseils et i son concours. Au mi- 
lieu des travaux que lui donnaieni toutes ces associatiuns, il sut cependant 
trouver le temps de remplir avec toute l'ardeur possible les fonctions de se- 
crétaire du Comité en faveur des Grecs, et tous les Polonais se souviennent 
des services qu'il leur a rendus (tendant qu'il éiait secrétaire du Comité po- 
lonais, et encore apr&i la dissolution de ce comité. Mais il semblait que ce 
ne fût assez de toutes ces occupatinns pour épuiser sa constante activité ; 
dudedansellcréagissait au dehors. En même temps qu'il menait défont les 
affoires de huit ou dis assemblées, il était commissaire du Bureau de bien- 
faisance (1823) . et legouvernement de 1S30, qui voulut reconnaître les ser- 
vîcesque M. Cassin rendit dans cette merveilleuse lialaille des trou jours, le 
nomma administrateur de ce même bureau, commissaire des blessés , in- 
specteur de l'hospice de la Charité, en même temps qu'il recevait la croix 
des combattants de juillet. 

En 1832, lorsque le choléra dévasta la capitale, M. Cassin et sa femme 
passaient leurs journées auprès des cholériques, i les soigner et à les con- 
soler; tous deux reçurent la médaille de bronze que le gouvernement fit 
remettre à ceux qui, dans cette triste circonstance, s'étaient distingués 
par leur humanité et leur noble courage. Quand la terrible épidémie eut 
cessé, M. Cassin fut mis au nombre des commissaires des orphelins du cho- 
léra, et il éleva dans sa maison une jeune fille ù laquelle le fléau avait en- 
levé ses parents. Quelques années plus tard , en 1837, il reçut la crois de la 
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L^ion d'honneur, puis il fiit nommé membre du conseil des écoles et du 
conseil d'administralion de li caisse d'épargne. 

A une époque où ceux qui ne trafiquent pas de tout sont conspués, 
M. Cassin sut asses se respecter pour ne pas fiiire de spéculation lors qu'il 
en avait tous les moyens entre les matas; il voulut et sut rester honnête 
homme, homme de bien. J'ai dit que la Société orientale fut du nombre 
dea atseciations à la fondation desquelles il participa activement. En effiet, 
dès que M. Horeau lui eut communiqué l'idée de celte cri'ation, le but 
qu'elle se proposait, M. Cas!! in demanda tout de suite A en faire partie, et 
comme membre il offrit spontnnément h la Sociélé ses xalies de séance 
aussi longtenkps que cela serait nécessaire, et s.ins rétribution aucune 
pour lous les frnts qu'il ; aurait à ^ire, tant que la Société ne serait pas 
anei fbne pour les supporter. 

(Juant a moi , qui ai eu avec M. Cassin de ces relations que l'on aime 
toujours ï se rappeler, je ituis beurrus que la Sociélé orientale m'iit mit à 
même de remplir un devoir en même temps que j'acquitte en son nom la 
délie qu'elle devait â sa ménMîre. 

0. MacCirtit. 
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Pur MM. les AsiMHra. 

t. -'Panorama d^ Egypte et de lVubic,artc un portrait de Mébémel-AI) et un 
lexte nmé de TignMtes, par Hector Bnreau; ingranire* sur cuivre, par Klmelr; 
cHIcs Mir bDi< , par Ira premieni artiim. In-fol. ; Paris, 1S13. 

J. — foxage mr la côte orieniaie de la mer Rouge liant le pays d' Adel et 
fcro/annuTrfcCftwi.parRocheld'Hirianirl, ln-8"; Parla, 18 Jl. 

3. — Beelierches tar les aliinéi en Orient , par Horeau (de Tours), médeciol 
l'botfHce d« Bieetre. Paris, in-S°. 

1. — Traite des foin mahométane.t , nu Recue'l dmloii, uR>Bts et coutumes des 
nHMitlmam du IHcan , par M. Eusèue 8icé. Paris , in-8°. 

5. -- Del' origine, deimaarx, et delapais.tanced£rSieki,j>»rK. Benel, ex- 
mcdecin du roi de Lahore, Paris , in-8°. 

6.— Ut deux mondes, par GuitsTe d'Eichlbal, M-mïmbre du bureau d'fcoDomie 
publique D Atliènes , ouvrage servant d'tulroduction i la Turquie et ses ressources, 
par 0. Urqaharl. In-e»; Paris. 1836. 

7.— Voyage à Hfadagascar et aux îles Comorres (1823 et 1830), parB.-P. 
Legaevel de Lacombe; precëdf d'une noikthiiiorique et [jteerapbîque sur Madaoas- 
car. par M. Eugène de Er<d>erville, membre de ta Soci^Eé de QAt^raphie, avec un 
allas de buH vues et cMtnmes, desrinài par Adam, et deui nrtes gâ^raphique»; li 
roi. in-8<>; Paris. 1840. 
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8. — Notice biographique sur M. le comte de Chabrol de Folvie, meoibre 
honoraire de la Soàtti orientale , mort ï Parte le i" mai ]S43,par M. Joiiffroj 
d'EKharanne*, «ecreuire archirlUe df Ta Société. — lo-B*; Parti, )M3. 

9. — ChronUiue géargUnne, traduite par H. BroMel jeune, tneintire de la So- 
citfi aiia(iqiK de PraïKC (buTrage poblii par b rahne SociéU).'— tTol. in-f; t»- 
ni,l83). 

10. — OrUnt, par le )ieuleDaiit général FibTler. In-S" ; Pn-it, nui 18«. 

11. — Mémoires, lettres et rapports rtlalifs au cours de iangues maU>j' 
etjavanaUe faitl ta Bibiipthh)ue royale peadant les année* leW-tS^f. 1841- 
1843, e( i deux va^af^liiiéi-aire» entreprit en Angleterre mur lenautpieea dcN. le 
mininre de l'instruction publique et de l'Acadëmie royale des intcriptioni el belles- 
lettre*, peadant le» année» 1838' et 18W, par Edouard Dulaurier. In-8";Pari*, 1843. 

13. — La Griee ilcpiûî dix ans (extrait de la Revue bibtiograptâqite anaiyti- 
fBe),parFleutelotln-8<>;Parit, maIlS43- 

13.— 0uefftonrf'/r7anrfe,parForiind'ln7. Iih8": Parte, 1S43. 

t4. — P(irfd'^(r«r^pn)eCBnig.BrochuretD-4*:Parit, 1813. 

tS. — [iC guide de la conversation en f nuirait et en iarc,k l'ange dca nqra- 
geurafrançaiidantle Levant, et de* Turcg qui Tkancnt en France, nivi ditieilo 
turc et de la Iraduction du traita de commerce du 22 norembre 1838 entre la France 
et la Turquie, parT.-X. Blanchi, «ecrétaire interprète du roi pour les langues orien- 
tales, chevailer de la Légion d'banneur, etc. lu-12oblon([; Paria, 1610. 

W.-i- Catalogue général el détaillé des lierci arabes , persans et turcf, im- 
primés i Boulac , en %rpte , depuis llntroductiofl de llmprimerie dans ce pa;s en 
1S23 , jusqu'en 1813; par T.-X. Biancht, oFRcier de la Légion d'bonneur, ancieD secré- 
taire- interprète do roi pour les langues orientales. In-S"; Paris, 1843. 

17. — Spécimen de la langue berbère, par J.-D. Delaporre. 1 cahier in-foUo; 
Paris, 1814. ' 

18. — éloge historique du contre-amiral Diimonl-Dari'iUe ,pat S. Rertbetot, 
secrétaire-général de la commission ceniralede la Société de séogr^phie. lo-8*; Pa- 
ris, mal 1843. 

19. — Histoire d'Alger et de la piraterie des Tkret dans la Méditerranée . %, 
(iaiErduxTi*siéde, par Cb. de Roûlier, avec celte épigraphe: 'Yout nepourez 
• exigerderbiMorlenque la connaimance deifai[s,rim{>artialil^ des jugements, et le 
> style, s'il peut • (Cbaieaubriand). - 2 lOl. iji-S" ; Paris, 1840. 

30. — insurrection de la liberté grecque ; comlfat des todét^i comtitDtionnellet 
eontrclesmonarcbies despotiques; éclalrciMegmu sur la question d'Orient, précé- 
dés par une pélilioii aui chambre* lé((islaiiTet de France, et adressée i l'assemUée 
ronslituante des Hellènes, par Nirala* Siephanopoli de Cnonéne, ancien tlIKbi i 
l'arnbaMade de France pria la Porte ottomane. la-â° ; Paris, 1841. 

31. — Delà navigation traaiallaMique /xtrla vapeur. examioéesont le poiat 
de vue comnwrcial; mémoire lu à la Sociéié qiaritinie, dans les léaqcea de* 2 et 23 
Krrier, 9et33manlSl3, par M. L. dePosson.colonel dlnboterieenitiraiia (n- 
irait de la Bévue scUntlftqae et induitrUlle). l»-8°; Paris, ISjH. 

22. — Aperçu général sur la colonisation de l'Algérie , p«ur serrir de baie i 
l'onianisaiion du travail, par Obert, agent général delà conpiCDiF belge dacolmd- 
lation, et Jules Carl«s, avocaL ln-8°; Paria, 1843. 

33. — Colonisation de l'Afgirie_, par P, Entaniin, membre de la comuihiioii 
scientifique de l'Algérie, ln-8?; Paris, 1&13. 

24. -~ Les mUle et anjoi/js. nft^fta persam, turcs et chiqtNi^ traduits par Pslil de 
la Croix , MuineQlé* de nouvNui contes, traduit* de l'anbe, pir H. Saime-CCM^ 
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Pv». nienibnde li SodéU ortenlale [édition illutrée). Grand lii-8° ; Puii, 1843. 

3S> — ItMraire ttun voyeige projeté daiu VAraiAt miiitUontUe , par 
H. Sitirte-<ï«rix P^ot, membre de la SodM onenule (eiirait de la Revue 4e VO- 
rUntMiMC; Parti, 180. 

3& — Multetintie ta SocUti marltùne de Paris, aatcnùée par dtelaion minii- 
Uridlg du 10 arril WI3. — Ce bnnetia e*t publié députa le 15 mal 1843, par cahien 
ilE93p«gMM)rooiiii,foiiiiantidiaque iDiiëeini Tohimein-S°. 

37. — L'Égxpte toiu Mikim*t-Ali. — PopuIaUoo. — Qaanrttxaea'C— Inttitu- 
lioo pnblkpie. — IndMthe. — Agiienltore. — Principaux iTitumoM de Syrie pen- 
dwt l'oooqiuion ÉgrpttenM. — BoadiB de Mâtémel-Ali ;— par P.-N. Bunoot , avec 
cMte épigraphe:! Un jour cbacnn plaidera u ouiie et recevra le prixdeKi<EUTrei> 
{Kom, diap. 18). 2 TOI. ia-S"; Parit, (SU. 

aft. — Mygiêiu viUrbuâre. — De l'atnlnemeDt det dieraux ; dM luttei ur lei 
byppodroma.luii l'Acadéoùe royale de médecine le 5 itril 1842, par M. HunoU, 
iBUedB-TéUriiiaire, fondateur det faaraa de l'École Télérinaire (D ÉgTpU > 3M0cié de 
rAcadémie rojale de médecine. In-S^i Paria, 1843. 

3iL — Cmutdiratioiugénértilettur l'ainélioratio>ià£ê chevaux deFrojue, 
■teujR ta «BGaRle agricole, par M.Hamont, de l'Académie royale de médecine. 
li>#;Paiii,1843. 

80l — i)ela petU ita typka* de rOrienf.doctmwatt Mobierrationt reaiollii 
peida>tleanMé«t18341tS3S,en£gn>le,en AraMe,«u-la mer Bouge, ea Aby»- 
•inle,a8nT'B*,etACoiHtantiDoplB;niiTied'uDEa(aimrleliaclHacfaet*m empM 
daMtetniMMOtdeU pote, et f oa Hémoira nir ta prophylaxie géiémle de la 
p«M, pM L. Aubert-Rofte, docMor en médedne, ex-médedn en chel an aerrice 
d^rptt- bi-r ; Pvit , 1S43. 

i\.'-Abolitioii des qaaranlaûiet de rJiilriûhe et de l'Angletenv. — Delà 
g éfcia» dai quanDtaûM et dea Imi «aniubts de lapetu, mémoiÀ ki t l'Académie 
da acic&eea et 1 FAcaddoile de médedne , par H. Aubert-Hocfa , ei-méd«in en dKf 
au «errke d'Egypte, la-8^; Pwla , 1844. 

Xt — 7laiUtmde texportation dee arOeUi de Parit, ta 1843, par PoUmitf. 
I faviBe grand in-M.: Paria, 1841 

33. — Uttnt A M. le doc de Brogtie sar la décadence de la tiviUsation 
OMac Aiùiilet.gtBirlaniiMdenotremarùieetde not eotoniei, ptu: mite de 
Vémaiieipation des noirs, par M. Petit de Barooeoiirt , piuhaauu' tf hiMolre an 
ooU^ Kqral da Bourbon, anc cette ipigra|>be: > Pour la franchiie de roc&u. • lo^j 
Paria, 1843 et 1S41. 

31. ~ SoMiéfeineut national de l'JniénIe (^retienne, aa ** liècle.coDire U 
loi de ZoroHtre , août te commandaient du prince Vartau le HamigDDieo; Duvrage 
écrit par ÉlMe ViH^bei , cooiempor^ , tur la demande de Darid le Mamiganien , 
M» colUgue, traduit en frauçalt par M. l'aUié Grégoire Kabaragi Garabed , de l'Aca- 
démie arbénienne de Veniae , membre corrapondant de U Sociélé orkatale de Paria; 
ouTTagedédiéaiaSociétéorienUledeParia. 1vol. in.8° avec une carte; Paria, I8M. 

3fi. — Secherehes statUtigaes lur VeKiavage colonial et sur les moyens de 
le tapprimer, par Alex. Horean de Jonoéa , oFBcier aipérieur d'état-major, membre 
du comeil «upérieur de aanté , chef de* iravani de la ataiiatique générale en France , 
au minitiére du commerce , membre correapondant de l'Académie dea acieucea , etc. 
b-8*; Para , 1843. 

as. — StatisOqve de la erande-Bretagne et de l'/rlande, avec une cme , par 
Alex. Horeau de Jonnii. 3 vol. in-8'. 

ÎD;. - Statistique de l'Espagne. — Territoire. - PopuUtton. - AgricdiUire. - 
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iDduttrie. — CtKiimerce. — Narigatioa. — Cohttiea. — Financet , par Ahx. Hotod 
de Jonoè*. 1 vol. in-S". 

SS. — DegU ultinUprop^si délia geografta.taMopTmmtato delamtectn- 
liereJacopo Graberg daHemm, dotiore de aiotoAae bellelettere, Hc.eic-, etetta 
in parle il di 18 KUembre 1S4I , alla wzîcnie di {^eologia , mineralosia e f^Offi^a 
délia lerza reuDÎooe degli KieDïiali il^iaui, tennta in Fircue. lD-8*-,ttilaiw, 1843. 

39.— Vltimi progreisidelUigeografia,saiiio letto neidi 16, 31 e 27 set- 
tendre 1843, aila seùon/e di geologia, mineralogia e geografta délia qaarta 
reuHione degli icieasiatiitaliani^ck'ebbeMde in Pattova;àa iaeopoGrtberg 
da Ueano. lu-S»; Hilano, 1843. 

40. — Précis de la litlérature hislorigue du Mogh'reb-U -Akaa , pir Jaoqua 
Grabergde Hcauo, wcrélaire de S. M. le roi de Suède et de Norvège , Maant fooc- 
boa du coniuls^oéral dans l'empire de Maroc. In-l'J; Ljaa . 1820. 

41. — Cenià gtograficl e xtatislici delta régenta di Jlgeri , di Jacopo Urabcrg 
de Henwo. In-8'> ; Venezia , I83Û. 

42. — Specchio geogra/ico , e stalUlico deW imperodlMarotxo ,Aeitav»- 
liere oonte Jacop» Graberg di Henito, gis ofSciale contultre in quell' impero per le 
LL. MM. Suenesa e Sarda. ln-8° ; Genoia , 1834. 

13,-— Notifia Uitortto aila fUmota opéra istoHead'Jbit-Khaldun,flU>tofir 
africano det tecolo ht, del conue caraliere iteaço Graberg di Bemto. 1d-8°: 
Fireiiie, 1831 

M. — Descriàoa» délie orde e délie iteppe dei KirghiMl-Ktuaii, opéra 
dtAlaia JD lingua rutia dal tigaor Aleam de Lerdiioe, tradoita m fraoeeae dal «t- 
gnor Ferry de Pigny, ora notxwuxuta per Jacopo Graberg da Hemm. hhV ; Mi- 
kno, 1840. 

45. — Cennigeograflei a slatUUci ml 'Mia centrale , e priiteipatmente ntf 
paese dei Kirgkizi e $al Kkaaato di Kkiva , par Jacopo Graberg da Etemao, mem- 
brodi nrieiOCTeta geograScheedaniaticbe. Iti-S"; Milano, 1840. 

40. — Discours sur f empereur Kieit-Long , mm dea «traita de ér Totnmea 
publiés aur l'empire de la Chine, par M. te marqaii de Foptia d'Drban, de TAca- 
dèmiedes inscriptioni et beliea-lettrea, ainii que de pluaieura antrei ra France et 
dann le* pa;t élraDgen; président honoraire ï vie de la Société des adencea, dei 
aria et dea lettre* du Hainaut. 1 vol. in-12. 

47.— CAronofo^<teJ'<éJu.T'C7Arït(,parH. leinarqntadeFortiad'Urban. ItoI. 
iD-12. 

48.— Histoire ar\li -diluvienne de la Chine, on bittoire de la Chine jusqu'au 
déluge d'Yao , parM. lemarquisdeFortiad'Urban. 2toI. in-lï. 

tt- — Description de la Chine et des Etats tribataire de l'empereur, par 
M. le nurquia de Fortia d'Urban , accompagnée d'une carte rMigCe par H. A. DVf 
four. 3 toi. in-12. 

Par RI. Plnnin •Iojbd. 

SO.—iMmiére de la vraie religioH, pour servir de remède cojtire les erreurs 
de l'idolâtrie {icr'A en langue tamoulc), par l'abbé Du puia, I vol. in-lS; Pondi- 
cbéry. 

IPar M. CaaalB. 

51. —Annuaire de l'État d'Alger, par la Société coloniale. 1 v<d. ia-12i Paris, 
1833. 

Par n. le eoanle A. Bago. 

52. — Géographie générale comparée, ou étude de la terre dann aet rapport* 
avec la uaiure et avec l'biatoire de l'homme, pour wrvir de base à l'étude et a l'en- 
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irigMOKlit dc« «datcci pbytMtoet et btatoriqnct , par Karl BiUer ; traduil de l'aHe- 
uundpir E.Buret et feknird Dnor.— A*u«ni.3 toI. îd^"; Pirà, ISSU. 

S3. — Sottiro am que te eorUem a viagem gue ftxeram ot Portugueset no 
aiuto de iSti, pwdom JoundeCattro. 1 toI. iii-8°i Pirii, 1833. 

Si. ^Mélanges de litUratureoruntale et française, p»rj.]ie(mb, arec on 
■Mite air l'Mitair par H. de FtHigitTille, de l'Acadimie FrançaKe. 1 toI.îd-V'; 
Parte, I83S. 

K. — Hlttoire-de Vempereur Napoléon, par A. HnBO. wvffx de rigneUef 
iqirénRtant le* principaui faiu de le rie de l'empereur, deninte* par Gbarlet. \m-9P\i 
P>rii,1839. 

rar m. le IIobI^ubC («B<nl b«roH P«I«it. 

5S. — Carte du bastin de la mer Méditerranée , mtagripbiée d'après la carte 
■iil>Ub« de l'Europe drenéc au département de la snerre wnm la direction de H. le 
ffteAvI PMet , pair de f rance. — 3 feuilles grand in-folio ; Pari* , 1 S40. 
Par M, rabbé TsUib. 

W. — Mamn , iiutUiUioiu et eârimoiUes dei peuples de l'Inde , par l'aWjé 
J.-A. Dnboli , d-devant mlMionnaire daiu le UeiMour, memhre de la Société rojale 
aiiatiqua de la Grande-BreUgne et de l'Irlande, de la Société aiiatique de Parie, et 
de laSociétélitrérairedeMa<traa.2TOl.iD-8°; Parii, 1815. 

X. — lettres à nu>iueigneur révéque de Langrei , sur la congrigtMon des 
mussions étrangères , par J,-F.-0. Loquet, prtire, arec cette ép^wp!» :■ **'*■ 
qal le., ut conttitua* per dTilales preabrierm ^cut et ego dtepond tiU. > 1 *ol- ; 
Parte, 1843. 

9ax M, le t^omle de ■onapeacb. 

59, — Amérique centrale. ~ Colonisation du district de Santo-Thomas de 
Guatemaia, par la coommoautë de l'Union, fondée parla Compagiùe belge de «)- 
bMiitalion. ~ Collection de renaeignemenU puMiéi on recueilli* par la Comp^nte. 
Cu tari vol. grand in-8'',a*ecdaq carie* ei quatre plancha; Paris, 1844. 

Celle oollecimn nldirlsée en quatre partie*: — la première contient, outre le* ren- 
■elgnemeots aiir la colonitatiMi du diairict de Santo-Tboma*, le* siatni* de la Com- 
pagnie belge de coltmiiatiim, l'acte deconcetainn de Sanio-Thomsi, et le règlement 
(H^oiquedelacommunaDtédet'UniO'i.— La deuiiime eit relative à t'exploratiou 
du territoire concédé. — l,a troisième renrerme le* eitrail* des ouvr-ages où il e*t 
queation de Santo-Tboma* et de l'Amérique centrale, ainsi que le* articles publié* par 
les journaux belge* «ir la Compagnie b«li;e de iwloniiation sur wn but et se* traïaui. 
— Enfin , la quatrième préseuie l'oplnioo de la preue française *ur la co1oni»lion 
entreprise par la Compagnie belge au moyen de la communauté de l'Union. 

60. — Jlbum de r Amérique centrale. Étal de Guaiemala. Vue* de* siles. 
Tilles, iDOnunieiiia,e(c, litbi^raphiée* par Dnpreasoir, d'apr^let de**iD*deM. Van 
Lockborat, secrétaire iaterprèiedelaCommitsioo d'eiploratioa envoyée dans l'Amé- 
rique centrale par S. M. L(!opold I*'', et par la CompaQnie belge de colooisatiOD. 4 li- 
rraisons in-folio. 

B1. — Nouvelle carie physique , polUique , industrielle et commerciale de 
V Amérique centrale , avec un plan apécial des potse*sioD* de la Compagnie belge 
de coloni»aiion dans l'Amérique centrale (État de Guatemala ], dressée d'aprè* le* do- 
cmnenti oFficiel* , par N. Daily, membre de plusiear* sociétés savante*: pnbliéeiou* 
le* auapicea de la Compagnie belge de colonisation , et dédiée â *on auRuste prolec- 
leur Léopuld 1^', roi des Bdge*. 4 Feuille* grand-aigle , Biuielles, IE43. 
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62.— X^^lnu f ur /«J tiw KifV<*'M • M Ménwin pow «iru t fânde ra 
OOrtlc , poljlique et tUlUlique dw Ile* UaniuiMii et de t'océanie oriniUlB , avec u 
carte àet lle« ei un «Aurn de l'^rbce 1 pain , par le P.Miibm Q— , pcCtre de la Sodéli 
4tt8acr4i-C:<]Hjri(Picp«w), nHUMHWairedel'Octante. 10-8°; P*rit, 1M3. 

62. — Foeabidaine océaiûen-frtinçaiâ tt françmi-octaaien de* 'fr'jfr'w 
(nrWi aui lie* Marqulseï , Saodwicb , Gamlner, etc. , d'aprn le* document* recMiUû 
Hfr le* liwx par l«f nùMiovitaires cattwliviai et lai roiniaiiy» proMtuU, et paiif- 
.qiMrwiieiitd'ipi^letDiaiwiCTU*du8;.p.HAitaaf,a^lMrdeif£eUFUMrrOe4aMe.- 
par l'abM BoniFace Hoaliledi , de U CDOBrësatmi de* Saai»-CtBan (Picpu), mcnface 
de pimieun lociCtéa larap^. Is-iSiPap*. Ul^ 

H. — Règlement orgatdqaa de la prlnetpaïUé de Moldtivie. 1 vA. \d-V (ei 
■ansneilare). 

65. — Riglement organique de ^a prituipiuiU de failaquie. 1 vol. iii-4° ( ea 
langue slare]. 

Par H. le Cé»«nl HU*. 

66. — Nouvelles recherches sifr le bas-relief de Miditut-dbou. lii-8° ; Parii , 
1820. 

Par M. DaveTiier 

67. — 4eUrM poiiti^iut par l'auteur de ta Pairie envisagée dans sas ragporU 
av«cl*tilBatio»pçUUvte.%^iTviV9Hii>raiat2jt^ »^1 PuiH, 1843 et 18H. 

P«r N. •. Hmi Culhr. 

f&. — ConsbBaine depuis sa fondation Jusqu'à sa conquête. In -S"; Piri», 
1137. 

Ht, — Jnnales statistiques et géographiques universdles , par U SwdéU de 
S*>flr9pU* {\» cabitr). Bndivc in-V; Parii , U30. 

Pu H. VMrT-aéiaHL 

70. — Mémoire sur ta cuUure des caroubiers dans foMteit royaitme de 

Faienee , par U. O^fcAyU Flûry, onuuI de France, ln-8"; Pari* , 18M. 

P«r H. «iMsrt. 

71: — Eisai sur la colonisation delà /'«ni-i'at (Anrfrique coUnleV ) to|, 

iii-9*iBniieUe(,181l. 



72. — Deux anitées de fhUtoire dOri^ (ISSa-lSV), faiiant Ruileàrbirtoira 
de U guerre de lUbdaiet-Ali eu Syrie et ea Aaie miiieure (1832-1833), p^ Ed. de 
Cadalvtaeet i^. BfjraïUL 2to1. iu-A"; Paria, 184D- 

Ftw H. ■oBi7> 

73. - Études surles retaiiotu commerciales entre la France et ta Belgique^ 
awc celle ^Ngrapbe; < Nou» auronc le* douanier* prutaieDi i Qnié»rain , i nou» oe 
> vMilont pas porter tei douanier* françai* à Henri -Oiapelle; il faut cboirir. ■ Panilea 
de Uniia-Pfallippe, roi de)tFr»içui.ln-8°, Paria, 1841. 

71 — De finleri'enlwn européenne en Orient, et de som influence sur la 
cifUisation des musulmans ^ et sur ta condition tociat* des chrétiens d'Jsie . 
par C.-B. Hourj. lu-8°;i.PBri(. 
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75. —Delà Syrie covidérét sous le rapport commercial, pv C.-B. Hoorj. 
lib«»;Plcli. 

fw M. ChB^r*. 

76. — Rapport sur un appareil présenté par M. Chaard et ayant pour objet 
de prévenir Vexplotion du gaz dan* teappwunKob et dtni les luinex de houiltc 
(extraii des «rnipu* rendut det ttma» de l'Académie dei tixacx*. ~- Séance du 24 
a»ril 18«). la-^; P»™. I844. 

9mr Wa. ■•aliUo «t W. Blcbards. 

V-. - Ke iubonua. Qia ka w«a e ite ai ke kumu ke «us aiita a me ka bolc ntoku 
{Tfai^4ctrigçruim4trU,4'€apeniageeLdemvisftiait).ïw^\\ÀhnaÊl»mÈ,m%. 

».— BemocMiekinoiMboloholoaiwawaBelu (iB*toii»dMflMadnvA*M). 
Iii-i2; LalHfaialuiia , 1834. 

70. - Anaiomia, He palapali ta e boike ai i fce ano o ko ke kauka klm ( TnMi 
d'anatomie). Id-12; Oahu, f83S. 

Çei troîR (MJvraQes en langue bawaienne oaC été imprimé! par lea nUureli 4n De* 
Hawaii (ftandwich) , qui ont ^aleneot sraré le» pUodiei en boii et |ur cuivre «u'îl* 
renterwBK. 

r«r M. ««If 4e I.««Ual«^ 

*!■ — Sot» sur la fondation d'une nouvelle colonie dans la Guyane fran- 
çaite, ou premier* aperçui d'np noavfian mode de population et de culture pouf 
l'exploiiatidn dea riions tropicale», ïnirie (|e plu»ieur« pièce» e( doctwienti. 10-8°; 
Parii, IMf ' 

Pw HP- 4- Q«ida «t A. Vos». 

9\-'~ L'empire chinou Uitittré. muoitt de*cripilve de*iBaim,dn«HiluDM», 
«toftïdillectufeetdeniKkiMrle du peuple dilnoii.depBfa le* lemp« te» ph» reeuMt 
iwpi9 Mi jour» , d'aprè» les dMtiiui de TDt. Allom , auteur des deatini de Conitanti- 
Dople ancien et moderne, ln-4"; Pari» et Lotidre», I813ei1841. 

P- — JtgérU Uittslrée, ou Aiefrie du peuple et de l'armée. Bi»(ûire de l'Algérie 
àefm le» temps «ucieiM jiuqu'i noi ioun.par H. FiiqiKt.de Uontpellier. In-S"; 
Piri*.l8M. ^ ^ ^ 

83. — Conitantinople et le boiphore de Thraee , par le Bénénl ko&tvmY, •»- 
dm aoibaetadcur de France 1 Undre» , ï VieoiN et & ComraMinople , de riouiuit 
de France. In-S»; Parw, 1«41. 

8i —Relçlion d'ifnvoyage daruryemen^entrepTben 1837 pour le Muiéum 
dliiMoire naturelle de Paris, par PauV^mile Botta, con»ulde France lHoi»anl. ln-8°; 
Pari», 18^2. 

m.~ReUdiont de voyage» trtQritrUd^ 1$304 183B, par Aucber-tloj, re- 
▼ye»e(aJUo(ée» par H. le comte Jauben, meiiAre de la Cbambre des dépuUs , ac 
ceBpagnée* d'iHM carte gëografdiiafue, où «mt tracé» tousles hlD«r»res auTt» pv 
AucberÉloi'. 2toI. in-*»; P»l», 1843. 

88.— OeciiJenf efOrienf, études politique», morale», religleuie», pendant 1833- 
1834 del'irechréiFeTioe, f2«-1250 de l'hégire, par E.Barraull. ln-8°;Pari». 

87. — Bevae de l'OrUnl , BaUetùi de la Société orientale. 3 ïol. in-SO; Paris, 
im «t 1À41 

88. —le comte J. Capo^lstrias, préaident de la Grèce , jugé par lui-même, d-i- 
pria les actes de son admtnitlratian ; cMutatés par h correspondance , publiée 1 Ge- 
nève en 1830. EuraU» teilueta de m leUces, canc^énWl la rëgéoératioa politHiue 
dtlatir*ce,disp(M(ilaM m Ofdn nélhodiquti k'ti>w4wlHmiw»d'Él«. I»8°i 
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TUBQIIIE. — HOLDAVIB. 

Vjlssi. — L'acte remarquable de (a session qui vient de s'écouler est défi- 
nitivement l'émancipation des enclaves appartenant A la métropole, anx 
évtchés et aiiit monastères. M. Grégoire GhiLa , neveu du prince r^ant, 
et ministre des finances, a dirigé les travaux de l'assemblée avec crtie pré- 
pondérance que lui donne sa bauie réputation de probité. Il a usé noble- 
ment et avec sagacité de Tavaniage de sa position eo mettant en jea let 
pouvoirs que le règlement organique, relatif au clerpé, donnait à l'assem- 
blée générale En effet, il a su habilement tirer parti des biens placés sont 
l'empire d'une administration spéciale, en affectant, comme on l'a vu, la 
cinquième partie des revenus à un grand acte de bienfaisance et d'utilité 
publique; la chambre entière a applaudi, et s'est nssociée |a la réalisatioa 
de vues aussi sages et aussi conformes ï Vespritqui domine le siècle, et qui 
semble vouloir gagner fous les points du globe : aussi le projet d'émancipa- 
tion a peine pr&nté a-t-il été adopté â l'unanimité. 

Nous ne craignons pas de l'avouer, tont en reconnaissant ce que cette 
mesures de bon et de généreux en elle-même, nous eussions préféré qu'elle 
eût été l'objet d'une discussion longue et nourrie. Ce n'est pas a nous à en- 
trer dans le fond de cette affaire : m^is nous sommes assez Fondés A croire 
qu'elle pourra peol-èire devenir l'objet de quelques désordres, cari) ne faut 
pas oublier que cet événement est destiné A réagir sur la «tnation de la no- 
blesseï dont elle ne froisse cependant pas 1rs intérêts matériels . puisque les 
Possesseurs d'esclaves trouvent dans les dispositions de la loi des moyens 
d'aHrancbisseinents qui leur permettent de toucher te prix de la liberté 
qu'ils aer.tient disposés S accorder. Mais ce n'est pas là ce qu'ils craignent le 
plus : c'est l'ébranlement donné au»ii aux autres prérogatives , et un véri- 
table acbemmement â l'égalité de l'impAt , dont jusqu'à présent la noblesse 
avait cru pouvoir s'exempter , car elle profitait des revenus de t'Ëtat sans 
avoir Jamais coTisinli voinniairement A lui payer la moindre rétribution. 
Touicfois, l'on ^umprend qu'on n'arrive pas A de pareillrs réformes sans 
une secousse qui renverse bien des fortunes et bien des positions. Une dii- 
cussion préalable, un ajournement d'utfe année ou deux dans l'exécution 
eussent peut-être amorti la force du coup, et préparé les esprits à l'adoption 
des autres metiures que réclament les intérèis de la nation. Au reste, nous 
allons faire conn a tire l'acte en question tel qu'il a été formulé par l'as- 
semblée générale: «Projet de régularisation des Égyptien* ou serfs de la 
■métropole, des évécbés et des monastères.»— La seule modification intro- 
duite Fut d'ajouter au mot monastère ceu?:-ci : En générai. — nComme dans - 
alesdispositioflS relatives A la r^larisatiou des biens de la métropole et des 
«évéchés, il est indi.tpensable d'mtroduire une législation spéciale concer- 
«nant les Egyptiens de la métropole, des évéchés et des monastères indis- 
utinciemcni , on propose comme projet lie loi les mesures suivantes : 

ni" LesKgyptiens domiciliés (1), appartenant au clergé indistinctement, 



fl) On enienci «ot. .- --«.. 

terre* d'uoe éitliw ou d'un courmi. Ce* bien* du dergé , rois tous lalHIe, rédarnaient 
le béiiélice d'une adminisiraiion paniriilière. Le rabinet de Naint-Péiei'sboiii^ voûtait 
qu'on rréit un ministère des ciille* et de l'instruction putdique à qui on en eut conSé 
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«afle bit affranchis , reolnroDl dans la classe des autres liabilants libres; 
■ ibauroDlluinëmeî'droJIa, et rempliront les obligations qui se rattachent 
aâ la propriété d'après la loi y relative; ils seroQl aussi astreints aux re- 
■devances des autres coairibuables. 

«2° Les ËgypLieus exerçimt des métiers dans les Tilles sont aussi affran- 
■disi l'égal de ceux domiciliés, et ils entreront dans la classe des patentés 
«en proportion de leurs moyens, conFormément aux restes qui concernent 
«les patentés des villes. En vertu de ces priDciitcs, les %yptiens apparte - 
«nant an clergé, considérés désormais comme les aatres liommes, auront 
«le droit de se mariiT avec des Moldaves.» — Cet article second reçut une 
annexe ainsi conçue; «La quotité des contributions prélevées sur lesÉgyp- 
«Uens sera encaissée par la tré.'^orerie publique; mats elle ne potirra pat 
«être confondue avec les autres revenus de l'Ëtat, devant exclusivement 
«servir à l'affrancfaissement des serf^ dont les propriétaires voudraient se 
•déiaire. Des cumples exacts de l'emploi de ces sommes seront présentés 
«annuellflnenl â l'assemblée générale ordiaaire.n 

Nous n'ajouterons, en ce moment, aucune réflexion sur les véritables 
iDotift qui ont donné naissance à ce projet de loi , seulement nous dirons 
(|uedans le pays il a trouvé des opposants, et que plusieurs personnes bien 
instruites prétendent qu'il doit son origine a une spéculation plutôt qu'A un 
besoin irrésistible de faire triompher les grands principes de l'humanité. 

la chambre de Moldavie touchait au terme de ses travaux, lorsque 
M. Stirbey. ministre de l'intérieur des provinces valtaques, et frère dn 
prince régnant Bibesco, se présenta devant l'assemblée comme porteur de 
propositions relatives ï un projet d'union douanière et postale entre les 
deux principautés, il n'était pas dlFHcile de s'apercevoir d'où venait cette 
pensée de centralisation. Le prince Stourdza comprit tout le danger de la 
position , et voulant s'assurer si M. Stirbey possédait di s instructions com- 
plètes ù cet égard, il feignit d'entrer dans ses vues; seulement, comme 
Il pouvait craindre les dispositions de l'assemblée, il s'emprt^ssa de répon- 
dre que l'affaire était d'un grand intérêt, et que pour son compte particu- 
lier il s'empresserait d'y souscrire bien volontiers ; mais aussi , que la ré- 
nnion projetée pouvant entraîner des conséquences d'un ordre purement 
politique, il devait consulter avant tout les cours suzeraines et protec- 
trices, auxquelles ils donnerait communication de ce projet important , et 
dont il attendrait les conseils avant de rien conclure. 

Econduitde la sorte, le diplomate vallaque retourna auprès de son frère, 
ou plutèt auprès de M. de Dashkoff , lui raj^iportant les fils de sa trame 
mal ourdie , et la courte honte de sa négociation avortée. On pense généra- 
lement qu'il a manqué, dans toute laconduite de cette affaire, de tact et de 
sat^cilé ; il est possible que la chose ne suit pas vraie . mais tout le monde 
était persuadé, à Vassi, que M. Stirbey était plutôt un agent russe que 
l'envoyé régulier d'une puissance amie et voiune. 

On annonce la prochaine levée de la quarantaine entre la Bessarabie et 
la Moldavie. La rive droite du Pruth devant servir au hMage entre Galau 
et Seuleni vient aussi d'être mise a Indisposition de ce dernier pays. Depuis 
près de deux snnén , la ville et le port de Brallof se trouvent sous le com- 
mandement d'un officier russe entré, par ordre, 'au service de Vallaquie : 
c'est H. Jacobson. La ville de Galalz po^ède aujourd'hui le même avantage. 



Il geiiioa. Il songeait 1 fairt donner ce poUe imporiant au nouveau métropolitain. 
Ce [Mvjet, toat bien élaboré qu'il était, ue put trouver nrtce devant l'auemblée. On 
refusa, en «'appuyant sur le prétexte de l'économie, et rou se contenta d'établir une 
DornùcAiSj on dtrectioD générale, qui remplit le but sans coûter aussi cher, et dont 
le dief snrtDut n'a pM vwx délibératire au roneeil. 
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et c'est aussi un officier russe, mais au kctIcc moldave, qui vieat d'être 
iuvesLî de son gouvernement. M. le colonel Michlnkof paKic pour.uo mili- 
taire habile et enlreprenant. Il n'y a pat irèa-longtempi qu'on t'a fait 
agréer au prince Stourdz*. 

La chambre moldave, qui a fait preuve d'énergie peodant ces aevs éet- 
nièreianiiéet, acra cependant devoir mollir daasune question tstfx impor- 
lante: elle a bit ('abandon au prince Micbel Stourdza. durant tout Je coun 
de sa vie, d'une somme de 450,000 piastres provenant de l'impM sur la soriic 
des blés, impôt dont la dorée n'esi pas Lrcvi légale, puisqu'K avait été volé 
dans le principe pour un nombre dannéet déterminé d'avance, et dont Je 
terme venait d'expirer. Celle cancessitm de Ja chambre n'est pas générale- 
ment approuvée j car, en admettant la continuation de la peroepUoa , -Au 
moins trouvai^-ou qu'on pouvait aFfecter ce revenu considérable à dct dé- 
penses d'ulililé publique plutôt que de le ^ire servir i grossir l'épaifpM 
d'un prince déjà riche de plusieurs millions, et dont la liste civile se mente 
déii à plus de 60,000 ducats. 

Dès l'ouvcr<ure de la chambre, le président du oonieil, ministre de l'i»- 
térieur , avait donné sa démission. Un ùoute miBine qu'il avait agi par 
ordre , et il ne put être convenablement remplacé pendant tout le temps (|e 
la session. Aujourd'hui ce poste est occupé par tà. Alexandre Ghilia. ((ni, 
pour la Irois^me fois en dix ans, vient de prendre Jadirection des araires 
intérieures. M. Gbika passe pour vouloir sinoèremenl le bien de IM) pays ; 
mais son dévouement sera comme cduide ses prédécesseurs, oeuiralisé 
par un mauvais vouloir qui vient de plus haiït et de plus loin. 



Noos sommes heureux de pouvoir ano«ncer que le gouvernement de b 
Porte 3 réussi dans les mcsnres efficaces prises contre les Albanais ; mats 
en donnant ces nouvelles, nous n'^ sommes pas moins étonnés de ce que 
les journaux publiés à Constanlioople s'obslioent 1 ne point regarder 
comme sérieux et dignes de fixer l'attentiou de l'Europe des éfénements 
aussi considérables. Comownt ! nous avions tort, à leur compte, de publier 

3ue l'Albanie était en feu ; que la Bulgarie se trouvait le théâtre d'excès et 
e déprédations incroyables; que les provinces trausda nubiennes n'étaient 
pas eltes-mfiaia sans appréhensions; et les avis officiels transmis par le gou- 
vernement .an ooncent que j>rés d'Uskup nn enRagement a eu lieu entre un 
corps de S à 6,000 Albanais , et que plus de 700 hommes sont restés sur le 
champ de bataille ! Omar-Pacha , on eo convient i chaque ligne , traque et 
pousse kl rebelles sur tous les points. 

IRAE-UIABn. 

Nona avons reçu snr l'article publié dans cette Revue, par M. Mesner, 
' relativement à Bagdad, quelques observations que nous croyons, dans l'in- 
térêt delà vérité, devoir faire connaître â nos lecteurs. H.'Mrsawr.auimé 
de sentiments patriotiques, sans doute très-louables, a présenté M. Loeve- 
Wcymar comme s'éiant posé l'égal de l'agent anglais i Bagdad, 
comme l'ayani probablement dépai^é aujourd'hui, commeayant succédé 
avMUAfieuseffleBt â un a§Êiu tttwtiUùtm. Cette dernière MeignalioB a 
excité la Kuscepiibililé des amis de M. Vidal, dont il s'agit. Ils nous ont fait 
remarquer que, qnelle que fDi la différence hiérarchique entre un con^ 
générai et un dr(^man dans le service français, cette diFfércnce n'existait 
{ras pour les autorités turques; que M. Vidal, quoique revêtu seulement du 
titre d'agent, n'avait pas moins exercé ses pouvoirs au moyen d'un in- 
stmineni semblable à celui de M. Weymar, c'est-à-dire au moyeu d'un 
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berattmexegttafurâeeoiisa[. L'anlorité des deux fonctioDnaires^Uitdfnc 
ta mertie. Sans rien reiriDcher des iïoMs donités à M. Weymar, il« dov- 
Unt que sa con&aissauce de cicq ou sis Taugnes tin aunsi utile que oelk ^w 
M.Vtdal a de l'arabe, du turc ei du persau. Ht douteul surtout qu'en ^«|- 
mies jours M. VVevinar ait pu acquérir sur les pofMilatioDS la mtow is- 
Boence que M. Vidal, qui est ne dans le pays, 7 remplit des fODctwns 
paUiques depub l'ambassade du général Gardanne , et passe pour la per- 
■onne qni coonatt le mieux les Orientaux. Sa réputation c« aiMz bien 
<tablle pour que celui qui était chargé de nos affaires en Perse ait cru de- 
voir écrire que la mission envoyée dans ce pays en 1839 perdait de set 
âiancet de saccSs en n'em^iloyant pas M. Vidai. L'avis ne parvint pas ea 
temps opptfrtnu ; mais aujourd'hui , nous remarquons que ce drogmaa ae- 
compaRDe M. de Sartiges. On nous aasure d'ailleurs que , Mns bruit, tans 
éclat, M. Vidal savait si bien Faire sentir san influence, que le pacha disait : 
uje ne sais pas pourquoi on m'a nommé KOuvemeur , puitqu à chaque iD- 
«siant je snis forcé de faire ce que veut M. Vidal. b 

It ne parait pis, d'après les dernières nouvelles venues de Bagdad, que le 
consul anglais ait été dépassé par H. AVeymar, comme l'e^iérail M. MesiiKè. 
Un voyageur vient même d'écrire dans le* journaux qu'an simple eoptojré 
de ce consul gouvernait Baitora. Et qui ueul s'étonner qu'il en soit ainsi? 
l'argent n'est-lt plus rien chez les Turcs?LacoDnaie8ance des langues et des 
mages d'un pa;s est-elle devenue inutile? Voilà un colooel anglais qui, 
i'afriiliBei^e des deux mondes {i" iuia), rwoit lfiÛ/)ÛO francs par an, 
qui habite depnb trente ans le pavs, qui, selon M. Mesmer , a des vap«an , 
une forteresse, des troupes , de l'artillerie à sa disposition, et il suffirait, 
pour le dépasser, pour annuler tant d'avantages, d'arriver de Paris avec 
on brevet , 16,000 francs d'appointemenls N la connaissance de six langim 
enn^téenncsl Certes, M. Wf^mar est un homme de mérite ; tout le monde 
le sait , mais on ne peut lui demander l'impossible. Ajoutons qu'il est , po«r 
M défendre contre la prépondérance anglaise, dans une plus mauvaise po- 



sionqoc n'était M. Vidal. Enef^t, si ce dernier était inférieur par le rang 
et la fbrtnne, il lai rotait une supériorité qu'aucun Européen ne peut Ihi 
dlsputer,la connalstance du pays, la facullé de dire et d'écrire ce qu'il voulait 



aux habitants. Les S,O0O francs que M- Weymar reçoit de plus que son pré- 
décesseur ne compensent certainement pas un tel avantage: aussi, lorwinc 
l'organisation actuelle de notre établissement i Bagdad a été connue , des 
personnes compétentes ont-elles averli le gouvernement que, par ^tte 
mesure ,11 avait détruit le crédit fran^is dans cette partie die la Turquie. 

Quand noos parlons du crédit des Fran(;ais i Bagdad , nous ne faisons 
pas seulement allusion aux chrétiens si nombreux quiy résident, et aui- 
qoels M. Vidal convenait si bien, nous voulons encore parler de crédit 
politiqae. Or , c'est le crédit français qui a fait rentrer dam l'étâl normal la 
position' exceptionnelle que les Anglais avaient prise, et que signale 
M. Mesmer. Les bateaux A vapeur , les droits que s'arrogeaient les agents 
britanniques, ootélé dénoncés au gouvernement français, et il suffisait que 
ces abus fussent connus pour qu'ils disparussent. Il n'est pas besoin, en 
effet, comme beaucoup de personnes l'imaginent, que Ion envoie des 
notes diplomatiques, que l'un entre en négocialion pour arrêter des excès 
de pouvoir. On ue vient à cette exirOmité que quand on est contraint , et 
nous sommes persuadés que de simples conversations â Paris ou à ConsLan* 
linople ont sufti pour que la France, qui, seule, était officiel le meoL aver- 
tie, fit rentrer les choses dans leur état régulier. Aucun gouvernement, et 
celui de l'Angleterre, pas plus que les autres, ne veut qu'un le puisse ac- 
cuser d'intrigues dont la preuve serait facile i administrer, et dès qu'on 
lui en dénonce, il s'empresse d'y porter remède. En ISJl, avant que 
M. Weyour arrivât A Bagdad , l'ordre était donné d'évaquer Carak , et de 
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rciirerdiil'ËuphraLe, pour Ira porler sur l'lDdus,l«b3teaui^ à vapeur Ain», 
tn crainte!! exprima par M. Mesmer , sur la prise de possession de li 
Babyhinie par les ADglais, doivent être apaisera , et si quelau'un a con- 
triboriàla soluiion, c%st M. Vidal plu» que M. Weymar. Bsuérons que de 
la même manière ^ c'est-à-dire par la simple exposition des abus que l'An- 
gleierre a'est permise dans ces pays, nous ne tarderons pas à Toirdisparat 
treceux qui restent encore. 

GRÈCE. 

Attaqué , poomiivi , harcelé par les partis qui dÎTiKut ce malheureax 
pays, le ministère grec continue sa marche chancHante à travers mille 
(titScuUês. Opendam quelques-unes des améliorations qu'il a prétendu in- 
troduire ont obienu d'heureux résultats. La nouvelle lui relative à la per- 
ception de l'impôt, celle pierre angulaire de tout iMifice social, porte déji 
ses fruits. Les nominations qui ont eu lieu dans l'ordre judiciaire ont été 
aases généralement aoùlécs; des commissions laborieuses s'efforcent de faire 
]>énélrer des idées de régularisation et de discipline dans les affaires relat- 
tives au clergé et A l'instruction publique; l'administration provinciale 
travaille au bien-être des populations éloignées, malgré les efforts de l'op~ 
position systématique qui laisse A peine le temps d'exécuter toute tentative 
d'organisation. Ainsi, le pa M agi: et l'emploi des terres nationales; le« se- 
coursaccordésà l'agriculture en souffrance-, le mouvement imprimé aux 
départements de la marine, au commerce et A l'industrie, sont regardés et 
présentés A l'étranger comme ch>ises nulles et sans valeur : c'est li de la 
mauvaise foi. Nous accordons que les actes du ministère, en ce qui regarde 
les grandes questions politiques, soient peu significatifs; mais encore, faut- 
il bien reconnatireque ce ministère s'est bité de pourvoir i ce qu'il regarde 
comme te plus urgent, c'est-â-dire que le miiiisière a montré une solliciiude 
réelle pour les iniérèis matériels du pays. Sa lAcbe est pénible, mais il est 
puissamment aide dans son accomplissement par l'iliilude pleine de ré- 
serve, de prudence et de sngrsse que garde le général Coletti, dont on 
voudrait aifre , malgré lui , un émule pour dis hommes qui ont bien voulu 
l'associer A leurs travaux , mais dans une condlliou trop secondaire pour 
que l'ancien ambassadeur de Grèce en France pût l'accepter honorable- 
ment. D'ailleurs, il est bon qu'un Etat aussi souvent et aussi profon- 
dément agité que le royaume des Hellènes tienne en réserve un ou deux 
hommes importants, pour qu'ils puissent prendre le timon des affoires dans 
les circonstances critiques. Nous sommes persuadés que le patriotisme du gé- 
néral Coletti ne se trouverait jamais au-dessous des sacrifices que la Grèce 
est en droit d'attendre et d'exiger de lui. Kous connaissons ses sentiitieutt 
part'culiers !> ce sujet ; aussi sommes-nous persuadt's qu'il s'est tenu tout à 
tait à l'écart de ce conBil d'intngue.>i qui a failli aboutir ces jours demiera 
et dont les promuteurs n'auraient certainement pas recueittiles fruits. 

A. D. 
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ORIENT ET OCCIDENT. 



L'Orient et l'Occident sont let grandes incarnatioin de denz principct 
religieux différents. Iti le cbristianiNne l'eM lentement déreU^pé el se dd- 
Teloppe encore vers an avenir progressif immense -, I ft-biis le mshométinne , 
a|H^ nn ■ccroitiement d'nne rapidité incroyable, a td se tarir peu A peu 
tontes les aonrco de sa viutit£ et marche à une chute certaine. 

Au commracement da m' siècle, nn chamelier d'Arabie fut saisi de celle 
vaste amUtion qai embrasse et rteune le monde dans la Ute d'un seul 
bomme; iosiruit mais non pas complètement éclairé par l'étude des reli- 
gions anlérienres, et notamment par celles de* religions juives et cbré- 
tieunes; te créant à Ini-mCme un ciel et une terre nouvelle, dont une 
contemplation de quarante ani le ftisdna , il conçut une hlérardiie univer- 
wlle.snUima les passions, el surtout celles fïtvorites de sa race, l'ambition 
rapsce et la luxure, les classa dans son monde idéal , leur faisant de la 
terre entière une lai^ et abondante proie, et condensa dans son unité reli- 
gieuse les dévorantes imaginations du désert et les croyances exaltées de ses 
païens idolâtres. 

Mahomet tai-ii de bonne foi dans son œnvre? Certes it trompa les 
hommes sur la divinité de sa missioa; mais qu'il crAt lui-même i cette 
mission, enflammé qu'il était par la puissance de l'exaltation de ses idées, 
cela me paraît hors de donte. 

Pendant ce temps-lâ , la religlondnChristbatinait lentement son œuvre 
immortelle dans l'Ame des homme* convertis dès longtemps. La finion de* 
races cooimeaçait, les peuples se apiritualisatent peu à peu; les nations, le* 
dynastie* commençaient ase former; l'esprit chrétien pénétrait dans la fa- 
mille. Mais Mahomet, par suite de son ambition même, ne connut point 
cette loi du monde et du Christ, que rien de ce qui a été grand n'a eu de 
grand* CMomeDcement* , que tout s'enfinte dans la peine et le travail. 

S<m génie emphatique lance le Coran, qui parait comme la fondre, 
âiloait et Aociae se* adeptes et les rassasie de voluptés. Enflammés d'enthoo- 
•iaaaie, ib putent d'Asie, sonmettent l'Afrique en courant de conquête* 
en eonquêtcs , et envahissent toute l'Espagne. Le bras de Charles-Marlel le* 
arrêta. Il est A remarquer que ce furent les deux nations tes plus chevalere*- 
qœs de t'Bnrope qui la sauvèrent à deux époques bien critiques : le* Françai* 
aux champs de Poitiers , en écrasant les Sarrasins ; les Polonais sous les mnn 
de Vienne, vainqueurs des Osmanlis. Depuis lors quel sort différent ponr 
ce* denx peuple* : les Français sont uicore a la tête de la civilisation et 
envahissent une partie de l'Afrique musulmane; le*P(rionaiB,à qui l'Eu- 
re» dut son salut , ont disparu dn nombre des nations indépendantes ! 

Les Irruptions de l'idamisme en Europe sont marquées en deux pbaws 
IV. 14 



ionyGoO'^lc 



bicDdiilÏQCtes, celle des Arabes et celle des Turcs. Elles eurent lieu ipla- 
sicurs siËcles d'intervalle , tpoqiie des croiasdes cl du véritable ant^o- 
Disme armé de l'Orient hontre l'Occident, dU christianisme contre l'isla- 
misme. Cet esprit d'antagonisme s'est amorti en Orient dans la biblesse et 
l'impuissance , tandis qn'en Europe tl t'ai disupé devant la lumitre chré- 
tiemie,qui reconnaît encore dea semblables dans des ennemis fanatiques et 
^rés. 

Le rapide dfT^oppetoent de la puisBance mabométine ■ lootleiiips Ul«' 
sionné sur sa véritable fiorce , et les Turcs quittent à peine depuis qMqoos 
années cette illusion qui leur fut si chËre et qui leur a valu tant de tIo- 
toires. En effet, l'espèce de sanctiticaiioB de* patsioni fanmainea miseï an 
OTdrea du ftoatisme et de l'ambiiion a prodigieusement favorisé r«lentian 
Donquérante des Arabes et des Turcs ; elle leur dvtmait une grande facilité 
d'assimilation des races conquises plr les allianoea de sang avec les femme» 
des vaincus devenues eKlaves de feurs harems. L'avioritri était pvur cai 
l'emblème de la fm, et les massacres étaient commesaBCtiAé* par lebut rc^ 
ligieui. L'esdavage avait pour prindpe le droit du fldde sur le paTen ; au- 
cun moyen n'était jugé cruel pour arriver aux fins du propliète. Ainsi on 
voit les Turcs, t la priaede Pruseen Bithynie (Boursa) , couper lalaagm 
de loua les Grecs en tge de parler, afin de lupprimer d'un coup le langage 
des vaincns. 

L'énergique vitalité native de races nouvellement converticB, la concen- 
tration de l'autorité religieuse civile et tnllttsire dans les mains de» kallh et 
destultana, la vigoureuse hiérarchie d'eiéculion qui en dérivait, l'excita- 
tion vitale produite par l'eialtation religieuse et par les conquêtes , l'effk- 
cernent des races vaincues qui étaient depuis longtetnps abtttaMfea etdégé- 
nérées, leur soumissioa et leur facile assimilation; puis, il faut le dire, le 
développement de vertus domestiques , la plupart fbudAs sur les prindpei 
empruntés aux religions juives et chrétiennes i la polygamie, enfln, moyen 
d'inHuence puissante d'une race conquérante sur d'autres ■oumiscs, donnfr< 
rcnt à la civilbation musulmane une imputsioB rapide dont la dvtlisalion 
chrétienne n'offrit jamais aucun exemple. Mail le développement sinnl- 
lané des passiom tolérées etexalléea dans l'islnmisme Urit MistM dans MB 
principe les influences salutaires puisées dans les religions antérieures. 
L'ambition et la luiure, la cruauté et la volupté , l'esprit de domination 
brutale et d'abéissance servile, enfaniferent dea abus ImUTs, et cnrromplrmt 
la hiérarchie de l'empire. Dès les premiers kaljfc* on vit uoe suite abjeoie 
deréroltei, de cruautés, d'asassinats; et les prîBces furent les plus pul»- 
sammenl infectés par les délices et les corruptiani de leurs •éralls. 

Tandis que, chet les chrétiens, l'esprit de dévouement au dralt et M 
plus faible , l'esprit de chevalerie, mHUitl'boitseur et leiacHflcf de la vie 
au~desws de tout bien de la terre; tandis qu'une double hlérirdile x^H- 
luetle et temporelle s'établissait es Europe sur des bases aolMes et fties, «( 
mettait un frein aux passions humaines; tandis que la hmille t'y coBiUtnH 
sur les liens les [dus sacrés et sur la paternité spiriludle : la biérarrUe la 
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mille fundésitar rémpira drs xm. Formni<-n( la bnstitt rccélaicDl (aiVrM 
4r imtitattom 'oiinMln. 

Ld ArabM d'^af^ae, qei fnrml (m p'tn fnttniitB Ht tes phnvîviHsft, 
aiTivereirt vite ft tin r»fBn«Rciit injnnnn A tTorepe. Le&r cemtAtmi , 
lesr* dîTMnns , «^ niTe et Irars crnautM, en firent les t)nni«ra vfeiflnti 
qnicMëfoit ft rtnftaeitceearftpMime-.tftn^ (pi* les Turcs, raee phnfWnvC 
Mt>'"^^'^*^K'*I0'i<^i"^n3Mnt encore avec vfgaeor. 

la bataille «le t^psnle a marutoé répoqoe eu n^ufement de Visll* 
mtane. IMvtonlrspalntiiceRearoptenResoïKpssfe *e la^frnrtye à l%t* 
la<pie,<eifa dC^i^ti^mloniniimulRiaiie ft mar(4ré d»iistinepro(;reHmon rarfriA 
et continue. En vain des hommes de génie, tels que Mahmoud et MéMmet^ 
AK ,«vt-)ts vcmla rMnrmer tes Turci et tes Arafa*; ita ont gaKtiri»^ des 
«adavrea , et la résurrection ne sVn Mt pas sairle. La fatalité avaft proAi- 
^^wem c nt Bcrri l'esprit de conquête par te m^^s-de la mort ({«'elle !Dg[)4- 
n4t,'M)e»Tv-it ftfvdonnfr tes vatncos dans lenr défaite. 

An total , c'eft dm la religion mnsnhnam qn'il faut idiercber les t^M 
de la grandeur eL de la décadence de l'Orient. Si la foi eut le bien le {Anft 
4MraMe, <(B>nd il s'agit de la v<S'tié, c'est anssi 1r pins grand mal qnand 
«Hea pnurtotrn-renr, et fes musnlniRns, tes Tores nrloni, ont an MAv 
met une f«i aveugle et borner qui leur a fHvié tes voies de l'ftine et et llk» 
WINgiïDce nir tomes 'Cfeoses en dehors d« Coran. 

Or,1e'Cor»aest luI-memè vn livre empbaiicpie, majestnenr et même ra- 
Mime flans la Forme, mais trésH'estrnnt «t éminemment stérile quant m 
fond. H éWosk parla magnlfloenre iIps paroles, il capte rimaginalionfm 
la perspective de houriï toujours vtergra, récompense sensuelle caractét.t^ 
licfaede l'œuvre, et ri eiatte ainsi les sens par la tumred'iin avenir lâfA, 
comme 4'«nbl lion par )a perspectivi; de tuuies les richesses dece mnndL-.ll 
a produit des -hommes hastiffoes , violents , emportés , serrsiiels , pleins A 
COAragc tant qu'ils ont marché en avant, cselaves des successeurs fln pn^ 
pbt«e^mai.s«8clavesi0HtnisetiTieries;Ma produit des despotes capHoiem , 
•n^apar^m organes s*M intelligeaae, avides de la sMbsumce fl'ao -ptvptt 
^n'aiine la revote et l'aisasBlnat pour réplique, et que l'aviKssemeRt'tt 
la bassesse pour refuge. 

Trois dn^es etsénticls do Coran soM marqués de l'entpreiaK corruiMi- 
HcAmorlelletle ^le oeuvre humaine et im|>3rfMle: lafatalKé, botttitiMt 
de la liberté, principe vivifiant du despotisme qu'elle enfante et qn'eHfr 
nrorntenconsiituant toujours te fftli accompli en droit irrévocable; jttriti- 
6an la force brulale aussi bien que celle guidée par ta justice, FavorAlfc 
I l'onité riffiMne ft l'extension rapide dn pouvoir, mais incapable d'en poMr 
ta baaes et d'en ffieiAider l'action ; dispensant la oonstience de chercher le 
principe &e ses actes, ivatifiani les instincts et légalisant les fantaisies tes 
plu* atroces et les fanions les pins révoltantes; abrutissant l'inteilIgenA 
drraat m pomtrir weugle et incompréhensible, desséchant les ftoultA, 
rendant vvinc l'Mnde ûu pasaéet arrêtant celle de l'avenir, (arlssam nmt 
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prindpe acitf de bieo par l'inutilité de ta recherche oiseuae d'mt avenir 
meillear. 

Eneffet.que wrlla réScxioii de t'hommeqaindDieiiadéddé: MacUMb. 
■c'est écrit!* implique uécessaireineDt pour l'action le mot dtbacaloum, 
■Dou* verrous.» De M, défaut d'Ëtude, de réBuion , d'exercice des faculMi 
de l'esprit, et apaihie nécessaire des musulmans. Rien de plus commode que 
de rendre compte de tout par un seul mot: c'était A:rif; et nulle part l'in- 
finnilé musulmane ne le trouve plus saillanie. Autsi les Orienlaai , tout 
en s'attribuant i eux seuls exclusivement, fatalement, te principe de la 
dignité humaine, ont laissé ft l'Occident le bagage fatigant de la science 
et de l'intelligence, devenu inutile pour eux, en faveur de qui Dieu a tont 
résolu de toute éternité. 

A cMé de cette fatalité stnpéSante pour t'esprit humain, *e développaient 
par le diristianisme les bienfaits d'une doctrine qui, avec la provideoce 
divine , laisse subsister la liberté humaine , liberté entière et consciendeute 
d'elle-même , qui laisse au cœur, a l'Ame , a rintelligence , un développe- 
ment moral complet, l'appréciation du juste et de l'injuste, et la distinc- 
tion pleine et entière du fait et du droit. 

L'explication du monde a donc été simple, courte, et décisive pour Ma- 
homet ; CéiaUécriit Les faits se justiGenl d'eux-mêmes. Il trouve la ftomine 
inNrieurti à l'homme en ce monde ; il consacre cette faiblesse et proclame 
le droit de la force, qui appartient â l'homme ; il méconnatt une inlelli- 
geoce semblable H la sienne dans la femme, et la réduit preaque ft des in- 
stinct*. De la les rapports des sexes fondés sur les sens et non pins sur 
l'amoar spirituel. De là faculté pour l'homme de développer se* appétits 
•eosuels, et consécration de ces mêmes appéiiu par sa doctrine. La femme 
est déchue de son rang dans le temple et dans la Emilie, et ne sert plus 
que d'instrument de procréation. Bien que protégée par la loi dans sa bi- 
blcue Tis-i-vis de son supérieur, elle n'a plus rang dans la soeîélé, di^- 
ratt devant elle et devient l'appendice de l'homme ; elle Cesse de paraître 
comme membre social, et se voile le visage; l'exaltation de la paiaion 
anéantit le respect qui lui est dâ comme A la compagne de l'homme, et le 
mystère renveloppe pour la dérober au regard de ses supérieurs et lui faire 
conserver ses droits à l'estime du maître- 

La léparatitHi des femmes, par suite de leur d^adation morale, est te 
denxième fait le plus caractéristique de l'islamisme : un nouveau monde 
social en découle. 

Tandis qu'en Europe , par l'émancipation chrétienne, la femme devieat 
la digne comjiague de l'homme, que le lien spirituel consacré par la rrii- 
giOD domine le lien sensuel et le subaltemise , tandis que les traditions de 
hmille s'établissent et que les générations se succèdent , perpétuant un 
même esprit, on vwt chez le musulman la fiimille séquestrée, le harem mis 
m dehors de toute société : le citoyen , despote en dedans sur des êtres infé- 
rieurs, esclave au dehors de tousses supérieurs; la perpétuité de la généra- 
tion excitée seulement par l'attrait des sens ; les rifces fonctionnant soilft- 
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total en rata de U force nutérielie d'un oMé , et ds la bcanté phyiiqne 
de l'autre; les géaératioos le ma téria lisant de plus en plus , le> liena de 
plm en jAiu relltciiéi par la mullipliciti! et la différence du sang des femmes; 
les plus belles esclaves uiianées dans le harem dn snltan tans acception a«- 
cme de leur éféTatûm ou de leur d<gradation morale ; toute tradition spi- 
ritoelle rompue au lieu d'Hre perpétuée par la famille; enfin, an lien de 
la puissante constilution hiérarchique de la féodalité occidentale, fondée et 
mainleDue par nne perpétaité de race dan* un même esprit , dans de mtaies 
traditions , od voit en Orient , dans 1 Eut comme dans la famille, un despote 
entouré, à huis clos , d'une légion d'esclaves et d'hommes mutilés pour Ici 
([arder , des enfanta destinés à être Immolés s'ils sont frères d'un sultan , ou 
t disparaître de la famille dès qu'ils sont circoncis , sans qu'une mère iga»- 
raote, parfois étrangère, puisse leur faire sucer avec le lait lés priacip.s de 
leur religion, de leur père ou de leur race. L'élément social de la famille 
n'existe donc ni dans la société ni dans l'État chci les musulmans , ou pInlAt 
il y est tellement incomplet et fondé sur la passion et l'erreur, qu'il n'a pu 
en être un principe fécondant et conservateur. 

Mahomet ne s'est pas élevé jusqu'au dogme du rachat de l'hnnianilé en> 
tièrepar le sacrifice du Christ; iln'apaspu voir l 'abolition des différenoc* 
nauirelles entre tes liommvs par la voie de miséricorde et de sacrifice In- 
spirée par l'amour du prochain et par le sentiment de l'humilité chrétloioe 
qui ^alise tout devant Dieu : il a drt, en conséquence, classer les hommes 
en fidèles et en iniidëles, selon la iwrtéedesoa infirme doctrine; il a voué 
les fidèles à l'empire et au commandement , et les infidèles à l'abaissement 
et d l'obéissance; et il a consacré l'esclavage, troisième et immense plaie de 
l'Orient. 

Le sacrifice complet, absolu, spirituel , est inconnu à l'islanlsme; le 
dévouement entier du supérieur a rioftrieur n'y existe pat, mais Men le 
dévonemeni de l'inférieur au supérieur , non par amour comme dans l'or- 
drechrélieD,mait par nécessité et fatalité: le chef chez les musulmans est 
le plus fort et le plus capable de se faire obéir ; le chef chrétien est esaco- 
tiellement le plus dévoué i tous, c'est le gentilhomme, l'homme delà oa- 
lîoo (t), et non l'esclave soumis du sultan. L'obéissance chez les uns <at 
nne nécessité fatale; chez les autres, c'est la subordination spirituelle au plus 
digne, selon les ordres sociauK établis. De là, chez les chrétiens hiérarchie 
selon le droit, en Orient obéissance de fmL Chez les uns, intelligence par 
sentiment d'amour d'une pensée supérieure; ailleurs, soumission saEis in- 
telligence i une force et li des formes matériel Ifs. 

De lA le premier titre du kalife ou du sultan est celui de commandeur 
des croyants, tandis que celui du pape, chef spirituel du christianisme, 
est celui de père des fidèles, serviteur des serviteurs d; Dieu. 

L'esclavage avait cessé d'exister comme principe devant la religion qui 

(I] De lï ce dicton général, que «le roi peut bien donner des titres, faire des nobles, 
mais ne saivalt taire un gentilboiniue. • 
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914 mniii iw l'uuiiit. 

Al : ^ime mm prochain eomma jcl-MténM , el il ivaU mèm« cené efFeMi- 
vnw t daw li najwre partie du monde chrétien, M t'éUll tv^niftH-sié 
en rapperb kiérarcbiqncs plus donx ; el ie dogme de \^ fraUmité bvinaiBe 
swùt dèt teagtunps pouué dei racines profoodei et Hcoodct, qasDd M»- 
ba«Kt Mt venu de nouveau fraclionaer le moBdeea nuHrescl e»eiiol)VM, 
et coBUcKT l'esclavage. 

L'Ëvangilc, dvctrine vraie et OBJvereelle, pcwvait scole agir lur tenswle, 
du poiBl de vue de l'uDÎié , et |Mr conséquent de la fnternité bumaiDe. 

L'ti|uit écbiré par la lumière diviuc pouvait «eut enibraewr cette unild 
spirituelte du HKiDde ckrëlien , s»bs en ooQc«voir un «eotimeut d'vrgueil et 
de daHÙBatlon. Hakomet, au coniraire, avee tes lumîtret oaUirelles et 
berafei, n'a pu coocevoir la ré^néraiiou du monde par l'esprit, ii s'est 
paséeu tnspn^de Dieu , qui dicte des lois formclleii ; il a MUiini«tesavyantt 
à en hu)i,el leur a ordonne d'envahir par la force, ei de soumeUre loat 
caqiii leur résisleraii. Delà les voies absolument couiraire dn Ceran et 
de l'Éva^ite : la force cl la pei-suation ; de là l'empire «rgneiDcux de ces 
sectaires, leur illusion intlmi: de leur digutlé et de leur mérite au-detsut 
des non creyantx ; de lA leur mépris pmir touL ce qui d'mi pas eux , leurs 
guerres saintes , leur oppression systématique de races vaincues et épargnées 
Mtticmenl dans un intérU égOtile ; de là leur cruauté , leur incapicilé ponr 
le travail ; car pourqui^ travailler quand l'empire leur appartient sur dr« 
vaiociis dmtinéi aux labeurs de la terre. 

De là une nouvelle cause de despotisme; car, quand la Force est Icprii»* 
cipe de la domination i, l'extérieur el des races soumises à l'intérieur , cam- 
DMn t n'aurail^lle pas une coniécralion dîna le gouvernement iatteieiir de' la 
racecoaquéranle? .4ussi,cbez les muxnlmansle pouvoir tpiriiuei a-l-ll été 
iMljours esneotieikmeni uni i la force ; la force a Cté sou caracitre le plus 
éminenl , tandis que chez les cbrétieus , ta daucenr était le plus baut sym- 
bole de La force, el que te pouvoir spirituel était séparé du pouvow tem- 
porel. 

L'esdavage et le principe d'eiclusion obt donc été l'imc des (imivcmm- 
menis orientaux; d'un cAié, il y a eu sauniission rampante et dissimulée; 
de l'autre, commandement d'orgueil et de ntéprb; à l'extérieur, terreur et 
haine iniipirées â tous le* voitias san» mélange d'aucun senlimeot plus doux 
qui put les affiiiblir. 

Le Gwan autorise renië>-ement des païens, dea juifs ou des chrélieoa, 
po«r les réduire en eadavage au proât des vrais croyants, et ceux-ci en ont 
largement uiié. L'organisation des janissaires, composés de Jeunes esclaves 
chrétiens, en fut une censéquence, et on sait combien cette organisation 
toute faite pour la conquête a tourné tes maint bomicidca contre le sets 
de l'empire, lorsque cdui-ci n'ent plus d'action violente aiidufcors. 

^core aujourd'hui , Méliémct-Ali fiiil la chane des evciavea chaque année 
dans l'ioléritur de rAfriquccsiiéce de tjuerrc religieuse cl inKresu'c qui 
lui sort ù |i.i]rr bcs irou|ics eu valeur de cbair liumaiuv : iafainie duol |»s 
un seul musulman u'a ni ne iieut avoir coiuwiencc* Et si on qc fait la 
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dhuM nx ttdavM 4M iltu le Saii4aH,«'eM^ue là eatte «eol point , oe» 
cnpioMnme il «Mpar de panTm Huvsgee , qui soit hontTdUlde résister 
aux armes éioonss^es des secUteura du Coraa. 

AiHi , indit c|« l'esolavage anden di^raÎKait de l'Europe chrétienne 
par l'iaflucMM de la r«li0ioB , e'eit-fe-dire par la moralité éclairée des maî- 
tres eux-mêmes, eequieit la vraie voie, la voie iégitimeet douoe,et non 
par ccil« bie* inférieure qu'on invoque de no* jours , par ta voie légale , qui 
ne laisae paa sh mattre le mérite, ai i l'esclave la rcoonnaiMance de I'obr- 
Vm; UnÂa que l'Europe chrétienne est enliËremeot pu^ée d'un fléan d<mt 
oa ne retrouve des traces que dans le servage de quelques contrées , Pin- 
stitution de l'esdavi^ est encore pleine de vie et de vigueur en Orient, et à 
peine ansoeplible de recevoir la uMundre atteinte ; car elle est fomMllenient 
consacrée et réglée par le Coran. Il est vrai que cette considération de la 
Im rel^ieiue <t les préceptes qui es dérivent lui ont donné nn caraotère 
etdesiormet |das doueee et plus humaines qne partout ailleurs; car Pes- 
daw y fait pnrlie de la famille éa maître , les liens du sang viennent re^ 
■errer cwx qui l'y atlaebe d<jft en vertu d'une retigion commune, et le 
nuualman te rc^eele presque lo^fours aïKi pour remplir ses dewin de 
maître, de Bitaieqn'il use de ses droits religieiix et légaux; il ne doslopaa 
plM de l^abéîsaaiiee de son eKlave qoe de sm autorité ; et la ^fKreooe de 
née et de «nulcnr n'a pasiur lui anc inSueBce aussi excltHive qn^iHeors. 
Si l'eaclavage oriental a celle lupérîwité sur l'inslitntion t^nUable qui 
suhsialn dana no» c o te n iea , tfesjt i cette sanction religieuse et légale qu'il la 
doit, Uodia qneckeinain, prescrit en principe par noire religian, lepoMSé 
par nea mœurs, bauii de DOtra eontineat , tAléré aenlemenl dws la vm 
d'un intérMspécsat et lointaiD,îla lonioursélécMnmeunher»4'^aettTrede 
naUe dvilif atio^, abandeoué ennsote trafic aux geus les notas meraux et 
let plus avides , et qu'enfin il forme un evnlraste borriUe a>vec f eaprît de 
nos inntitutioBi doal il doit ktenlAl disparaître } taudis que IVaelavage est 
nw plaie vivacc atiadiée aux fanoe dca aoeiété* orientales. 

Après avoir jeté un coup d'oeil sur Ici dogmes de (a fatalité, de Vinf é rio 
rite des femmes et de l'esclavage qui constituent les différences eM«aliell<i 
du nenda ehrélia et du mou de musulman, il est urgent de noua repoiter 
au principe daaniuant de fislauisme •. c'est le princtpe d'unité. 

'Tout deseae r4véM est esamiiollaHwat unitaire , au cMilraire de laut 
dagme raHaanel qui (ead à u>e dlvIsiM égale a la diversiu de» raisouue- 
nMQls iadividueb ; et le Corou a ce principe unitaire cemnan avec fâxan- 
{ple<llwi VnaitédeoiHHci, toute spNriluelle et hidipeBdante des tenpe , 
dat lisfl, dan races, des hùs, des gouverneewBU, plaAnau-deasu» des 
ckoaeadeltKrte. Jftwt i«yiw"i* . dit le Christ , i^estpat 4» ce iMwde; laudia 
que l'uuitA du Guran est positive , eonerMe , légale , avec des pieaefiptiùus 
mléHsUea qui Ibut partie utène de son t«tB dogmatique Ds Ih la sépa- 
raliOB du apirituel et du temporel dans l'ordre ebrétieu. el leur mien in- 
tiaa, aMoMieUe dana l'ardre «w ni man . t)c U la eompaiibiMé pwfailc 
lin rhriiliinifiTi irrrr loule wpèec de goavernoMHt, chez toate natiuB, 
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que) que soit Mo degi-é de civiliutioa. De U , in oontnire , l'aMaité do 
dogme mosulinaD avec le deipotisme, et*a répnbÙD abwlne pour tout ce 
qni n'est pas pouvoir muiulman. 

Ba effet . la loi religieuse se confondant avec la loi civile , le chef de It fm 
le confond avec le chef de r£ut , il est poar ainsi dire la loi vivante ; le 
Bdèle croyant aceoutnmé i vénérer l'un par l'autre, ne peut obéir k la loi 
civile établie par un pouvoh: non musulman , comme il obf il au repréan- 
lant de sa loi rdigieuse ; car la loi civile d'uo clief élrauger par sa reli- 
gitm, Don-seulement n'a plus pour lui de sanction divine , mais die est 
contraire ou non conforme A u loi qui est révélée par le Coran dans tous 
MS principes et dans toutes ses applicstionB esKntielles. 

Dès l'origine , Mahomet posé les dogmes de l'unité de Dien et de ta révé- 
lation. 

«11 n'y a d'autre Dieu qne Dien, et Habomet est son prophète»; et ail- 
leurs, Âap. 26, verset 192 et suivants: «LeCoran est une rtfvâation du 
«maître de l'univers. — L'esprit fidfele ( ange Gabrid } l'a apporté du ciel, 
«et l'a dépoté sur toa cœur, afin que tu fusses apôtre. ~ Il est en langue 
«arabe claire. — Il a été prédit par les écritures de* anciens. — N'est-ce pas 
«un signe que les docteurs des enfitols d'Israël en lient connaisunce. » 

Ainû , la profession de foi musulmane accole le dogme de ta révélation 
de Mabomet i celui de l'unité de Dieu ; tout l'islamisme y est en prindpe, 
vérité et erreur, et die implique tonte sa grandeur et sa biblesse.Ala vé- 
rité, ce dogme de l'unité de Dieu était un pas immense à t*in hirc «uk 
bordes idolâtres d'Arabie, dont la discorde et la rapine étaient l'ime, et c'é- 
tait un moyen d'influence immense et salutaire sur elle* et sur toutes les 
nations pahnne*; mait il était d'une efficacité nulle cxmime esprit sur les 
races juives ou chrétiennes qui le reconnaissaient et le praliquaioit de* 
longtemps, et qui se trouvaient soumises i dea donnes bien pin* édairé*, 
les cfarétiens surtout. Aussi a-t-on va que l'Islamiime n'a agi ;sut le* juifs 
et sur les chrétiens que par la force, et cela detoatenéeesrité, poiaqu'ilt se 
trouvaient ea possession d'une doctrine spirituelle bien supérieure à celle 



Quant à sa révélation, Mabomet la pose comme complément des révélt- 
tionspasiées, exclusive de celles à venir, et maîtresse du inonde. Dans sou 
ignorance superbe, il ne s'aperç>itpa* de l'infinie supériorité de la doctrine 
du Christ sur la sienne, bien qu'il lui attribue une origine toute divine; ear 
il s'exprime ainsi , chap. 18,>versetl6 et suivants: «Parle dan* le Coran de 
«Marie , comme elle se retira de sa famille et alla du cAté de l'ot du tem|rie. 
«—Elle se couvrit d'un voile qui la déroba A leurs regards. Nous envoylmes 
■vert die notre esprit II prit devant elle la fbrme d'un homme d'une 
«figure parfaite. — Elle lui dit : Je cherche auprès du misérieordieax un 
«refuge contre toi. Si lu le crains...— U répondit: Je suis l'envoyé de ton 
«Seigneor, chargé de te donner un fils saint. — Comment, r^iondit-dle, 
■aurai»je un fils? Nul homme ne s'est approché de moi, et je ne suis pcùnt 
•ane dissolue. — Il répondit: Il en sera ainsi] toaSognenr a dit; Ceéi est 
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«fMttepoBT moi. Il tcra DMre ùgax devant les bomma et lapreove de no- 
«tn miiérioorde. L'arrM est prononcé. — Elle devint gros» de l'enfint, et 
«M retira dans un endroit éloigné...» — Verset 35; «C'était Jésus, fiiide 
«Marie, pour parla' la parole de la vérité...* 

Hahomet, connne on vient d'en voir un eiemple, s'est borné i des re- 
dite* mumptiées et fractionnées de quelques traditions bibliques, et II tes a 
appauvries et défigurées d'une manière qui ferait peu d'honneur â son sa- 
voir et à son intelligence, s'il n'avait pas pris soin de te vanter lui-même 
d'itre illettré, Ce qu'il a miens siisi , t cause d'une similitude de mœurs 
avec les Arabes, ce sont quelque* histoires patriarcales, celle de Joseph, par , 
esemple. Il a compris l'imporiancé de quelques points de la loi juive, mats 
la. doctrine chrétienne lui a entièrement échappé, bien qu'il s'en soit ap- 
pn^rié quelques lambeaui détachés desamorale, et qu'il les ait appliqués 
au point de vue de la réalisation des bonnes œuvres. Il fut donc obligé de 
se renfermer en lui-même , et de présenter sa doctrine comme résumé du 
passé et commci type du monde A venir ; type arrêté , riche d'imagination , 
pauvre d'Intel ligeace , absolu dans ses principes , exigeant la foi quand il nt 
l'obtenait pas par l'entraînement et la foscination. 

Le point de vae mnaulman au sujet de Hahomet et du Christ «e trouve 
assez bien résumé dans l'apologue suivant, qui m'a été conté par un mu- 
sulman. (Un jour, Dieu se trouvait avec Mahomet à la feoëtro du para- 
dit, occupé A regarder le monde et i observer tous les méfaits qui s'y 
commettent: «Tu vois, lui dit-it, j'ai envoyé Jésus parmi les hommes 
«pour les amener i moi par la douceur ; ils n'en ont pas tenn compte ; toi , 
«prends le Coran d'une main et nu sabre de l'autre , et va faire miircber les 
■bommes dans le droit chemin.B Si l'apologue n'est pat vrai, il est au 
moins bien imaginé , car il représente nettement la ligne de conduite du 
prophète et de ses mccesteurs. Conduite conséquente A ce principe du 
Coian, diap. 26 , vers. £8 : ■ Nous ne t'avons envoyé que pour annoncer et 
«pour mraiacer.D Et cbap. 34, vers. 27 ; «Nous t'avons envoyé vers les 
■hommes, A Mohammed, pour anitoncer et menacer à ta fois, matslapla- 
■partdet homme* ne croient pa8.D 

Pour arriver à ce réstilut , le Coran a été déclaré livre divin , unique an 
monde, prédestiné; les anges sont défiés de pouvoir aspirer A la sublimité 
d'une de ses pages: ildoitr^nersur la terre, et tes croyaots doivent com- 
mander au reste des hommes, car ils leur sont supérieurs et prédestinés. 
Le* musulmans, à la vérité, doivent se coniiiJérer entre eux comme des 
frères, mais il peuvent réduire les autres hommes en esclavage pour les 
amener A la foi; s'ils épargnent les gens de la loi écrite (chrétiais et 
jnifo ) , c'est à la condition de racheter leur sang par un impAt de chaque 
anaée,et â la condition d'un vasselage continuel et d'honiliaiioaidetont 
genre ; les croyants pourront enlever tontes les femmes de leors ennemis et 
des païens pour multiplier lent race. 

Le principe d'nnité violente est favorisé par la snbordinaiion des races à 
la race rnuKulmane , par l'esclavage d'une portion de l'huiiianilé, parTanlo- 
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■m 4c> homaiM aur In fmnHs , lur cette d'un mmI 4ponx sv mm mallî- 
litde d'épuuM*, p«r le priacipe (t'ub^Uawnee puiive 1 la lai «( ad chef de la 
loi, par la coofasioD du pouvoir ipiriLuel et du poavoir temporel, par l'im- 
muabililé des dogmes e{ de se» prineipalei applicatio» , par le principe de 
la foUlili! qui érige te droit en furee auiérktle et la feree ta droit. Ce pria- 
cipe ressort de presque tout les leites du Caraa : il y est wuTcat rappcM 
fbruielkment; je nVa citerai qu'un exemple, cbap. ï,*TerB. 8 laU n'y» 
«point de crt'aLurK sur la terre à laquelle Qàeu ne u charge àt lonmir sa 
«naurrilure : «1 connali loo repair« et le lieu de sa mortt tout eet iiuorit dam 
«le livre (ivident.u 

Des prtopies positif coocoureat aussi k l'uRÎté momlmane. La Caaha 
de la U«cque est choisie comme centre religieux sur la terre : toaa doinot 
ae tourour de son cAlâ ec priant ; tous doivent t'j rendre es pèteriiuge vam 
fois eo leur vie ; et cjhaque aonte doivent s'y rencontrer les crayanto <1m 
extrémilé* de la terre. On sent ici que Mahomet a sacrifia sans s'en aper- 
cevoir, k la vieille idolitrie de son peuple, qui vAnirait la Caaba fi son an- 
tique pierre noire par-dcastis tout; on sent enfin la mobilité de l'Arabe, qn 
ne tienl compte ni du temps, ni des distaneta ; mais la docEriBe qui ne 
possède pas U puifisaoce d'absorber toute la multitude de* esprïtt d« monde , 
. «tt bien ohligtc, pour arrivera un semblant d'uni vénalité, dciroaver tn 
poiol ntatériel qui rasaemUe les bommes k un iostant donné : et oa peut 
dire que le« uiusulmaaK coaunuBiquent entre em , quand ils se wieBl al 
se tuiKbenl , tandis que les cfaréliens se comprennent k distance et par l"!!- 
niao des eapri's. 

Le mtoe principe d'4ioité se présente dans le culte muaalnaB ; lea mas* 
quéts Qot toutes la aittao direaion ; la kiblé dirigée ven la Mecque, attire 
touti's ka prières; les génuflexions sont semblables quant au mode et «a 
nombre; pas d'oraea\eaU , de sf ndiDlea, de vticaMiU* paalificaux da«t la 
Forme puisse varier ; pas d'images ni de leprisenUUona symboliques ; elles 
sont pruecrites cooinK prattqites idolâtres. Une aitine langue eaatervrie 
dans sa forme antique, et devenue inintelligible pour le «ofornsB des 
Arabes eui mêmes ; des prêtres nuiformËment instruits i réciter u^ mtmt 
texte ifu'ilsdiUiiteat tout d'une baleine, et avec une inloaatioa monotone, 
sans le comprendre (hcq pour la plupart du tcmpa; les art* M les sciraem 
proscrits par cette uniformité absolue de «royanccs iacaméss duis ISb- 
mobiliié: ainsi s'est vérifiée cette parole divine de rKvaagik:J>i teuas jm, 
c'ett l'etffU qui livifie tout. 

Cet absulutisme un, dogmatique et pratique da Caran a tué les indiv^ 
dualités comme esprit; l'bomme absorU par la eoateuiplation d'nne deo* 
Itine emphatique cl stérile est tombé dans une unilMmité imposante ds 
mœurs, dont la gravité extérieure voile la nullité animique, et U a été ra- 
valé presque juictu'à la brute par son manque de spantanéilé ci par aa* 
inanition d'intellignnce que rivn ne peut décrire. Les passions et les sens 
font toute la variété des individualités niusulinaaes; les esprits, quasi à 
leurs tappuits avec Dieu cl les iatelligincee qui fowmilleat en ce Bande , 
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Mut cAui^ dani le Bioule iafécond daCoraR) >ihm îndividiKtdel'Jkflw* 
du «œar , de l'inugioaLiao , 4 difparu dev«nt h prMN-iptiea d'une révAU- 
Mon cmiM qai l'élouFFe i sa oaissaoee. Les ttuux-arUi iatarÎMable sotuoe 
des sentimentH tievt» ft oabW* , tsICTprilei des peiutoi religwuut, mat 
p^cHcriU p«r HK (toOrine qui, Ain» sa faiblrsse. reduule l« signa oiéme 
du eutie, comoie pouvani uiduii'« à l'iJoiatp* , e\ lient en sarde iod uniU 
divine coalie la pr^unce des imagoi ei des sUUks. Oup. $ , vers. 92 : aO 
«troïanU! le vin. Les jeux de hasard, les statues, lesortdeiUehes,uiat 
«use alxuninaiion iuveol^ par Satao; alMieoes-vous-eu et vous sera 
clieurtux.s 

La prosErtpiiaa s'èitaA «ur Inpoeiea, qui, dan» leur verve satirique, 
avaient «tiaqué lu deafucleur dt» vieille» croyancw , l'aBlagoniste de ta vi« 
nomade, et qui jaitissaieot de tuute la puissance que la poésie d'une lan- 
gue nijjestueuae ei itiiléteriniitte «(eree sur les brâliRtes imaginalious d« 
dÉiert. l4a)ioaiei . qui usa et abusa tant deeeUe puissance, attaque ainsi et 
déIrAoe les poète* ( cha)!. 26, vere. }31 et|uiv. )= «Vous dirai-je quels sont 
■la liomnes sur lesquels dttcendeut les drimons et qu'ils iatpireai î — fis 
■deaceudeot sur tout loent'^urlivrtïau p^cbé, — el enseignent ce que leun 
aoreilles ont saisi : ar, la plupart meaienl. — O sont les poEtes, que le« 
■^m^uea égiiia suivent à leur tour. — N«vais-iu pas qu'ils kuiveat taHlM 
«lesrotiiete&Qtnte des ioscniés? — (Qu'ils dînent ce qu'ils Défont pas?» 

t« {triucipe de l'uoué de Dieu eït pour ainsi dire empreint i chaque pane 
du Coran. Le chapitre 112 du 4' verset lui eut consacré. « Dûs : Dieu esi ua. 
«— C'est le (lieu éternel-— U n'a poiut enfaiitiielD'a point éU enfanlé. — il 
«n'a point d'égal.» £t il apparaît le plus souvent sous furuie d« protestalioa 
CfOtre l'idolâtrie uu contre le mystère de la Trinité. 

Autre part, on arrive A l'unité de Uieu par un ii^t vraiment aridiul 
(chap.&, vcn. 7â(^isuiv. ): ■ Voici cuintaent nous^ftiues voira Abraham le 
■rayaume des cieu^ et de U terre, et lui easeigniotes de croire feraiesMiit. 
—«Quand la nuit l'eut eavironiié de ses ombres , il vit une étoile et s'écria i 
«VwU «non Dieu! L'éioiledispa^uL II dit Mws, je n'aiwepMut c«ui qui 

■ disparaissi^itl. — U vil U lune s'élever, et il dit : Voilà mon Dieul Kt, 
olorsqu'elle se coucha, il s'écria : Si mou Seigneur ne pi'ataii|i4s dirigé, j» 

■ me serais é^ré. — il vit U soleil se lever, cl il dit : Celui^i e^t mon Dieu, 
«celui-ci est bien plus graad ! Uais lorsque le soleil se coucha , il s'écria 1 O 
■mon peuple! je suis innocent du culte idolâtre que vous proCesiei. — Je 
«tourne mon front vers celui qui a formé Les eicux et la terrei je suis «rai 
■croyant, et Bull^naenl du nombre deceuxquiassocieBl»- Suit une dispute 
d'Abraham avec sou peuple sur le dogme , et eusuile ( verset 83 ) : «T«ls sont 
•les arguments de l'unité de Dieu que nous fournîmes i Abraham contre 
«son (cufJe.» 

Le verset 2&6 du chap. 2 ^ récité couiuu: prière: oDicu est te seul Dieu; 
«il n'y a poiut d'^uire Ilicu que lui, le vivaut, l'immuable. M l'assoupis- 
■seitteal , ut le sonwuuil , n'uni puitil de |irise sur lui- Tuul ce qui est dans 
«ka deui et sur U terre lui afitirtienl. ^ui peut inicrccdcr au|>rès de lui 
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«nus sa penniwîon ? Il connaît ee qui eu devant eus , et ce qui est derrière 
•eux , et Ifs hommes D'embrassent de sa scicDce que ce qu'il a voulu leur 
•apprendre. Son irône s'étend snr les cieui et nir la terre , et leur garde ne 
•lui eoAle ancnne peine. Il est le Tris-Haut, le Grand.n 

Si le GoraD a comme l'Évangile un principe d'unité de révélation , celte 
anité n'est pas comme l'unité chrétienne, toute de foi, spirituelle , reposant 
sur la conscience intérieure et agissant parla doueeuFi elle est, an contraire, 
absolue, exclusive, impérieuse, incarna en loi positive , et sanctionnée par la 
force I défaut de persuasion. Le Coran a de plus un caractère d'actualité, de 
mondanéité et de personnalité qui le distingue essentiellement de l'Évangile. 
A la vérité, Mahomet cherche l'unité traditionnelle, en résumant quelques 
ancioines traditions arabes , juives et chrétiennes, il veut s'entourer de 
l'auréole des anciens prophëtes,et faire, des vieilles révélations, la lumière 
précursive de son livre. Il étaie à tons moments et a tout hasard quelques 
lambeaux d'une science incomplète, apprise oralement sans doute; car 
l'histoire de Joseph est la seule qu'il raconte dans son chap. 12 avec suite 
et avec quelque précision. 1'oules les autres sont tronquées, coupées, muti- 
lées, et d'une diffusion incroyable, qui montre combien il en a peu saisi l'es- 
prit. Les histoires des patriarches , dont les mœurs étaient communes avec 
celles des Arabes, font seules exception â cette infirmité du Coran ; et encore 
les plus importantes, celles du sacrifice d'Abraham , de la vision de Jacob, 
par exemple , seraienl-elles peu compréheoûbles pour nous , quant à leur 
pwnt de vue spirituel, si elles n'étaient connues par les écritures bibliques. 

La création selon ta Genèse est aussi pauvrement rappelée dans le vers. 9 , 
chap. 2:aC'est luiqui a créé les cieux et la terre dans l'espace de six jours; 
«son trdne était avant la création établi sur les eaux ; Dieu voulait d'abord 
■s'assurer qui de vous agira le mieux. d 

Le caractère d'actualité du Coran résulte de ce qu'il s'adresse presque 
toujours à l'imaginalion et aux sens, au lieu de s'adresser A l'âme et a l'in- 
telligence. 

Au lieu de la simplicité pleine de grandeur de l'Ëvangile , l'emphase jr 
règne constamment autant dans l'esprit que dans le style. Ainsi, chap. 19, 
vers. 1D9 : «Ks : Si la mer se diangeait en encre pour décrire les paroles 
«de Dieu , la mer se tarirait avant les paroles de Dieu , quand même 
■ nous y emploierions une autre mer pareillc.a Ail]eurs,chap. 31, vers. 26, 
«Ouand même tout ce qu'il y a d'arbres sur la terre deviendraioit des 
«plumes , quand m£me Dieu étendrait la mer en sept mers d'encre, les pa- 
■rolesde Dieu ne seraient point épuisées;il est puissant et sage.» Bt cette 
image se retrouve encore plusieurs fois; s'il est vrai que le génieet la lan- 
gue arabe sont emphatiques, c'était toml>er directement dans le défout de 
son pays et de sa race. C'est ainsi que de quelque point qu'on l'envisage, le " 
Coran rentre dans ta classe des oeuvres temporelles. 

L'actualité et la pereonnalité y sont ausu profondément gravées h cha- 
que page. Un grand nombre de versets tombent du ciel juste au momrait 
criliiur , A l'heure de ta bataillf , quand Mahomet est exposé au doute on 
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aamjprâ. Ils lui espliqaeattrès^lairemeDtceque lui on d'antres doivent 
foire, et ils aMigDcnt des places définitives et à tout jamais dans le paradis 
ou en enfo'. Qu'une des femmes du prophète , aitardée dans le chemin , re- 
cueillie et ramenée à la caravane par un homme, soit soupçonnée dans sa 
fidélité, vite il arrive du ciel une révélation qui éUblit qu'elle n'a pas failli 
(chap. 24, V. 11 et sniv.) Que ses femmes monirent une coquetterie et un 
goAt de parure trop prononcé , de soite le ciel s'en mêle pour les ramener 
a une décente simplicité. Que Mahomet entrevoie la iiemme de ZeTd , son 
fils adeptif , et qu'elle lui plaise, aussitAt descend du ciel la permisii(m 
pour les croyants d'épouser les femmes de leurs fils adoptifs après qu'elles 
ont été répudiées: sorte de mariage r^rouvé antérieurement (chap. 33, 
verset 37.) 

Quant aux combats livrés par les croyants. Dieu parle à chaque instant, 
souvent avant et après l'action, parfois d'une manière Béoérale, parfois 
tiès-neliement. Chap. 3, v. 122 : crDieu vousapprend qu'il taillera en pièces 
•les infidèles, qu'il les culbutera, qu'ils seront renversés, défaits sans res- 
■toarce.» 

Rarement le ciel intervient pour montrer à Mahomet qu'il a eu lort, 
comme dam l'exemided'un vieillard qu'il avait durement repoQBsé(ch. 81, 
V. 1 et suiv.) Enfin les textes d'actualités sont tellement nombreux dans le 
Coran, qu'il serait superflu de vouloir les citer. Sotiveot la révélation ar- 
rive pour les lois positives au moment même ob un fait , un accident vient 
d'en faire sentir le besoin ; mais on ne conçoit pas comment Mahomets'est 
tenu dans ane restriction et dans un vague presque coost«nls en fait de lois 
gâiérales, en présence des livres jaifs quittaient si clairs et si positifs eo 
tout point. 

I^ loi dn Ulion est la base des codes musulmani. Ainsi , chap. 2 , v, 176 : 
•Dans la loi du talion est votre vie, A hommes doués d'Intelligence; peut- 
•ètre finirez-vous par craindre Dieu 1» Telle est la restriction et le défaut de 
suite dans la plupart des textes. Ailleurs , chap. 17, v. 35 : aNe luez point 
«l'homme, car Dieu l'adéfendu, sauf pour une juste cause; pour celai qui 
«serait tué injustement, nous avons donné i son peuple un pouvoir a ce 
•sujet; maisque celui-ci ne dépasse pas la limite en tuant; il est assisté, 
«car 11 est déjà assisté parla loLa Quoi de plus vaguecomme article de code 
pénal! 

La sensualiié est un moyen d'action actuel et puissant dont Mahomet 
s'est largement servi en la sanctionnant, non-seulemeui pour ce monde-ci, 
mais pour l'autre. Ici-bas les sens sont développés surtout par la multiplicité 
des femmes, leur état d'infériorité, et par la liberté presque absolue des 
hommes à leur égard. Chap. 2 , v. 223 : «Les femmes sont votre champ. 
«Allezavotre champ comme vous voudrez, mais faites auparavant quelque 
•chose en faveur de vos imes.i La première partie du précepte s'explique 
ainsi: aVeniteadagmmvi^tnimquomodocumque volueriiis,ideststando, 
osedendo, jacrado a parte anteriori seu posteriorùn V. 228 : «... Les maris 
•sont supérieurs à leurs feounes ; Dieu est puissant et sage. « V. 230 : «Si 
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ntm mari r^dÏP sn femmi* irotS fois, il w Ini «1 ptmnis Jt b «!|iMii!!re 
nque lorUqu'eKe auha épousé «n autre mari , et que celui -ri l'Aura rff ùdîée 
a) son lour.nQuelleFatillté de répudiation, i^uand on sait que te phitloncfe 
d'une setale phrase par l'faomnK auFfit pour la MDaomtner. 

Quant à la liberté île l'époni , Tis-â-vis de sn femmes , Mahoihet l'établit 
alt]si,cbap. 33, V. 51 : «Tu peux donner de l'espoir» celle t^tte lU ^udt^t, 
«Et recevoir dans U couche celle que tu voudras el celle que tu désires (te 
ttnonTeau après l'amir néBli(;ée : tu ne seras pas coupable en agissant ainsi, 
tll sera ainsi plus facile de tes consoler. (^'elJes ne soieni jamais affligées, 
xquc toutes soietit satisfîtes de ce que lu leur accordes. Dieu connaît ce t|iif 
«en dans les coeurs -, il est savant et bumatd.» Cependant Mahomet admet 
quelque resiriclion â la mulliplicité des femmes, je veux dire deï épousée. 
Ôiap. 5, V. 3: <ySi Voua craignez d'éire injustes enfers tes orphelins, h'é- 
«pousez parmi les i^mn qui TOUS plaisent que deux, trois ou quatre. Si 
hvous craignez encore d'être injustes, n'en épousez t|u'une seule , ou une 
«esclave." 

Pour lui-mSmelepropbëielëve, au nom de Dieu, toute espèce de frein 1 
SA sensualité el a sa jalousie. Chap. 33, v. 19: rO protibèle! Il t'est ^rmis 
«d'épouser les femmes quctu auras dotées, les captives que Dieu a fait tbm- 
«ber entre tes mains, les filles de tes oncles et de tes tantes paternels et 
«maternels qui ont pris la fuite avec toi , et (bute femme Adèle qnî aUri 
«donné son àme an prophète , si le projAèle vSut l'épouser. C'est une pré- 
«rogativB ijue nous l'accordons sur les antres hommes.» 

fins loin , T. S3 : « ... Si vous avet quelque demande i faire i ses femmei 
(du prophète), faîtes-la I travers un voile; c'est ainsi que vos cceurs et tel 
«leurs se conserveront en pureté. Évitez de blesser l'envoyé de Dieo. N*ï- 
■poUsez jamais les femmes avec qui il aitra eu commerce ; œ serait grave 
«auSyeul de Dieu.» 

Dans Un autre moment, c'est Dieu qui Tient lui révéler les secrets d'iilië 
conspiration jalooae de deult de ses femmes, flatta et Atecha, codlre là 
in^le Maria avec laquelle il avait promis de ne plus coucher, et l'omnipo- 
tente diTine le relève rfi; son 8t;rmeni (cbap. 66, T. 3, I, elt.) Enfin, Si 
(tes femmes commettent quelques fautes, elles doivent recevoir des pUtli- 
linns doubles de celles de* autres. 

L'infériorité des femmes est hardiment consacrée et sanctionnée pa^ M 
verset 38 du chap. 12 : «Les hommes sont supérieurs aus femmes 3 canse 
«des qualités par lesquelles Dieu a élevé ceux-là au-dessus de celles-ci; bt 
«parce que les bDmmes emploient leurs biens pour doter les (femmes. Lfis 
«femmes vertueuses sont obéissantes et soumises, elles conservent soignea- 
itiietnent pendant l'absence de leurs maris ce que Dieu a ordonné de conser- 
over intact. Vous réprimandera celles donivous aurei ft craindre Tinobéï}- 
«sance; vous tes reléguerez dans des' lits â part, vous les baiierèî; mais 
baussilAt qu'elles vous obéissent, ne leur clwrcbez point querelle. Dieu est 
âélevéetgrand.D 

Les plaisirs sensuels accompagnent plus que jamais le mugulmao en pa- 
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nAh. Clilp. 37, r. 39 et Miv, : iMsig lï« ttdMes nervIUiini de DIni me- 
^ HTront cn-iaiBS dom firtcieut , dn fruiU dïttcietii , et Us seniit bnnorfx,— 
adanileBJftrdtn* de* ttéKces, — se reposant sur d» iH^es.et se regardant 
•iâce A faeet — Ob fera eonrir à la ronijki une tuupe remplie d'ttne source 
•d'eau linpide, délices pmir amn qui la boiront. — Elle ^'offusquera pas 
«ICKr raison , et ne les enÎTrera pas. — Ils snront des rierges au regard 
•nodwteiaux gruids jeni soirs et au Uint éclatant, semblable 9l celui 
«d'nne perle dans sa Conque. 

Chap. fi6, T. U et suit. : uAutnir d'eu circntenmt des enfants éternelle- 
■ment jeunes, — avec des gobelets, des aignierm et de» coupes remplies d'un 
«VIO ei^uit, — ihmt iU n'éprouTerant dI maat de tête ni éiourdlssements, 
«—avec des fruits deot ils sont friand*, — et de la obalr de ces oiseaux 
«qu'ils aiment tant...* — Verset 34 : «Nous créâmes les vierges du paradil 
■par une créaUon à part;— nous avons csoservé leur virginlié.» — Ail- 
leurs, c'est de* sCHirces célestes de Cafavr ou de SelsebU, <)ue tescrayania 
seront désaltérés dans des aiguiëri^ d'argent , servies dans le séjonr des dé- 
lices où ils sont revêtus d'habits de satin vert et de brocart , parés de bra- 
celets d'ai^nt (cbap. 76); tandis que les infidèles, jetés dans la géhenne, Vy 
abreuvent d'eau diaude comme des chameaux altérés. Oe ciel d'hommes 
buvant des eaux limpides et un vin qni n'enivre pas et se livrait A des 
femmes toujours vierges, est un digne pendant, par contraste, du ciel dea 
peuplades du Nord, tout garni de pofles bien chauds et de viandes restau- 
rantes; il est le rêve imaginaire et tont local des Arabes dont le premier 
besoin est la soif, et dont la passion la plus ardente est la luxore. 

Mais après ces nombreuses citations, qui montrent mieux qu'un juge- 
menlquelconque, toute l'aberration musulmane dans l'exaltation des pas- 
sions terrestres, j'éprouve le besoin de dire que Mahomet a puissamment 
et à tout moment reœmnundé A ses croyants les bonnes oeuvres et surtout 
la prière, l'aumône et l'hospitalité. 

Un des versets du Coran est sublime de simplicité et de grandeur. Gh. 6, 
T. 71 : «Accomplissez exactement la prière , et craignez ENeu; c'est devant 
■lui que TOUS serez rassemblés, g 

La pratique de la prière est plus suivie et vénérée en Orient que parloat 
aillearsiUelleest àla fois acte privé et acte pnblic de chaque instant, die 
sert de lien égaliiaire entre les diverses conditions sociales; tite affûte des 
formes simples et grandioses; elle a même quelque chose d'emphatique 
qui vient delà natun de la doctrine qui l'inspire, et qui s'éloigne un peu de 
la simplicité recueillie de l'appel d'une conscience individuelle à Dieu. Ce- 
pendant la prière, comme portion du culte intérieur, s'est mieux maintenue 
chex les Orientaux qu'en Europe. 

Il en est de même de l'aumùne, généralement praliquée avec simplicilé 
et droiture, .le veux parler ici de l'aumôiie matérielle fort méritoire, et né- 
cessitant un vif esprit de charité ; car l'aumône spirituelle , celle de l'âme, 
qui vient au secours de l'âme, est presque inconnue à l'Orient, et cela, par 
suite de la matérialité du dogme musulman. 
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Il CD est de même de la charité publique , de cet etprit d'affection qui 
anime soit le gouvernemeat, sait depuiuantes corporalioiit , aaitdeaa*- 
■odations temporaires d'individus. L'islamisme n'a pas eu aue charité anei 
féconde pour inspirer des mastet d'hommes, des corporations entièns , et 
leutdoDDer cedévouement de l'esprit qu'on remarque dana nw ordres dii- 
ritablesou autres corporations; il n'a pan pu inspirer aux BouvemenwBU 
ces lois, (xa règlcineati de prévoyance et de bienfaisance dont les eiemplea 
sont si nombreux chez les nations chrétiennei. 

En revancbe, il a su inspirer, développer, et maintenir ft un haut degré 
dans les individus , et même dans les nations orientales , wi hant Mutiment 
d'hospitalité digne, simple et noble. Nul n'a pu viiitcr l'Orient tans rece- 
voir des preuves touchantes et multipliées de cette verta bien dédtne chei 
les nations plus civtlisées. 

Il est vrai de dire que la multiplicité et la complication des rappMlt 
qu'entraîne la civilisation et la facilité des moyens de transport doifent 
nécessairement restreindre l'extrcice de l'hospitalité. A Constanlinople, 
elle n'est dfjA plut du tout la même que danj l'intérteur du pays. 

L'aumône est dignement rrcommandée par le Coran. Ghap. 2,v. 260 et 
suiv.:<iO croyants! faites l'aumânedes meilleures choses que vousavetac' 
•quises, drs fruits que nous avons faiis sortir pour vous de la terre. Ne dis- 
•trihuez pas eo largesses la partie la plus vile de vos biens ;-^ telle que vous 
«ne la recevriez pas vous-mêmes, à moins d'une connivence avec celui qui 
■vous l'offrirait. Sachez que Dieu est rîcbe et comblé de gloire.» £t v. 274 : 
«... Tout ce que vous aurii distribué en largesses tournera à votre avan- 
«iage ; tout ce que vous aurez distribué dans le désir de contempler la tact 
«de Dieu, vous sera payé, et vous ne serez point traité iiûustement...s Ver- 
•et277: «Dieu anéantit l'usureet multiplie les aumônes.» Puis arrive la 
tauctiou de la justice célette. V. 281 : aCraigoez le jour ott vous retournerez 
«à Dieu ; ob toute Ame sera rétribuée selon ses isurres ; nul n'y sera lésé. ■ 
Et chap. 3, V. 182 : «Toute âme goûtera la mort. Vous recevrez vos récom- 
«pcnses au jour de la résurrection. Celui qui aura évité le feu et qai entrera 
«dans le paradis, celui-là sera bienheureux, car la vie d'ici-bat n'est 
•qu'une jouissance trompeuse. o Chap. 17, v. 54: «Un jour Dieu vousap- 
«pellera de vos tombeaux ; vous lui répondrez en le louant; il vous semblera 
•D'f avoir demeuré que trés-peu de temps.a 

Fcbtui m'Un. 

(Laflnauprodutiitcahia:) 

Nous publierons en' même temps une Élude sur Mahomet, par H. A. 
Cbodsko, destinée i répondre au Mémoire de M. Fortin d'ivry. 
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ORGAMSATION 
RÉGULIERS D'ABD-EL-KADBR. 

LEUR GUBTR MILITAIRB. 



Lo événements dont la frontière commune de l'Algérie et dn Maroc 
Tient d'être le théllrc ont de nouveau attira l'attention deTRarope tur Abd- 
ci-Kflder; noua avons pensé que no« lecteurs verraient avec curtosité les 
lois et les r^lements formant le code militaire i l'aide duquel.cet ennemi 
acharné et constant de la domination française en Afrique a éLabli l'orffani- 
satinn de ses troupes régulières. L'émir, comme administrateur, a été Jugé 
avec passion.snivant les circonstances, a Abd-el'Kader, que le* hommes op- 
posés a l'occupation de l'Algérie reprétenl^ient , alors qu'il luttait avec le 
plus d'énergie contre nos troupes, comme un ennemi redoutable contre le- 
quel viendraient se briser la valeur de nos soldalset le génie de nos généraux, 
ne fVitplus, disque la'victoire eut couronné leurs efforts, dit avec raison 
noire bononble confrère A la Société orientale, M. lecolonel Dumas, ne fut 
plus tout a coup qu'un beureui chef de partisans dont on aurait it venir 1 
bout plus tAt etavecmoinsde travaux; c'était même une faute d'avoir pro- 
longeai longtemps la lutte avec un adversaire si peu à craindre. L'émir, se- 
lon ces ennemis de notre conquête africaine, n'avait rien créé, rien orga- 
nisé , et son gouvernement ne connaissait ni principes , ni r^es , ni hiérar- 
chie. Déjà nons avons pu nous convaincre, au contraire, de toute la 
roulante qn'il avait sn introduire dans l'administration; mais nous n'a- 
vions pas, sur la constitution de son armée, des renseignements sufBsanti : 
anjourd'hnl nous possédons le code complet qui régissait les troupes r^- 
lièret de fémir. L'eximen de ces piice* fera connaître tonte la portée de ce 
(^ef, tonte la graadenr de sa vues, et le point oti il en était arrivé dans 
un espace de temps bien court , malgré toute la difScnlté de soumettre le 
caractère arabe à des habitudes de discipline. 

■On comprend que la double qualité de l'émir, celle de marabout et de gé- 
néral , imprime à ton œuvre le caractère A la fois religieux et poUliqne dent 
nms avons nn exemple dans le livre fondamcnul del'islainlaoi&» 

Ce code , précédé d'ane eapoittion nU^eiae, est divisé en hnit r^lemau 
d'organisatifH) , et vingt-quatre lait de justice ; il est suivi d'une sorte de prs- 
damstioa en vers et eu prose, contenant l'élt^ d'Abd-el-Kader, et que ter- 
mine use prière en faveur de l'émir. 

Cet éloge biographique n'est pas noe des parties les moins cnrienseB de 
IV. 16 
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ce recueil bizarre , auquel le réttaeleur arabe a dwiDé le nom de Oiàeluthk- 
M-Kalàlb. Parmi les vent, il en esiqui paraissent avoir élé composés par 
Abd-el-Kader lui^oème. 

Nous devins la communication de cette collection vraiment digne d'at- 
tention etd'|tlud«, fe M. ,le.ete^al Uancf^ , fouverneur df |« firvTinoe de 
Titteri , membre correspondant de la Société oiientale ; la traduction de IV 
riginal arabeaét4 foite, d'après aes ordres, ptr M. Boietty, intcriM-ète de 
rarmée dA'friqae. 

Le pronier règlement consao^ la division de l'année r^nlière en trois 
armes : cavalerie , infanterie , artillerie , et détermine les grades et les de- 
Tolrt des chefï. 

Le deusiëme, ordonnant rétablissement d'un atelier monétaire, et fixant 
la valeur des monnaies qui y seront frappées , est suivi de trois chapitres re- 
latif ani retraites accordées aux soldats invalides , et aux secoun promit 
aas familles des soldats morts en combattant. 

Le troisième r^lement détermine l'uniforme et les insignes des grades , 
qa'un ordre spécial défend de quitier. 

Le quatrième règlement , accompagné de trois UAt , r^le les manœuvres, 
les exercices , les sonneries , etc. 

Le cinquième établit une décoration et des récompenses pour ceux qni ae 
distinguent a l'armée. 

Le sixième règlement, fixant le prix de l'habillement, de l'armement et 
de l'équipement , est suivi de deux ordre* relatifs aux cas de pertes d'urnes 
ou de chevaux. ^ . . 

Le septième règlement indique les qualités exigées des chefs^ et fixe le 
mode d'avancement. 

Enfin, le huitième r^lement est relatif X la nourriture allooée ani 
soldats. 

. Les lois, divisées en vingt-quatre arliclet.p^t rap^rt i U *o'<^b ^ ^ ''''*' 
billemenL des cbe& et des of&cién., à l'adminiMratiitn des y vi¥«{r *» «rviœ 
de l'artillerie, etc.;ellesse terminent par unefortedecodepénal. A. R, 

Voici VexpotUlon r^Ugieuse qui sert de prCambnle à eetle duaie mMuUre. 

Au nom du Oeu tout-puissant et miséricordieux. — Il a honoré notre Sd- 
gneur Mtdiamed et sa famille. , 

■ .U>uaqg«-â Dieu sur cdai qui chérit tat oeavres. du prophète HubamA. 
Le Dieu kmt-paissaat l'a lioiiaN,etf>risuussa pratcclion.: car c'est. Ihî 
qni a biti la loi de ta religion , dans les plus larges fondations. Le salut et 
la ]»ièrptnr te moteur des prophiles ; ses ordres ,ieraBL«i4cmés et .res- 
pectés par tous les guMTiers. Il est maître en t«ui. LafarHdeaesaiBisest 
comparable i lapins forte vague de la mer ; ses pluspanilaebeliilNioWia- 
saienl, comme la flèche obéit à l'arbalète, et ia bAmnette obéit atfcfusil* 

Dica awati les aime et les protége|: il protégera toitîoun c«ix qui suivront 
le même exemple. 
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La prcxenlt loi est crtdepaur la troupe, afin qu'elle ait sci e|ivf^ cKiw^ 
rien n'y manque. IIdi'Ik-F suprême ist pour»ubvenira4x Itf^ios des i^clavcs 
de Dieu , et Dieu l'a cii'Oe pour défendre el faire respecter la religion. 

C'est traire maître, l'émir des Muiulmanï, le défenseur de la religion, 
noire seigneur El-hailj-Abd-el~KaiUr{\.). 

Diçu le protège et lui a donné la focullé de comprendre l'œuvre au'il a 
entreprise. Il a choisi et a réuni dans cet ouvrage ce ifu'il a puisé dans I^ 
livres saints, et ce qu'il a pu obtenir des bommes les plus éclairés. Rien ii'7 
maaque. Il l'a composé. Il est gardé par la protecLion divine, car il a établi 
4e> soldat,'! pour défendre la religion de Mohaived. 

soldats cnahoméiaDs! il vous manquait une loi pour les grades; chacun 
sera récompensé selon son mérite. 

tl a donné l'ordre ' ne ce livre nouveau soit écrit; que Dieu lui accorde 
ses bienfaits. Ces paroles sont aussi pures que le diamant, car elles lui ont 
été inspirées par le Dieu tout-puissant; c'est sa pensée et le meilleur des 
des ouvrages. Cet écrit est un chef-d'œuvre de son commandement, car il 
•aitétablir les cboifes les plus difRcileset sait les mettre À eiiécutioQ. Que 
Dieu le place A Jamais sultan des musulmans, afin qu'il combatte toujours 
les ennemis de notre fui , avec l'aide de Mohamed. Le salut et la bénédiction 
de Dieu sur lui, ses amis et parents. Il a nommé ce livre OuSckakk-et- 
XtUalb (2) , le nieillenr pour la troupe des scrviieurs de Mohamed le Glorieux. 

Ce Uvre est divisé en huit règlements et vingt-quatre lois de la meilleure 
justice; les huit rtglemenls sont ainsi conçus : 

Premier rèslemen** 

Le commandeur des croyants a partagé en trois son armée: la première 
est le fcwfli (3) , ceux qui montent A cheval , qu'il nomme krialfai (4) , lout 
leKmds »'él)uiee liâire jument. 

id deuKltaK partie sont les marcheurs, qn'il nommera a*kar-à-Mo' 
kamamdi{S).; :.'..., 

LâioMiièBn piTiie , les sens ou servanu du canon et la brce du feu ; il 
les nommera rojnin(U-e{-/0&i{fui (6]. .i ,,., - :■. ^ . 

Chacun de œs.eorps aura un chef- 14 olief âee Ivialiat swi oommé Mtf- 
tl'biaUa (7). Il aura deux insignes pour distinguer son grade. 

Chaque cinquantaine de cavaliers aura un chef, qui prendra lenomide 
s^af-et-krialta (8). Il lai donnera un insigne et un livre pour commander. 

(1 ) El-hadj (le pilerio) abd (esclave) el-Kider (du Toui-Puitsant). 

(2) Résnmé des livrM. 

(3) Cavïterie. 

(4) Carallert. 

(6) Mdau de Mabomed. 

(6) Romnut (Unceur) el-lobdjia (canonnier). 

(7) Commuidant de ta cav^erle. 

(8) GapiLaine commandant de la cavalerie. 
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Le chef (k l'artillerie M aotamera bach-tobtl}i{i'); il lui donaeri siini an 
tosigtK. Chaque piice de canon aura douze wrvinli, et un chef qu'il nom- 
mera raUtob4ji (2). It aura un insigne et une théorie pour la manœuvre 
du canon. 

Quant ans askar-Mohammadi , il en fera det compagniei qu'il nommera 
aiéUU{3), Et chaque melatscra partagé en trois fractions;cfaaqne ft'action 
aura» tente, et chaque lente aura son chef, qu'il nommera nat-el-taff(4). 
11 aura aussi un insigne. 

Le rals-el-safF aura son compagnon, qui pourra le remplacer en eu de 
mort. Il prendra le nom de ialifa (5). 

Le chef commandant de la compagnie se nommera el-Mlaf(S). Il aura 
deux insignes, qui le distingueront comme commandant dn mebt.II pâtura 
deai fois la revue par semaine, le lundi et le jeudi, s'il plaît à Dieu. On 
lira pins loin , dans ce livre , les règles de discipline. 

Un cahier sera établi pour les punitions, comme pour les effets pris et 
rendus, pour les munitions de guerre et de bouche. 

Qie Dieu accorde sa protection au sultan. 

Il nommera us chef qui commandera an moins dis selafs , et qni se nom- 
mera nûi-el-nskaT^l-Mohammadi (1). 11 aura aussi un insigne. 

Il n'aura pour tout service qu'i surveiller les sdafs, les rals-el-sosKHif et 
les atkar-Mohammadi ; il passera aussi quelques revues. 

Mais, vers la fin de ce livre de loi, on y verra la sévère justice que le anl- 
tan a créée. Que le Tout-Puissant le garde. 

Nous vanterons les paroles divines de ce livre, avant de t'achever, s'il 
platt à Diea. 

DeiixliMie riBlciMeiat. 

Diea protège le commandenr des croyanu. 

n a établi an atelier monétaire pour faciliter le commerce à ses stqebt 
afin que jamais ils ne se trouvent voisins de la misère , et qu'ils paissent 
payer la coniribution avec sa monnaie ,et que son trésor n'en ait pa* d'antre 
quelasienne.il la divtseraeadenxit'unese nommera d-moAaBMHuAaA (8), 
et l'autre tl^iosflah (9). 

Le <ii»n7-£o(MK//'dti (10) sera changé pour quatre riob (11). 

(DCbefdMcuuHiDien. 

(3) CoDunutdantiIela j»iee de cant». 

(3) Compagnie (centaine). 

(4) Commandanl de la rangée. 

(5) Tentni Itea. 

(S) C^ritaine oommtndaDl. 

(7) Gommandant rinFinlerie de Mohamed . 

(8) PièoedeHolMiaed(cnivrear9eiUéTaUnt 5 centimes). 

(9) PitcedenuniMieTaUnt2Vicentiaiei(noi/Iat, moitié). 

(10) < tr. fiO cent argent de France (pièce d'Espagne). 

(11) 1 fr. 3') car^nt de Fïvnce (pièce d'Alger). 
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Ghtqoe rial vindra (roU erl>âa (1) d'AIffer , et chaqne erbfta randra huit 
mohammadiati , et chaque mohammadiah vaudra deux oosBas. 

Celte monnaie fera frappée danila maitoodewn trterier, ftTafphmls, 
li gardée par la protection divine. 

Quand iJ fera CQurir le rial , il ne sera changé que ooDime nom tcimiu de 
décrire l'ordre Formel de notre seigneur et maître. 

Le douro ttyÉlger^l} sera changé pour iroi» riais et huit mohammadiah. 
Ceit avec cet argent qu'il payera ta troupe Hohammadi. Que la popnla- 
tion muiulmane prie sur le très-élevé en Dieu. 
Il 7 a trois chapitres. 

Oip.l*. Si r^a,chef,ou rals-el'askar'd-Mohammadi, leaelafonte 
hehir-cl-saff, venaient i être tués en comhatunt, leur sdde courrait toujours 
afin de subvenir aux besoins de leur Gis aîné , jusqu'à ce qu'il pniaae pren- 
dre les armes , alors ce 61s ceaiera de toucher leur solde , pour loucher celle 
de simple axkar , jusqu'à ce qu'il s'élève en grade. 

Cup. II. $i an askar était blessé en combattant, et que sa blessure rem- 
pCi-Uit de faire la guerre comme faoUssio , le sultan , que Dieu le protège ! 
le nommera cavalier; mais si sa blessure le met dans l'impossibilité de 
servir dans l'un cl dans l'auln: corps , il continuera à toucher sa tcAit jus- 
qu'à sa mort. 

Chap. IU. Si un aakar tombait malade, et que les médecins jugeassent 
qu'il n'est pas dans le cas de servir sa patrie, le sultan , que le Dieu toul- 
puiasanl exauce ses vœux! lui laissera sa tlcmi-iolde jusqu'à sa mort. 

\Jm le Dieu très-haut accorde s<i bénédiction au très-piuux et tris-oriho- 
doie noire maître et seigneur le sultan jibiM-KaiUr. 

Le Dieu tout-puissant a pris sous sa protection le commandrur des 
eroyanls..... Le sultan a désigné deux sortes d'étoffes pour les habits de la 
troupe ; le drap et la laine... Trois sortes de drap. 

1° Le drap rouge amarante qui lera le plus beau et le plus cher ; 

2° Le drap cramoisi; 

3* Le drap bleu de roi , qui sera moins beau et miuns cher qne le drap 



Le drap amarante ne sera porté que par les rals-el-lirialla et lea rab-d- 
adur; les ralt^l-askar auront en outre quatre insignes, dont deux en or* 
({u'ib porteront sur les épaules en guise d'épaulettes. 

Sur un des insignes il sera écrit les paroles divines de l'islamisme, et 
sur l'autre il sera écrit : Uocmat el-tobor. moftah-el-noucr. (La patience 
dans le commandement est la clef de l'assistance divine.) 

Les deux antres insignes seront placés sur la poitrine du chef ; ils repré- 

(1) Vu eihla , 41 c«nl. (monnaie d'Alffer). (3) 3 fr. 60 cent- (nuanate de Trux»), 
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senteroDt deux croiuanisia'lui de gauche aura pour devise cntitRint; celui 
de droite portera ces paroles : fQue Dieu n'pacde Sa Wnédiclions sur nuire 
« Seigneur Mohamed, et qu'il lui accorde le salut ni la fjrâce. s 

Le raTs-el-krialla aura un insigne en or sur IVpaule gauche; il y sera 
'écritcesDohlcs paroles : « l<e boahfur formera un épi sur je frout du cheval 
« au grand jour de la résurreciiou ; s et ua autre insigne sur la poitrine, au 
côté droit ; il y sera écrit : « Que Dieu répande ses bienfaits sur noire Sci- 
ci gneur Mohamed , et qu'il jui accorde le salut et la grâce.' n 

I.e bacb-tobdji sera babillé en drap noir; il aura sur l'épaule droite au 
canon en argenl , sur lequel il sel-a écrit : a Tu veux tirer , et tu ne le pourras 

■ qo'aréc l'riide d« Dieu. »' ' : . ■ . •■ • 
te nas-ei-metfda-{i) sera liabillé en drap noir , a8n qu'il soit dilliogué de 

set inFArienrs. 
Le dfcotifa (2) des tobdjia sera habillé en drap noir. 

Le selaf des askars sera habillé en drap cramoisi; il aura pour épaulelles 
deux sabres en croix sur les épaules; lisseront en argent, et i| y sera écrit: 
a Honneur bien mérité par les braves el les croyanls qui obéissent et sui- 

• venl les conseils de leurs chefs, u 

Le seîaf des kriallas sera habillé aussi en drap cramoisi; il aura un seul 
labfc sur l'épaule gauche, il y sera écrit : « brave combattant , avance et 
a lu vaincras, d 

IjC kebir-el-saff aura la veste noire el le pantalon rougfe; il aura un galon 
droit inr le haut du bras droit; il y sera écrit : « Celui qui obéît à ion rais 

• et qui croit â son Dieu sera récompensé, a 

Son Italifa sera habillé en iaine; il aura un galon en drap rouge, posé 
au-dessus du poignet droit, afin d'Urediidi^itédesessimjilesaskars. 

i^ kiM^a-el-kebir [3) Kva habillé en drap cramoisi; il aura un galon , en 
forme de croissant, posé sur le haut du bras droit; il y sera écrit ; • Au 
a nom du commandeur des croyants, défenseur de la religion. » 

l£ kodjael-melai i,i) aura une veste cramoisi, et un pantalon noir. 

t/instfucteur et le lobifii (5) seront habillés en drap cramoisi. 

Les askars seront habillés en laine bleue el noire. 

La cavalerie sera habillée en drap cramoisi, pour épouvanter l'ennemi. 
Ontn. 

■ Il est eipretsément défendu aux agbas, selaf*,kebîr-el-iaFf, kriallas, 
tobdjias et askars, de quitter l'habit militaire , quand ils deviendraieBt les 
plua riches possible : et s'ils ne suivent pas le pvésent ordre , ils seront sé- 
Tèrenwnl punit. 

(1} Coinmandant Te c-inoa. (2) Secrétaire oii fOnrrlfr. 

(-1] IwtréLBire eu chef ou major. (Ij fourrier de la couipagaie. 

(5) Canonnier. 
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L'armée des croyants , les Lrialias, tobdjias, askan, seront team d'appren- 
dre rnercice, afin de pouvoir combattre enrôle, et d'Ctre en outre attez 
habiles pour ne pas s'épouvanter devant l'ecnemi. 

11 IJuit absolument que chaque soldat sache parfaitement sa manœuvre, 
et les moavemenU de la troupe entière ; cela lui servira dan* les moments 
les plus difficiles. 

Q<ae le Tout-Puiatant accorde ses bjenfaits an sultan. 

Il nommera parmi les askan un iambon^i{i)paar rasaembler, es frap- 
pant sur sa caiaae , l«» askan et ki tabdjtas . s'ils sa trouvaient dispersés. Il 
ira anai I l'exerdee pour habituer les askan i sea batteries; i) snra nue 
battnie pour ta garde, une antrvponr t»tn relever la garde, aneaure 
pauT rassembler les rah-sossouf, une autre pour rasaemUer les selaft, me 
anire pour avaDcer ou chargar, an antre prar la retraite , et bien d'aaiNa 
(seoro. 

11 7 aura pour la eavalttle an trompette, qni prendra le nom de ttiflr. 

Il raisenMera et disperiEra ta cavalerfe, selen sa sonnerte. 

Le sultan désignai un jour dans la semaine, pour la grande manœuvre 
des tronpcs. t 

Le* askan et les kriallas,clia(ttie arme am-a et fera la manœuvre à part, 
jusqu'i ce qu'ils ctHnprennent parfaitement les lois de la guerre. 

Lcù. 

PnmiAv. Les ra1s-el-askan,lesscIafi,lesraTs-el-sossoufetlettnk3lifas, 
seront forcé* d'apprendre l'exercice du ftuil jusqu'à ce qu'ils puissent tin 
instructeurs eux-mêmes; et celui d'entre eux qui refusera d'aller à la ma- 
nœuvre sera sévèrement puni. ■ ■' 1 ' 

Deuxiéisi. Les sdafi seront en outre fbrcés d'apprendre la manœuvre du 
canbn , de quelle mauiiré on doit le charger , comment on doit viser , et 
confinent oit doit le taire tourner à droite du i gauche. 

Le sultan' récompensera l'inslmcteur ,' et punira quiconque refusera 
d'apprendre. ' 

TiauUme'. Chaque commandant de compagnie devra faire attention et 
avoir de temps à autre les yeui tournés du cAté de son kalifa (secbnd 
d'Ab-el-Kader } et de sonagha, afin qu'il puisse entendre les sonneries et 
les hatteriea ,'selon les mouvements que voudrait Itii Uirt fiiTe son che^. 

St l'agha et lekalifai en combattant l'ennemi, ne Suivaient pas sCnfflu- 
leusèmentlA règlements prescritsci-dessus, et que leurK troupes s'en repen- 
tissent, le châtiment le plus sévère les attendrait devant le sultan .que' le 
Toift-PuissJnt protège. Àmen. Ce r^kment doit être exactement suivi , 
car la peine la plus sévère sera appliquée à quiconque l'oubliera. 

(1) 
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N(HU demaDdoDs à Dieu qn'il protège dos aïkan et nos cheh , et qu'il les 
dirige sur la bonne voie , afin que leurs pieds ne trébud>ent pas ea comut 
à la gloire. Amen. 

Mmii iif srèslenftMrt. 

Le inltan, que le Tont-Puiuaat le protège, a créé ce qu'on appelle cfùâti- 
ti-mohammadia (1), upe en or, et une autre en argent ; elles seronl respec- 
tée» el honorées. Il en a informé sa troupe '. celui qui sauvera «on compa- 
gDOB des nuioa de l'enDemi , celui qui sera le premier à s'élancer au-devant 
de l'emiemi , et à lui foire liprouver quelque perte, celui qui en battant eo 
retraite repoussera l'euBcmi ou empëclwira que la déroute ne soit complète, 
i. Geux-1&, le sulun dounera la décoration de sa main généreuse, et les 
couvrira d'Iwnueur ainsi que de bienfaits ; il fera battre le tambour, pour 
anooncer à tout le rocade la bravoure de «es adurs. 

Et si le trait de bravoure se présentait loin du sultan , le kili^ le |«opo- 
NraU,etraakar lerût récompensé adon ce qu'il aurait hâi. 

La solde aflieetée au cfaiefta sera déterminée ainsi qu'il va ttre expliqué 



■Ixiiaae. rislantMat. 

Le prix des effets de drap est ainsi fixé ; 

Le pantalon , seiie riais boudjoux , 16 r. b. » 

La vesle, cinq riais boudjoux , 5 • 

Et le gilet, trois riais boudjoux, 3 > 

Le prix des effets de laine est ainsi fixé : 

Le petit kaban , quatre riais bondjonx , A > 

Le chaelUa (2), vingt mohammadiah, • 20 m. 

Le pantalon, trois riais et huit mohaoïmadiab , 3 8 

La chemise, deux riais et six mobammadiah , 2 6 

Le gilet , seize mobammadiah , ■ 13 

La chaussure sera payée an prix du temps. 

La giberne, un rial boudjoux , 1 ■ 

La ceinture en cuir, dix-huit aubammadiah , ■ 18 

Le prix du fusil est aiosi fixé : 

Le fusil complet, vingt riais boudjoux, 20 • 

La baïonnette, trois riais et deux mobanimadiah , 3 2 

La capucine, un rial , 1 ■ 

La greoadière, un rial, 1 • 

L'embottçboire , un rial , 1 • 

Lasoiu^nkiuorial, 1 ■ 

(1) Décoraaoo de Mobained- 
(SJ Bonnet rouge. 
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LeconTre-pIatioe, buiimohammadiah, ■ 8 

La lumière, seize mohammadiab, • 16 

La baguette, un riaL, 1 • 

Laculas>e,unrial, 1 » 

RépuaiioD de la culasw , un demi-t^al , Vt > 

ADtnre, ou réparation au caDon, un rial, 1 » 

Face de batterie, deux riais, 2 » 

Cbien, deux riais, 2 » 

Vis du chieu , six mobamDaadîata , » 

Noix , un demi- rial , Vt » 

Gacbetle, sixmohammadiah, b 6 

Tablede batterie, seize mohaffloiadiab, ■ 16 

MoDiure, un douro bouraeifâa, 1 d. b. a » 

Le demi-douro est pour le coAl da bois, et l'autre ' 

demi pour l'ouvrier ; la réparation de la platine enliëre 

est gratis. 

Sabre , onze riait , ' > 1 1 » 

OMn. 

Si l'ukar perd qadque ebote de son habilleaient ou de son armement 
en combattant , il ne lui sera nen retenu sur sa solde. 

Le même ordre est applicable aux selafs et aux kriallas, s'ils venaient à 
perdre leur cheval, selle, ou quelque chose de leur équipement A la ma- 
nœuvre ou en combattant. 

Hais s'ils perdaient ce que notu venoiu de nommer hws du service , le 
prix leur serait retenu nir lenr solde. 

Si l'askar perd sa couture on sa giberne , (m lui ui donnera une vieille 



Autre ordre. 
Le prix désigné plus haut pour l'habillement et l'armement a été fixé tel 
que nous venons d'indiquer l'ordre formel de notre seigneur et maître. 

HepliiiMC règlenaeiit. 

Le sultan, notre maître, que Dieu lai accorde sa béaédiclioo, a dioisi pour 
chef de sa troupe ceux qui ponrralent remplir les coodiLions suivante* : 

Il fuit abaolument que le chef mit brave , qu'il soit de bonne famille , 
qu'il ait de bons antécédents qu'on ait aucun reprochii à lui faire, qu'il 
agisse sans détour, qu'il suive sa religion , qu'il ait le cœur au!>si bon que 
In^ve, qu'il soit patient , qu'il soit prudent et intelligent dans les moments 
les plus difficiles , car l'offlciv est pour sa troupe comme le cœur est pour 
le corps; si le cœur est malade , tout le corps s'en ressent. 

Tout le* chefs de l'armée et porte- drapeaux seront choisis piirlesulun: 
que Dieu aoittlecon*erTeà)amai«,af}a que ses règlements soient stricte- 
menu eiéwtés, 
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Le selaf ne pourra prendre son gradeque quand il aun pané par celui de 
rab-el-saff, et it ne poarra élre rais-el-saff qne quadd il aura fait un Cer- 
tain lempR comme kalif^ et simple askar ; ce n'est qu'après la propoahton 
de son chef qu'il pourra passer par ces grades. L'atkar décorA' potafra 
passer «elaf sans posséder Ipsrandilions du 7° règlement; et de simple aslar 
il pourra éire nommé rals-el-saff, sans passer par te grade dl!'kaliik,'«u 
très-peu de tempe après on le nommerait trïaf. 

Aucun ue pourra avoir de l'aTancement sans que le salian , que le Dieu 
tout-puissant lui accorde le secours de la direction vert lÉ voie du saint! 
en soit prévenu. 

Aucun rah-el-askar ou kalifa ne pourra donner te moindre grade sans 
l'aulorisatioti du sultan. 

Le krial ne pourra avoir un grïde dans l'infanterie que quand il aura été 
décoré; alors llf passera avec un grade quelconque. 

Si le chef des kriallas , selaf oii krial éiaieni capables de servir dans Hn- 
fonterie, et qne le sultan les ait remarqués, il les ferait passer le plus promp- 
tement pouible. 

Que Dim rende des jovn heurenz an sultan eommandenr des eraftnta ; 
il a fait faire une balaAee poAr la novrriturede m trtnpe ; le polAide oetu 
balnirec»tdflf8oiices; chaque «Bce-aartf huit batUèmes, chaque hrttKme 
pèsera 200 grrint d'orge , sass barbe. ' . < . 

La mesure d'orge on de blé sera marquée au nom du snltao et portera 
•on seeiR, afin-^ae tn Mktn n'tient point à svpItiBdra, et qiteIsfiMr- 
nisaeur ne puisse pas tromper. 

Chaque ««(dsi aura un pain par jonr; il devra peser, étant encore en plie, 
20 onces, et après la cuisson , il pèsera 18 onces; il aura V4detiwe dirbM 
monlu(dechicha), 3/^ d'once de beurrètsi le pain manquait, on lui don- 
nerait da biscoit en place , et si - le pain et le biscuit {manquaient duu les 
magasins, on loi donnerait de la fvrine. 

On lui distribuera pendant l'été du beurre, et pendant l'biver de l'huile; 
quant i la viande et au bois, il en touchera pendant toute l'année. 

Que Dieu accorde des jours heureux et tranquilles à notre maître te sultan, 
commandeur de* croyants , afin qu'il coBlioue a faire du Uen , et que Men 
l'assiste de son secours et de sa protection en tout et pour tmil. 

Dieu a honoré notre seigneur et maître le propbèteMobanaed, sa famille 
et «es compagnons ; te salut et la grâce sur lui I ' 

[La fin au pmduUn cahier.) 
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TRAVERSEE DE TOtILOn k ALGER. — PHOMbnADES DANS ALGER. - 
"* ' I£ COLONEL MAREUGO ET LES COHOAHlAS MltlTAIRES. ' 



Le 19 ocaibre(manlL), à sîx heures et demie du iD*tiD , je me rends an 
port et m'embarqDe A bord d'uo bateao 9 vapeur de la marine mrale, o* 
l'on m'a retenu nnt place.' 

' Le temps fst kupefbe , et la rade deToDlontiaralldang tonte xaiplendear; 
deux grands bateaux <l rames , condatU par da galér'retig , et partis de ("dr- 
Kaàl , amènent fl bord une troupe d'hommes , de hmmes et d'enfabii. La 
plupart des homme* sont des mililaires appartenant 1 différent* corps, lir- 
lillerie,' infanterie, cavalerie, pionniers, etparm) eox an 'aner grand nombre 
(Ont destinés aai cor^ disciplinaires et A la l^on étrangère. Quelques- 
BITS se distinguent parieur mauvaise mine, leur figure lropiex|>reMiV;' les 
gâMrteiirqni les transportait 'ne peuvent s'enriptehef de tire, en prassnt 
que beaucoup de ves passagers ne valent pas mieux c^u'eux. Je rends visite 
an cbmmandant. ta dunette et le gaillard d'arrière sonfrCservCs «nx «fH- 
ciers : les soldats , les paysans et les ailtres passagers encombrent le pont, 
sor le gaillard d'avant, Quelqnes-uns de ces Voyageors paraissent très- 
souffrants et à demi morts. Je vois trois ou quatre pauvres disbies qni se 
gorgent de figues vertes. Va vieux petit racbitique, modèle de misère et 
de difformité" véritable "Çuatimoilb, se lient 9 gA(# de'sa' jeune mais 
dëgolttante moitié, qnl allaite de sa tnameiie Héirie le fruil de leur ten< 
dre amonr. 'Il' f a quelqdbi dames, parmi lesquelles plnsieuti 'actrices, 
accompagnées de leursc^tmarades. De8'ZouBves,<des Zéphyrt, quetqnevco- 
lODsallemandS, ferment partie de lapDpnlithw de l'avam. Un of8i:ltr di^ 
tribue îles couvertures grises aux soldats , qui se les arracbeul , pose s'ta 
couvrir pendant la Suit. Il y a environ 300 iMItuiras. Nous a<Hnm«s en're- 
tard, paree^qn'on n'A p^s envoya l'eut 'do passi^fera; 4e'e«Hnm»dant 
pourrait ne pas admeilre im seul koinme à son'bord avant ilo l'avoir KCf*. 
It arrive enfin. A neaP-lieut<es non partons. Je dis adieu l (a-rade de Toa- 
bm; nftus'pattons'detaHtte-fortLamaigue, nnudiHibloDllo cap S^y*t 
nous pointons vers le sud. — Le Ipmps fralcbit et la mer devient hosleaie. 
Pour la première fois de ma vie je ressens un pen de mal de mer. 
' A bord, je suis tHen Installé dans le carré da commandant; macbambre 
est assez grande, bien éclairée: outre ma cuucberte, j'ai Irais cfaaises, un 
seerélalre , et un cabinet de toitetle. 

C'est nn spectacle cnrîeOx i^ue celui d'un bateau k vapeur (fui porte en 
Algérie lantdegen* depays,deimenn,'d1uibflodeset'd'iDtCrfladîiféreuts. 
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— Uoe grande pmiedesmlliUireB, et presque tontes les Eemmes, (mt le 
mal de mer. Parmi ceux qui se tienoeot encore debout , il f en a quelques- 
un* qoi pérorent. Ce sont les loiutict qui oui l'air le plus mauvais sujet, et 
autour desquels se groupent des imbécitei qui les admirent , et chercbent à 
les imiter. Un saltimbanque à mouslachts, à bottes ï éperons, i ceintore 
frangée, a veste à la hussarde, par-dessus laquelle il porte une vieille hou- 
pelande, guide sa Famille en Afrique; d'une main d tient sa trompette, et 
de l'autre il berce un enfant. 

Un vieux mari tient la t£te de sa pauvre viàlle femme, qui paj e son tri- 
but à ta mer, au grand scandale des yeuZjdesoreiUeset dunez.— Le vent 
augmente de force , et nous avons grosse mer. 

Ledtner, à six heures.est simple et soigné. — Je dtoe avec le comman- 
dant et un commis de marine qui va en Afrique r^oindre son bateau à va- 
peur, et connaît passablement la chronique scandaleuse de Toulon. 

Le lieutenant du bord ut de Toulon ; il est doux, cause bien, et â de bonnes 
manières ; il est d'origine normande. 

Couché à huit heures. — La mer est très-forte , et je suis réveillé plusieurs 
fois pendant la nuit par les violentes secousses qu'éprouve le bâtiment. 

20 oOobre {mercredi.) — Lever à sept heures. Le vent continue à soufOer 
nord-ouest. Nous allons à la voile et & la vapeur, et filons six nœuds. — 
Nétoyagede tout le bâtiment.— Toilette du matin des passagers. — A mie 
heure, le vent tourne au sud. Air chaud et lourd. — L'horizon se couvre de 
vapeurs. — Nous n'avons pas vu une seule voile depuis Toulon. — A (rois 
heures nous sommes encore i dix lieues des lies Baléares, et nous voyoïis 
d^à quelques oiseaux de mer ; quelques marsouins paraissent aussi à la sur* 
bce des flots. — A trois heures et demie , nous apercevons, à l'ouest, les 
Iles Baléares que nous laissons à notre droite. — A quatre heures, nous ne 
sommes qu'à neuf milles de l'Ile Minorque,et nous distinguons le Pic 
[MonU Toro) qui domine la ville de Mafaon, et au sommet duqud est un 
couvent Les terres de l'Ile sont peu élevées, et se prolongent vers le sud, 
' sous la forme d'une langue, au-dessus de l'horizan celles sont entourées de 
brumes. 

J'assiste k la distribution des vivres faite aux passagers militaires et autres 
dits ToUonaairet qui ont le passage patuit et refoivent la ration da bord: i 
un signal donné, ces gens se distribuent par escouade de douze. Un contre- 
maître donne un billet au chef de chaque escouade pour avoir les rations 
qui lui reviennent : ces gens se rangent par groupe, en cercle, sur le ponL 
On apporte au centre douze biscniu de mer , puis un petit baquet remplî de 
pois , haricots , et gourgaaet ( fève sèches ). Le chef de l'escouade donne un 
biscuit a chacun de ses hommes qui puisent avec une cuiller à la gamelle , 
et reçoivent leur ration de vin dans une petite tasse de ferblane, dont ils 
sont munis. Ces aliments sont grossiers , mais paraissent bons ; seulement, 
comme on vomit dans des baquets aernblahles i ceux de la soupe, l'aspect de 
cette soupe donne mal au cceitr aux détuait. 

Paas cba'iuc escouade, qui se ressemble s'assemble : nous en avons rctnar- 
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qné deui inrlont, lime composée de disciplinaires, el l'antre de certains pay- 
MnsAUeinands,quiparlearagntei, leurs propos, l'expression de la physio- 
nomie, lenra sales plaisanteries , leur langage; mêlé de termes d'argot, ressnn- 
Uent i de vrais bandits ou ï des échappas du bagnc; mais il faut rendre justice 
•m antres groupes : lenrs rationnaircs étaient tranquilles, tionnËtes entre 
mz, et hisaieat contraste arec les précédents.— L'ancien tiussard qui K rend 
à Bone avec sa femme et son enfant ponr y exercer la profession de maçon , 
tonne le boute-selle , afin de divertir les passagers; — effH prodigieux de la 
trompette mr l'équipage. — Nous dînons chez le commandant ; — conver- 
■ation sur l'Algérie et nos colonies- — Pendant le dlaer, des dames pataa- 
giret dansent sur le pont au ton de la BAte.— Ciel étoile. — Mer phospho- 
reseenlB, — air doux ,— belle nuit d'été. — 

21 octobre, jeu^. — La nnit a été calnoe; — leré à sept heures. — Le* 
troupiers et les Allemands chantent en chœur,etassezjusie.— Je visite la 
machine, elle est d'usine firançaisc , de la force delfiOchevaax;- ilyasis 
fourneaux et neuf cfaauffoirs. Les chauffeurs ont chacun deux fourneaux 
à soigner et se relèvent tontes les trois heures. — Nous nous aidons des 
Toiles, et nous faisom 2 lieues </^ A l'heure.— Le baleaua en tout 75 homme* 
d'éqaipage. 

Il y a de Toulon à Alger 130 lieue* de marine , environ ISO lieues de 
poste. Le trajet se fait entre soixante-quatre et soixante-dix heures. — Les 
Iles Baléares se trouvent t peu pr^ A mi-distance de ces deux villes. 

A neuf heures , un brick sous voile apparaît i l'est sur Thmison. — A dix 
heures, nonsen voyons no second à l'ouest ,et A trois heures un iroisiëme 
1 l'est.— Les cancans de Toulon et ceux du bord.— Une actrice se fïche avec 
son jaloux de mari, le cajolé et se raccommode; elle ressemble un peu ft la 
Grisi, mais est moins bien. — La plupart des femmes du bord sont des 
flemmes des militaires ou d'employfs de l'Algérie. — La soirée est délicieuse, 
la mer un peu houleuse, mais le ciel pur et le vent chaud. — Les passager^) 
font un concert. — La dame émule de mademoiselle Pugei. — Le lieute- 
nant de cfaaMeun d'Afrique guitariste. — Le couché a lieu par escouade. 
— Les femme* sont plus difficiles au coucher que les hommes. — A orne 
heures et demie du soir, on aperi^it le phare d'Alger. 

Tûttxtobn, vendredi. — A une heure et demie du matin, nous voyons à 
droite la pointe et les terres assez élevées de la Pueade, devant nous, le 
phare, et i gauche, une longue ligne de terres basseg,~nous hissons nos feux. 
Un coup de canon avertit le pilote de se rendre i bord, et dans un instant, 
malgré la force de la mer, il vient A nous dans un petit canot, monte sur 
te pont , conduit notre navire , et à trois heures du matin , nous mouillon* 
an milieu da port qui est ouvert aux vents de nord-est et de l'est, malgré le 
mAle et la jetée qu'on construit pour briser la forc« des vague*. Comme la 
nuit est encore assoi noire , et qu'on ne distingue que difficilement les ob- 
jets, je retourne 9i ma chambre et dors jusqu'à sept heure*. 

En montant sur la dunette , on jouit d'un trës-bcau spectacle. Alger ne 
ressemble i aucune de* viltei que je connais; elle s'élève en pyramide A une 
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Branile hauteur. Set éûi6ceselwpiiiuiiiuii:i.iU: tvrisecairée, A paosiflrwlt* 
et twminéïs par det lerrauet, muai«s de peiilip feuËtfe», Vfilèveal. Ii» uact 
•ti-defut» des. .autres «t pai;ait«eat.juBerpi»<«. La «ywl^ur bkfmdw teUt 
UbU deifun murailles., icinUcs d'AiniauBebrHiiilTp.paE pt^cQiitiflécbieiMr 
|4 Junaiire du .aoleii , faii^ieJa vu«. KUe» ae dmineoL d'wi* lOMièTq crw 
^r ua ciel de l'azur lu plua pur. Celle co<oriBtiiia,a Été parfaiteiqeat nwiluc 
parplutieura de BOB ^KiiUreiivCt parGudiiien particuli|Kr. — LaHiUe «H 
luroKHitétparlechil^u fort w la ■AÎMÔa'i.pçè&.de laquelle od voit <14^1(|hm 
t«utfe»d'j^bre»; quelques palmiera.ilËlèveut auwdkde rares distasccs eam 
les maÀsous. lit port est couvei:! d&oavires oMTcbaiulsdc toules les aatioM) 
ceux ducommercequi mouilleuLau-dessousde \ipiace dfteoiuvn»£mtiit, si«l 
m^l abriléi. i dtoite , uouivoifon» Hbdlimaii dtlajnartnf,3.uàtilitàaifftà 
te pralQuge ia jetée , et un .peu plus loin te.p|Mrei(ui est A éclat etprojelta 
«es feux i plus de dix iieues eo mer. A gauche est 1^ S/t»sçn<larrée, ocmr 
pée par. uDe4aible garnison : dé ce cAtti, les: terref«o«t. basses et se tefHHDeBt 
p^r le «an I^Iatifou;»] dett, s'ËlëveuL uqe iw/x des montagnes .doot les 
CWlAUTS aigus i.bleuitrfiS'C^ Yaporewi bo»eut l'horiion: ce sau|.lesGoL- 
liuesdu f oAeJ, et plus vers le midi , tes somiiieis du petit et du granit ./flw, 

A buil bewet, on débarque les passagers;.oB ijut^p^kcepar les. miliia^res 
etJesraliottQairei,qu.'oa£aUsse successivement au nombre de 12poiil39 
dans di9ci|A d^. grands cbalamC il. y pna (rois), qui sont reipor(|ués par 
ttDepelite.b4rq^eo(l,^aplmtdf«Be4o^U^. l)s partent en. cbiffUnt la. jhot- 
teUifii/f;. Ils sont d'une gaieté que malbeureusement ils ne conserveront pu 
longiemi». ... 

Je premM ctHOgé du comDundaot et des autaes oEfiden, et ine^f Juqrfi 
nw* '^^rqo'"'*' La douane nous visite à petoe.pt, s'en rappwte A notre pa* 
rote. OntifpbrenosmaUfs en grosses lettres ^ouf^, et un Malta», cj^ai^f 
de mes fiifelB, mopie rapidement Jes mes escarpées et les escaliers q^î 
mèpeiit a, la place du gaiiveriVQat.Bt i i'Bùtel de ràuendaace, vaste et belle 
maison, oajem'insulle. C'esile meilleurbôteld'Aifer. . , ., , , 

fCfiiU au maivlié, — Cit ii qu'il faut aller poui; voir la.réunioit d|s 
figures les plus hËiéror'iiea, des costumes les pli|s v.anà, tes pliH k^zarfc^ 
les plus grotesques ; le matcbé t»t pour iin éuanger va véritable bat ma*- 
que ob abondent les deux sexes de tout Age et de toute condition. 1) pe.lje^t 
sur une .place Agauclfe descelle du gouvernemeot et dans Iq rues adjace^tqi. 
— Lesm^fcbands.bpaiipeselfi'iiimea.soQt asùs ou accroupi^ sur le soi, et 
devant çux sont étalées les deprées qu'ils vendent. Paf-mis cet mafcbandji, 
on voit des Maures, des Turcs, des juif», des Maltais, des Espagnols, et 
quelques Français ou Françaises. — Les légumes et les fruits y abondent : 
ils sont beaux et pas trés^cfaer. Les. transactions commerciales *P passent 
astei doucement ; seulemeot les acheteurs et les marchands, ncs'eotendant 
pas de langage, s'entendent difficilement .pour les prix, et sont souvent 
oUigés de compter par leurs doigts. — Les acheteurs me paraissent plus 
nurchander que les vendeurs ne surfont. On trouve là loua les fruits et 
légumes de nos climats, des choux, raves, pommes de terre, tomates. 
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baricotJ veris, salade de diverses espèces, patates, betterares, et parmi les 
fruits, b^lts pommes, poires, raisins, ciiroii^, limuus, jujubes, grt:-^ 
pade^,eic. Pags d'autres endroits sont Jes marcbandi de volaille .d'œufg, 
dugibier,o«i(esveiideursdegraiiMs,deKcule, deaemoule.etc, . 

Qn peuidire,(pi'eDgénËral,^endeurget acheteurs, ne sont oi beaux ai 
propres ,. presque tons srat de la plus dégoùlaate malpropreté , marchent 
nu-pieds ou cbaussés de mauTaises babouchta Mies. Presque toutes les phy- 
HoaoDiic* portent l'empreinte de la brutalilË , de la stupidité , de l'astnce 
et de la férocilé: ce sont de vilaines espèces, a le raoïmsu. Vbnmonaiee ie$ 
races auxquels ils appartjeaDCnt ; ajoutez i cela uae Foule de mendianU^ 
ooaverts de baillons, de dartres et de vermines, et vous aurez une idée du 
marché d' Alger... 

Poûnwufû.— El le est abondamment fauiDie,etle poisson n'^est pas cher, 
La plupart des poissons et coquillages sont. nouveaux pour moi et étrangers 
anoscAtes; parmi ceux de connaissance, je remarque des vignots, des huî- 
tres, des bernard-l'ermite, de fort belles crevell^s qui sont excellentes, des 
raies , de petits thons , beaucoup plus petits que ceux des côtes de Provence > 
et dont la chair est moins rouge, d'énormes rougels, des aurades,des torr 
tues de mer énormes qui se débitent comme la viande de boucherie , des 
roussettes, le requin-marteau que l'on dépouille et débite aux pauvres geo«, 
des homards d'une forme particulière, des seiches, des poulpes, de petits 
poissons blancs très-allongés, des sardines fort belles â 4 tous la livre, des 
petites anguilles de mer. La poissonnerie est placée à gauche de la place du 
gonvemement , contre la mosquée. 

Du cAté de ta me, au devant de la mosquée, sont, les marchands de fruits 
élalagislcsi leurs boutiques sont garnies de beaux huiis frais et secs; ces 
mardunds crient pour appeler les chalands , ce qui me rappelle tout à fait 
les mardiands deôa&uu<i,aveclesquels,ceux d'Alger offrent quelques points 
de ressemblance. 

Place dugotutrwinent. — £Ue est vaste, occupe uoe position élevée, et de 
sa balustrade on jouit d'une admirable vue sur le port , le môle et la rade , 
jusqu'au promoLOire Matifon. On l'a plantée l'année dernière en gros oran- 
gers qui paraissent avoir fort bien repris. Au milieu se trouve X'Hûtel 4^ 
flntiiutance [ou de laTour-Dupia], & gauche lepalaitda dex- puis une 
belle mosquée, dominant une batterie de 12 pièces de 24 ; à droite de ce 
vaste panorama, près de la MoUoit-Cairéf-, on voit l'Awach, rivière mal 
saine, près de laquelle on avait établi un canipqu'oo a été obligé de lever 
a cause de son insalubrité. 

Nous vojons un Iman à énorme turban entrer dans la mosquée, suivi 
d'une foule d'Arabes et de Turcs, qui tous en entrant retirent leurs ba- 
boudies, qu'ils portent a la main. 

Nous visitons les immenses oiagasins voûtés qui sont construits sous la 
place du gouvernement : l'un est rempli de beau blé amassé en tas autour 
des piliers massib qui soutienntait la voùle ; l'autre est un entrei»6t de vins. 

Bae$. — Les nouvelles rues sont larges, bien alignées; les maisons 
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qu'elles séparent sont bien conslrultea , a la française, et ornéet de bdlei 
boutiques, comme seraient celles de nos villes de province. Les anciennes 
rues sont plus curieuses â visiter pour On étranger: elles sont étroites, tor- 
tneuses , obscures et fratchet. Dans quelques endroits, elles sMt voAtéet 
comme de* païuges. Le jour est, en quelque sorte, un accident pour les 
rues d'Alger. Dans beaucoup d'endroils les maisons se soutiennent mutuelle- 
ment par de» étais de bois; elles sont plus rapprochées en haut qu'en bas, de 
sorte que le soleil ne s.iurait y pénétrer qu'avec peine, et qu'elles sont fraîches 
pendant l'été et chaudes pendant l'hiver. Ces rues sont mal pavées, sales, sou- 
vent disposées en forme d'escalier ft larges marches : elles sont occupées par 
une foule qui s'y presse comme dans les rues de G^oes. 

La TUE du Soudan, que nous visitons, peut tire citée comme type des vieilles 
mes d'Alger; ses maisons sont occupées par des boutiques étroites, obscures, 
dans lesquelles le maicliand se lient immobile au milieu des marcha ndisec 
les plus disparates dont il a le débit. — Ce marchand sort comme un bou- 
quet flétri au milieu despaniersd'e pommes, de raisins, ou de marrons dont 
ilcst entouré. Au marché, il y a des marchandes; dans les boutiques arabes 
Je n'ai vu que des hommes. Les maisons, bAties d'une manière qui n'est 
pas sans élégance pour qnciques-unrs, sont percées de fenêtres étroites 
comme des meurtrières , à travers lesquelles on aperçoit de temps à autre 
l'œil ou le visage de femmes, dégoûlanlrs syrènes qui, par leurs chants 
monotones, ail irent les hommes; et il n'en manque pas a Alger. 

Nous visitons le basante Divan; il est nouveau, sssez beau et bien éclairé; 
an milieu , il y a un bâtiment carré, ii colonnes , colonneltes, et galerie au 
premier étage; la voiite est en verre. — Architecture mauresque fort élé- 
gante. — Ce bazar est occupé par des Maures qui tieonent drs boutiques de 
tailleurs, de passementiers, etc. — Les types des hommes et des enfants 
sont beaux. Les femmes sont voilées, mais ont de beaux yeui noirs. Les 
Maures et les juifs teignent en rouge les cheveui de leura enfants, et les 
jeunes femmes se teignent les ongles de la même couleur. 

Nousmontonsia me .Vituce, qui PSt fort vieille, et conduit a la porte du 
même nom. Celle-ci est occupée par un poste de la garde nationale, que 
l'oii excède de actions à Alger. Ci^tte porte , placée au-dessous de la Kas~ 
&itA, domine toute la rade d'Alger , et de là nous voyons les collines voi- 
nnes qui sont arides et couvertes seulement d'agaves et de cactus. Beau- 
coup de maisonssont en démolition. — Elles étaient construites en pierres, 
mab surtout en briquet et en terre mèléu avec de la chaux pour ciment.— 
' Ces construciioos sont très-solides, et les murs fort épais. — Nous tra- 
versons une partie de la cour de la Kasbah , a laquelle je ferai d'antres vi- 
sites, et nous redescendons par la rue «te to Kasbah. — Beaucoup des mai- 
sons y sont occupées par des filles publiques, dont le costume est très- 
di versifié. 

Nous voyons dans une boutique un fabricant de pipes turques : il a deux 
demi-moules , il met entre eux une masse de terre glaise rouge, les rappro- 
che, les presse par une pièce de bois, puis introduit au milieu un cAne 



ionyGoO'^lc 



SOOTENinS d'alger. 341 

vu bMt (destiné à creuier le foyer ccninl de la pipe} el nn moreesu dç bois 
dsDtk trou r^rvé p(Hirletuyau;lapipecsLftile. Il enlfeve les bavure», la 
hit lécher, et cuire enmite. 

Plot lois , nous remarquons nn tonraenr d'anneaux et de rondi de ser- 
vielte en corne ; il est assis sur son derrière ; de la main droite fait aller 
l'archet pour mettre sa pièce en rotation , il tient de la inaJn gauche l'îD- 
stTument tranchant , qit'il fixe et dir^e avec le gros orteil dn pied droit. 

Les noms des mes sont très-variés ; je reltern les noms de Btuteroiute. 
it Stflinmisme , de Cluaie-Omnt , dn Tttnairier; elles sont mal étiquetées; 
' qoclques-nnes portent des noms en français et en arabe. 

Nous entrons dans le tribunal et nous voyons le cadi assis devant son po> 
pitre , couvert de neux bouquina ; il n'y a pas de cause en ce moment. 

Nous sommes dans le Ramazan, et les imans , du haut des tours ou muta- 
nu, appellent toutes les heures les fidèles à la prière. C'est pendant le Ra- 
maian que les Maures font jouer dans leurs afét le bmeux Gamgoiate, 
héros fantastique, le roi des Hibauds,dontonneTott que l'ombre, car ce 
qiectacle ressemble à nos ombra chinoises. — Garragousse se fait voir dans 
teaucmip de cafés, qui sont, pour les Maures, ce que sont les miuîcot pour 
les Hollandais. 

Nous montons la me de la Sasbah à sept boires et demie du soir , et nous 
visitons le café Grec , appe\i par les Arabes le co/'tf de la/'HceOe.-onmonie 
nu petit escalier, et on entre dans une grande cbambre carrée, autour de la- 
quelle sont des bancs garnis de Maures , d'Arabes, de Kabyles , de jnifi, qui 
foment, boivent du café, écoutent la musique, et regardent te spectacle 
qu'ils ont sons les yeux. Le comptoir da cafetier, tenu par une femme velue 
a l'eart^iéeime, est près de la porte, et chaque visiteur, en entrant, paye 
5 sous , et a droit I une tasse de café ou à un verre de limonade. Il fait une 
chaleur étouffante : l'atmosphère est obscurcie par des nuages de fomée de 
tabac. La musiciens sont placés sur une espèce de tbéfttre ou d'estrade , et 
richementvètus;aumilien d'eux, comme Apollon au sommet du Parnasse, 
se tient nn beau et snperbe Maure, t la peau brune, aux yeux noirs de jais, 
quijoue d'an groaviolonqu'ilUentGomme une basse. De chaque côté sont 
deux musiciens qui jouent de la maDdoliDe,dutambonr de basque, et, à 
droite tout i hit , une grande et forte Mauresque , ft visage découvert , qui , 
avec sa main droite , frappe sur un petit tambourin ; elle chante d'une ma- 
Bière eadeoeée et monotone nn air qui me 'semble toujours le natme, H 
parait hire plai^ k ses nombreux audilcnis. De temps à autre, elle donne 
quelques coupe d'un petit sifflet, puis recommence son étemelle psalmodie, 
qu'accompagne la musique. — Cette femme est colossale; elle porte des 
fouilles d'or collées sur le nei et les joues. Son costume est brillant. Sa hce 
est large, ses lèvres épaisses, et en chantant elle tient habitnellement la main 
gauche sur sa boudie , par pudeur. 

EllefOme presque continuellement uncigarre, et fréquemment se ra- 
fraîchit avec un verre d'absjnibe. — Dans le fond de la salle est une 
pièce s^rée par une cloison A jour, et destinée an spectacle de Cor- 
IV. 16 
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mgûiase, etpèce de Robert-Mauire maure , doul te caiaptsnon wi te BHr- 
trand vsl toujours en scène. — Les deux it£fOS ont des aei éctonnesi le> 
autres peraODuages sont la femme de Garragoune, Aa feumei juira> 
des sendarmes , etc. ( Il nou* est impouible d'exprimer le trait le plu* sail- 
Uat du persosnage de Garragoiuw , ai la nauire des acèiiM ipi'U r^r^ 
sente.) — Us figures ant environ 8 pouces^ elles sont mal deuiutiest kiin 
membres sont mobiles, et ceux qui tes font mouvoir, et simulm les 
dialogues, ont une graode adresse pour faire agir leurs (wtsaniiages: det 
éclats de rire coaLinuela partent de chaque partie de la salle. Ce «mt tek 
étrangers qui rient le moins. Bien de plus ignoble, de plus d^i^taiU VM 
ces scènes de Garragousse ; te cynisme te plus craputeus j est mis swi* les 
yeux des spectateurs; et, pour la U»te des femmes, quelques jitivus «( 
lilauresques assistent et rtenl i de semblables turpituda 1 — Sadpmr at Qo- 
morrlte ne devaient avoir rien de mieux i et je commeQOB à croire qu'Alstr 
mérite te nom qu'on lui a donné, de b^etf m tibati. 

Nous sortons de ce triste Lieu , et en passant, awu voyons encon plii> 
sieurs cafés à Gamffmise, dont les scènes s'aperçoivent de la rue. La poUot 
A'ançaisc a voulu supprimer c^speclacles, maison lui a conseillé de n'en 
ri^ifiaire, les Maures y tiennent beaucoup (1). Les autres cafésmauresaoot 
des boutiques de forme longue, étroites, voûtées, sans feoÈtreSi et autour 
desquelles sont des bancs sur lesquels les musalmans fument et preanent 
le café; a l'exlrémilése tient un conteur, uacbanleur et ua joueur d'ia- 
strument 

Le haut de la ville d'Alger est occupée surtout par les Arabes, et lâbt» 
par les Européens. La ville est asiei mal éclairée. 

(Après av(Hr employé trois jours à visiter la cathédrale, les deux ay^Sft- 
gues(ancknneelno«velle),lc théiLre, l'bApital duDey, î'UpitaldelaSal- 
pétrière et quelques autres établi ssemenls d'Alger, le voyageur cooMcra te 
journée du 36 octobre à rendre visite au colonel Usrengo, aux prinai tt, 
aux ateliers de condamnés militaires que ce digne cohmel a orgaaisâi ans 
tantdesu<Kès,eL qui témoignent qu'on peut,ttus te supplice d« l'am|m- 
sonneiaenLsuliUire,etpar le seul usage delà discipline et du traraU, np- 
rafùer des hommes qui ont failli aux lois de la société, et qui Mit été qcn- 
damnés comme criminels) 

Le gouverneur militaire de la ville d'Alger, vieux soldat des arata isir 
périales, le colonel Marengo , par te diaciptine qu'il a introduite cbeiki 
«ondamnés mUilaires , par tes habitudes d'ordre ei de travail qu'il Itur • 
incrustées, est parvenu à améliorer d'une manière remarquabte des geai 
pervers, tandis que presque iwit ce que nous envoyons de boa eu AlgAie 
ac déLériore par te désordre et te ret&chemeni qui existent dans la cotonie. Ia 
justice seule du cotenel Marengo égale sa sévérité : aussi wt-il autant aimé 
que craint. Il fait de ses hommes tout ce qu'il veut ; il srmbte tesoMMhiin 

0) U ipeclacle de Can^DUMc a été détends eu 1811 Voir, Mm. ■"date ttvM 

(/« l'Orient jpag. 247. 
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ftr te Mee imgn'liiiiN! de win regard. P»iietMl M un M^rvite, i( dMM 
fetciÉple da dfftoir; «(, ûàm des sccaihms difBciles, il • aniit' eu cmi- 
tfainadB, > tnarelri I hmr rtte, a reniita d'imporUnU services à l'arnite, 
et i TmttOKlé lan en homniet hninai et ntMkiti, Bt lam <|ii'i) tn inniriiiAt 
•B ■»). Uu pbrUop de cm hoimqn est actnettsmciit en caihpagac. bat 
«DiMlninrit iMt UH^i«inprtiRft(ii«arfnë)i, aiiti ont, dan dnoodBMOBa 
pririUaaaM, accotBpflgflé dea «nDion, porté le« blewAs sur Ica brancarUt i 
de ^Midaa diatanoea ( il faui douae bommo ponr porter ud Weiaé , pane 
qu'ils Ront souvent obligés de se relever). — En campagne, les conthunnéa 
El— imiH kÉrcMume, ils sont anihoMBt mBaîtd'mtfiberae fixée an 
davast de kHr cetawre et d'tin fasil. 

Le colonel Mateago est eacore dans la foroc 4e l'âge: il wt rœivre ib 
Ini-mème, ne g'neeu^ que de son affaire , e fait eiécuter les trtTaHK les 
ftoe ranH^HMei aux cMidsnioés, a osaMééraUeiBat amélioré leur ré- 
fioM^ taar hTgiàiw, qu'il cileod parfaiiemeat, et me paraît mtCHX coDjprai^ 
en la éolooMtion <)aa bm phratoÉn qu'on envoie de France ; lai an mot, 
aoB petit goavenuBtanl peut tire cîié oomme un modèle. Le colonel bm 
fbnrnit des renseigneiiKBti sur le régime dea prÎMiis DMlitoirea, ettitr kl 
coAdatiHtét qnl aoat logés dans le fou Pituf et dans le fort ée P^i-qiaUn 
AeWM,. 

H Bodifie le régime des eOBdaoï&éa en été el en hiver. -^ Le* soins sont 
admirablement eniendns, rdalivement an lever et au conober , au travail 
MH rcpoi , avx vAtements , A la lltrie, t l'alimeulatioa, aux exercice* et 
MX diatractioM.'— Malades, le cohHiel les envoie A l'hApital; de retour, il 
apoure» nue maison de cmvaleseence, située sur le penchant d'une col- 
Use , Dk ils ropirent ua air frais et pUr. 

U y a deux prisons militaires, l'une pour les officiers, l'autre pour Isi 
saldata: elle* sont placées dans la même rue, vis-ft-vi* l'une de l'autrei -^ 
flous sommes conduit* par un afiîâer, qui recommande au gediicr, miti- 
teireaUemsnd, de nous faire visiter tout en détaiL 

/*h«MidMo/)faùn.~ËHee(t pincée «i haut delà maison au-dessous de* 
tarraaaéi sur lesquetles les priaonniov peuvent sepromenert elle est ssioa* 
bien aérée, et irËs-propre; elle peut contenir huit A dix prisonniers |li a'f 
ena que deux r OH jeune ofScier de olv^lerie qui , par la leouiret prend son 
tamp* en patience, et dans une peil le chambre ub chef arabe de lapr»* 
TtaKedeCoBstaBiiDe,qui esteoucbéet Uoli dan* sa loge comme uabeaS 
lias du désert : il en a la tMe, le poil et le regard. 

Un ami qui m'accompagnait durant cette visite étant redeseendii avast 
moi avec le geôlier, la pwte se referme tout It coup, et me vetli , moi , pr»* 
sODBier avec rofBcier et l'Arabe. Le geAUer avait mal compris la parola de 
l'arflder qui nous avait coodtiili , et il avait supposé que j'éuis nu officier 
qa'il.lUlait reteair p«r «w^ise , conraM cela te paiique qnelquafMt pour 
lac fou*. Apri* dciexplieatioBS.laporte te r'ouvrit pourtant, et je goitaî 
pour la première fois cinq minutes de caplîviié. 

Ptùonéei *»f(W«. — Placée rn faoe de Ja précéi)enie,elle pourrait, à 
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la rigueur, conteair 300 priRonnien; elle n'en renferme qne 260, qgi aont 
déji trop eocoiiibr<>. — Il y en a IQ 1 12 à l'hôpiut , tur lesq«li 9 Arabei. 
Le préau est une cour arrée, dallée, autour de laquelle sont 8 cachot) 
onTcrta dans le jour, qui renferment chacun de 8 à 10 bommet. Os cachots 
sontctrreléi, propret, inodores, assez bien aér^; les Arabes y sont mtlCs 
avec les Français. — Les salles des élages supérieurs sont numérotées, et 
reohrmeiit 20, 25,30ouMpriBODoimi.-r- Les salles sont également pro- 
pres et inodores; les prisonnien sont mieux vétnt qne dans nos prisons 
civiles. 

La prison des soldats renferme un auKer oft il y ■ aciucllement 8 tail- 
leurs, 13 sellin^, qui travaillent pour la gendarmerieet rarlillM4e, — Cha- 
que bomme peut gagner de 60 à 75 cent, par jour. 

Les prlsooDiers ont la ration de campagne, moins le vin. 

Cette prison renferme les accusés et les condamnés. — Un soldat français 
A la double chaîne, condamné pour vol avecefftaction; — un vieux nt^rc 
les ten aux pieds, condamné i mon pour avoir conpé le cou à un a<ijDdan(- 
tnajori— un autre, accusé d'espbnnage; — qEiatre Maures de Uprovioee 
de Bone, condamnés ik mort pourassassinit. — Ils sont en appel. 

Il y a, dans cette prison, une salle où languissent seize prisonniCR 
femmes et enfants; ce sont des prisonniers de guerre : ils sont dans un état 
qui hit peine i voir. En entrant dans la latle, on croit pénétrer dans la 
l<^ d'une ménagerie où l'on aurait entassé des animaux du désert : accma- 
pies , enveloppés de couvertures on de boumoiu saies , et tombant en lam- 
beaux ; pitfs , décharnées , dans une Irislesse profonde , la plupart tatoudts 
au visage et affieclées d'ophlhalmie ; ces malheureuses créatures inspimit 
encore plus de pitié que de dégoût. Une d'elles est accouchée dans la pri- 
son, et son enfant nuuveau-né.'Scelé de vieuï chinons, comme une carotte 
de tabac , gli ft c6U d'die sur la planche du lit de camp, et se trouve n- 
tailli par les mouches... Le Fort-Neaf, placé sur les bords de la mer, k 
droite de la porte Bab-tl-Oued, servait de magasin de laines au dey d'Ager. 
La partie basse du fort renferme les ateSen et les logements da coiulamnit; 
fto f descend par plusieurs escaliers; et de la cour, qu'arrosent de fratchos 
fontaines, on arrive au bâiiment, qui est carré et présente beaucoup de 
ressemblance avec la grande salle de l'hApital de la Salpètritre. LesvoAtes, 
soaleoues par d'énormes massifs et piliers, sont i l'épreuve de la bombe. 
Ce bUiment renferme neuf salles qui, chacune, peuvent contenir 134 
hommes; desortequ'onpourraity loger 1200 hommes. — II n'y aactnelle- 
ment à Alger que 250 condamnés aux travaux ; le colonel Marengo est a 
envoyé environ 600 aux camps. 

Une faiîtqueO soldats pourgardcr les prisonniers du I^ort-Nenf, et Iv 
service des condamnés d'Alger n'en demande qu'environ 30. 

Les salies sont parcourues dans leur Imigueur par deux longues estrade* 
en charpente, auxquelles sont Sxél tes hamac* des condamnés. Ces salle* 
•ont trfes-propres et inodores. 

On remarque en outre dans le FoH-Netif la s»l/t {Ttntelgiiemeni imaml. 
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iTMOM chaire, des table* et de* ubleatu. Le* coiidanuié*ra|qiKtiDenti 
lireet4 4crire.ll ya ISO^lfcret. 

La Mille àe récréation, avec prtehe pour la lecture, ett Due grande salle 
v<riUe, feliirte par de* rererbère* et garnie de bancs de chaque càlë. Le* 
priKHiBim t'y rataemUent, aesont jamais lenl*, et lont ainsi préterrétde* 
Banvaiw* et bonleuiei habitudes auiquelles ils ne sont que trop cnoiina. 
— A l'extrémité de la laite eiisle une chapelle ob l'oa dit la meiM , et que 
l'on ferme pendant ta rteréaiioo. 

Le thédtn. Le colonel a fait congliniFe, i l'extrémllé de la salle voAtée. 
an théâtre où les prisonniers s'exercent à l'art mimique. Il parati qu'ils y 
réunissent d'une manière remarquable ; il y a des loges en bois et un par- 
terre qu'occupent leacondamnés.— Quelques Jolies et grandes damea de la 
Tille ont assisté plot d'une fois a leurs représentation*. 

Dans une des cours sont sept cabinets de latrines, tous lesquels passe 
an canal commun qui, du temps des Maures, conduisait >m courant d'eau. 
—Le colonel a fait construire par le* condamnés, au-.dessns de* latrinei, 
dii cellules on cachou pour les récalcitranis; il* tont presque toujours 
inoecnpés. 

La eantiiu. On y renddn pain, du iWimage, du tabac, du papier, mais 
pis de vin; celui qu'on donne aux condamnés est tufflsant. 

La aâtùie. Elle est bien installée, dans un petit bâtiment nouveHemeot 
construit et accolé aux murailles du fort. Nous goittons le riz , In haricots 
et le lard : il sont bons. Les marmites jumelles en fonte qui y sont in- 
sultées sont d'ordonnance. 

Dans ta cour d'entrée il y a d'énurmet arcades soulennes par des piliers 
armé* d'anneaux de fn- auxquels tes Turcs suspendaient leurs barques. 

Le haut du Fon-Neuf , sur la terrasse duquel nous monlunset oAnou* 
Toyrais plusieurs des boulets de marbre dont se servaient les Algériens est 
occupé par d'immenm magasins que le génie fait construire pour renfer- 
mer les blés, par une batterie de t5'pièces de canons, et par le msgatîo 
des armes que l'on donne aux «mdamnés quand on Les envoie A quelque 
expédition , et qu'ils rapportent fidèlement après la campagne. 

La jantiiu dei condamnés sont placés en defaota du rempart d'Alger . nn 
peu plut loin que le Fort-JVeuf, de l'autre c6té delà route. Jadis, remplace- 
ment occupé par ces jardins n'était que le versant d'une colline aride, tra- 
versée par un profond ravin, couverte de tombes arabes, d'agaves, de 
tadus, de palmiers nains et débroussailles. On a remplacécespenies, après 
avoir comblé le ravin, par de grandes et magniBqnes esplanades , placées 
le* unes an -dessus des autres et que soutiennent des murs secs, aussi 
Wen coBttraiU que ceux ûePanw (i Toulon), avec les pierres de* tombe* 
arabe*. L'eau circule en abondance dans ces jardina, et tort jaillitsanle de 
plnsieors bassina pour fournir au^ irrigations. Tous ces trsvanx ont été 
«léeutés loua la dn«etion du colonel Marengo, par te* condamnés ; on se 
fait difficilement nne idée de la quantité de terre qu'il a hllu apporter, de 
pans de moBlagoc qu'il a fallu abattre pour éublir et nivder ces jardins, 
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vaus 3 800,000 fr. 

Ces jantiBS h Irouveat «u-demu de bi gr>Bde rwHs , dsiit ila «M sé- 
para par N^emunilk cl tUK liais decaeliuépiiieux. Uay arrive par wa 
nrape dwM* , lrav«runl use toagiic )ute d'agaYca alifate . iwwrihmwt 
ptantéi , qui les fépare de la roiil« de Bab-e^Qued ei U bmit. Bn éikan dt 
bBMiraiUc, àgiuchc, juiwHnaianif d'arlH«Held»cacltiacat m pelil«- 
ineiière arabe, que le culoDel Marengo a fut n>taarcr,elaHival >t a fait 
«jouier m polit tnftaumcM â eolvasM, iw kqucl «t use Jnwipiti» in- 
4i4tuaM que là se trouve hq ly|M de ciiaetièra anbe. Las lamtea , lafnfai 
veN le levant, ftHiMées de picrrei carrëca ayaat Ufi)raaed'siif|i,iauM»< 
iiiaplca et blandUe* k la chaux. Use vieille fcmaw vient ka bluahir trte^ 
ijotivent. 

Let parte* îDNricures su de mer des jardins, tact am naoïbre de dMX : 
l'une, plMéWigBécdetaville, est laporKJ'ûitfivu.- l'antre* phisprortc par 
la((iiellenottsoatroDS,ettoFirfedede)ii pilastres de pierre, sardMsan dea- 
quels est uns plaque en bronze , daat 1rs inseriptioas Ht niief iadiquaM 
f|UK ces jardins sont ceux des condamnas, et invitent les visiteurs 1 lesfs»- 
pceier. Ces i^aïue* ont M awaiitt et fondues par Ita eondauiate. 

Sur la terrasse iaférteuie stHDt cultiva des li^umes d'tiae frakkea* ■»> 
mav^uabie. Il y a des alMcs et des berceaux de vignes qui ne saat pluWnn 
que depuis quatre ans, M dont le Ironc de plusieurs Mpe, a d^â plu de 
2 poBeet de dtaïuitre. 

Aux terrasses supérieures, les allées sont plautéctt nais il y a im mu * 
beaueottp de plaotatieos i bire; nous voyous U crolti* avec TiipMir les 
bananiers, les earoabiers, ks cactus, les a^sves, Issataës, lesTsicM .tct 
palmiers nains, tes oeillets, lesgéfaniiims,eic. 

Sur la seconde tenaMe rat le fi'Mdiredti t4 juin llUO.snr leifuel Leevr 
tonela fait |i lacer uM eolanne, ipie, eomtne vinn gnogma^, il a élevfeet 
dédife aux bwai-M da la vitUie et delà jcuae armàe. Sur le piedretal saiM 
tralptte , d'uA edU le chapeau et l'épfc de N«pol4on , d«a auM«s , te» mqhm 
de nos principales victoires et des capiMM od wms aroukporU qea umn. 

Sur la lerrasae supérieure M trouve un bunin. ««as nue M^aak^ vasQue 
eu marbre blanc. — Celte fuitaine exisisil â Alger, à tendrait où est wurti 
kmeotla place du gouverDemeot. 

L'alite au niitisu de laquelle jaillit cette futaiBO aboutit , en haul. * It 
port* supérieure, et, en bas, se lertniBeà une estrade oti le toUuiiel dfli4 
placer un superbe buste en marbre blanc que le toi lui a emofd. 

AU'desHis des jafdint des coBdaflanés , nous *)isiUBs nu pauvre village 
arabe occupé par des poticfS de Mr«: nan de piM miainM» et a ip na 
dBQldepkupUlwwquBqHe ce viUt(et c'est da l'AMqw tente pw*.-» 
Les cases datt Arabes , Asséaiwiei per groupn, peùMe^ «a Uin^ï, bAlfii 
de pierre et lie terre ddtayéc, aiM;«{uiv«il te j«ut q*« pikr la pnele e« qqd- 
ques petiin woéim c» uxeurtM^tret : eUe& soai taka, puaatea,, ttiu. vmn 
Uesou pltii 1. misérablABHat WKii^)MmâaqiMtitue»etii*be«NH«n plaiMhn, 
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drtmtlM, deTuesée Km, de toan grossier* pmir letpotien;— Somde* 
loka ie disiwM sèeheH les eracbes et les tuyaux de fontaines noureHe- 
RMt hbriqnét. — En dehors de ces maisons, de petits porcs, des cbtvres. 
— Pa^ de femmes, imii cinq o» six Arabes dégnenittés et nons rt^rdant 
CMBOH des Mtes hrouebes. — Tont eeta an milieu d'un temio accidenté, 
sévère, aride, oU se destineiit seulement de distance en distance nn béas 
palmkr «uvert de dattes qai ne mArissent pas, des toaffes d'agaves, de 
cactn; d'éDonnn sonchct d'otï ^élancent, dans toutes les directions , dea 
tigea de pabniers sains dont les vertei aigrettes sont balancées par le vent. 
Voyez ce paysage, borné dans son court horizon par le sommet d'arides col- 
Hbm convertesde broussailles, éclairé par un soleil brâlant et dominé par 
» ciel de l'ainr le plus par, et voos anrex une idée d'un paysage aft-icain. 

Nons allons près d'âne grande carrière de pierres calcaires noires, trè»- 
dflres,qtM les condamnés exploitent pour le service dit génie et de la marine. 
La quantité de pierres qu'ils en extraient est réellement prodigieuse; on 
les voit travailler arec ardeur, faire ébouler les pierres, les brouetier, les 
entasser. — Ils sont gardés par trois ou quatre factionnaires placés sur les 
haatenn qai dominent la carrière; le tambour annonce la cessation des 
travans ; at alon ils se leodent de taule part sur ta route , o* ils ^all^neut 
en plusieurs pelotons séparés , sons la snrreillance des soldats préposés à 
lenr garde. — Le Umboar est aa coodamaA, 

Sur 1,200 condamnés , il n'y en a guère qu'une trentaine qui le sont au 
boulet ; les plus récalcilranU le sont an double boulet. Ce boulet pèse huit 
livrée. —Le peloton deceuxcoudamnésau boulet n'est pas le plus mauvais; 
een qui ne le portent pat sont bien plus coupable*, m derraient pas sortir 
da prison ; et c'est ptf gr&ee spécirie qu'on tes envoie an travaux , oA ils 
reçoirent .de 30 ft 40 eentines par Jour. 

n partent tanibonr battant pour rentrer an fwt et nigt'^uUn hewvs. 
ABbasdelacaHiBC, nous voyons sept Ar*bnc(«d>mnésqai,ftMBtiin ni- 
vellement. Ils portent un anneau de Fer au pied; ce sont dea maraodenrs 
eondamnét. Ihsont sous ta surveillance d'un Français condamna lui^nitaie 
au boalelt vigoureux compère qui porte 800 livres peaant sar les épantas, 
BOutèteUDe pièce deeanooei a l'énergie aéeessaire pour condutre les hommes 
qu'il surveille. Le colonel leur hh cesser le travail. 

Le colonet nous quitte pour aller à la parade de la garde nalkmale, et 
tous la conduite d'un capitaine qui nous a accompagnés , nous visilaus une 
jotîe iB o aqué c , qiri domine h» jarJins des condamnés: le marabout auquel 
lecolonelafiait dubien, eLauqaef il noas a recoriMmndéh.BOM refait avec 
aflhMIité. Â» pied d'an beau palmier qai se btlance au-deseonsde la mos- 
quée est-un petit cimetière de prédilection dans lequel on ne peut reposer 
saw avuir payé hrt cher ; il m compose de sept ou huit tMobes Uanohie» A 
la chaux. 

Non» sommea iM rodaits dnns la moMivée. — Nous ne aommfs pat oMi- 
gésde quitter nos Nouikrs; nous marrhons sur d<s naîtra de jonc. — Les 
parait des eorriders et <leafplerieR suit inemsléesde mosaïques de faïence, 
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et poriBDt dtt iascriptioni arabet , eitraitcs de paM^t ilu Koras. — La 
grande ulle de la priire e>t Bimplemeot mais ricbement ornée , couvene 
d'inscriptioDi arabe* « tapiurie d'arabesques, ou revHue de mo&alqaes en 
faïence. Dans l'inUrieur, sur l'un des cAtés , sont deux tombeaux de grands 
personnages, à chaque angle desquels s'élèvent des faisceaux de drapeaux 
et d'étendards. — La salle est éclairée par un jonr mystérieux. 

Le coup de canon qui annonce aux musulmans , pendant le Ramadan , 
qu'ils peuvent manger, se tiit entendre', pour ne point retarder le repas de 
ces bons marabouts, nous prenons congé d'eux, après force sa lu lat ions. En 
rentrant en ville , nous voyons une escouade de malades qui sortent de l'faA- 
pital. sons la direction d'an militaire cbar^ de les conduire i Alger, oft 
ils sont remis à l'oFBcier, qui les envoie aux corps auxquels iisappartifuuent, 
et de les empêcher de s'arrêter en route dans les cabarets ; mesure sage, car 
tes cabarets, qui abondeut à Alger, causent bien des rechutes chez lescon- 
valescents... J. C 
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J'ai esquissé i longs traits les principales opérations rurales d'un des plus 
anciens peuples de la terre. Si ce travail a paru offrir quelque intérêt, je 
Tait poursuivre mou œuvre en complétant le tableau que j'ai commencé. 

Parmi les plantes les plut utiles à r%ypte , le riz occupe une des prt' 
mières places, il doit être considéré comme formant la base de la nourriture 
des populations qui vivent sur les bords du Nil. 

Le rû que cultivent actuellement les Ëgy plient a été împwté des Indes 
sous les kalifesarabes, lorsque cetix>ct se sont rendus maîtres du pays. 
, Deux grands districts de la basse Egypte, ceux de Damiette et de Rosette, 
■ont surtout renommés pour la supériorité de leur riz. 

En général , 4H) pense que les terres i riz rendent six fois plus que les 
urres à blé. 

Mais pour obtenir de bonnes récoltes, II est des travaux qui exigent une 
grande attention , des soins de tout les jonrs. 

Cett vers la fin d'avril on te commencement de mai, que les fellahs sè- 
ment le rii. 

La terre destinée i le recevoir a été labonrée, puis égalisée, puis enfin 
divisée ea petits carrés où l'eau du Hil a séjourué pendant six tetnainei. 

Les semences, avant d'être jetées sur la terre, ont subi une préparation 
qai doit activer la végétation. 

Celte préparation consiste i placer les graines de ri£ dans l'eau pendant 
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qwlqMt j«m. Pour cela , on u sert d'une etpèce de tac hit avec ds 
fmilles de dattier qa'on âxe, 9i l'aide de cordes, sur les riva du fleuve on 
de aca canaux où ils pioi^cent entitremeot. 

11 eat potiur que cet osage coutribne puissamment au développement de 
la plante. 

Le riz se sèmei la votée, immédiatement aprit le retrait des eaux , tora- 
qnela terre offre nue consistance de boaillie. 

Quand il eat parvraa t une hantear de 10 ou de 12 centimttrcs environ, 
let Égyptiens éclairdssent les urrét et repiquent sur d'autre* terre* le* 
pieds de riz qui te trouvaient en trop sur les premiËres. 

Depuis l'époque des semailles jatqu'ï celle de lamoisioa, le terrain enae- 
menoé de riz doit être coDstammenl humecté ; il faut , disent les Egyptiens , 
que ee végéul ait let pieds dans l'eau et la tète au aoleit. 

Autti, les rizières ne peuTenl-ellet être établies que dans les lieux le* {rio* 
bu, ceux où il est bcile de faire arriver reau;Tailft pourquoiil n'en existe 
pas dans la haute Egypte. 

C'est donc aussi une plante d'été que le riz ; et comme l'inondation a to- 
talement cessé ii l'époque des semailles, pour amener l'ean tur les riziirea, on 
se wrt de machinea hydrauliques : les puits à roues dont j'ai d^ft parlé. 

Pins loin, j'indiquerai quels sont les animaux auxquels on a recours pou 
mouvoir ces machines que le* habitants sont dans l'trfjligatioo de Eair« 
fonctionner jour et nuiL 

Dùu le* premiers jours d'octobre, le riz est mnr, son épi, de conlenr jaune, 
■ atteint une longueur de 8 ou de 9 centimËtres. 

Le* tiges du riz , quand la distribution des eaox a pu ae hxn d'une ma- 
nière continue, s'élèvent ordinairement ft une hauteur de 2 mètrctàpea 
près. 

On les coupe arec une hucllte , et des enfouit ou des femmes le* lra&»> 
portent sur une aire dans le voisinage des champs et des habitat ions. 

Pour séparer le grain de son épi, le* %f|)iieiiB opèrent comme p«ur 
le blé et l'orge, c'est-i-dire qu'il ibnt passer sur let gerbes de rii. l'espèce de 
hateuil armé de rondelles iranchantet dont j'ai fait mention. Mais li ne 
se bornent pas les opérations de l'agriculteur égyptien; le rli ainsi préparé 
est encore pourvu d'une pellicule épaisse dont on doit le débarrasser pour 
le livrer i la conaommation. 

Le procédé en usage pour effactoer cette séparation te nomme moadage, 
et le iiiondage,enÉgfpte,s'exécnte aujourd'hui de deux manières. 

Avant de le monder, il importe que le riz soit extrêmement sec ; aussi,* 
poor atteindre la siccidlté la plus complète, les indigènes expoaent-its le 
grain au soleil , tur la terre ou sur les terrasses des maisons. Plusieurs fois 
dan* la journée, des manoeuvres, les pieds nui, passent sur la couche de 
rîi en traînant les jambes de manière i former de larget tillont continus, 
et a retourner le grain pour que de toutes parts il aoilen contact avec la lu- 
mière, avec la chaleur. 

Cela terminé, on passe au mondagc. Le procitdé le plus anciennement 
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fiODBn , ftH trèfr^iniple. Dans mie Mptoe de stalle ae trosTC ua nmfige em 
bois i)ml composé : d'un gros rouleau épais, hxig de 3 mitres et demi i 
peu près, partent, dans une direetion perpeftdieu)ajre , trois ou qntre 
pièMa de bois ou bras d'me mtaK leapuenr. 

Gbacun de ces bras porte ï son extrémité un pilon. C'est un morceau de 
Ht cflindrolde arrangé cemine un tuyau , et louf de 30 ceotimètres. 

Ali rouleau, est &xtn une roue dcMel^, et à ceDe^ci aue setoodeégalemt l. 
dMietée , mais plaete dans uh sens ioverM et aaalpteaae ft l'aide d'i^ ej- 
Ibdre «■ bob qui, après l'aTsir percée de part en ptrt, ts s'appâter et Mui^ 
ner sur une pierre ou une plaque de fw. De eette deraiêra plèM Amme m 
fans de levier auqMl M allackewa bœuf, qui defleat, ainsi, le metevr du 



Lorsque la machine est mise eu mouvenent, les pHens to(td«nl l'on aprii 
l'autra lar de iM de rii,quedcsboBiHKs postés aéhoe. rsBèaciit tan* cesse 
■Bos les buioee 4ei iminimeou destinés A le aetloTer. 

A6nde faciliter ce travail, et pour rendre, disent les Égyptiens, lerii 
■eJMeur, oa estdaue^Magede mMerau grain me certaine qniailtA de sel 
deeolBiae. 

De UMt la»pa, et jHequ'i» geuvornenent aetacl , les ÊgyptieM n'avaient 
fM eMcndu dire qis'tl exist&t wi qn'it pAteiiMer un antre moyen pow dé- 
kscfcer du riz ton envcleype la plus iramédutc. 

TouliiliMS, ils ne pouvaient contester combien ce preeidé tenrtoit n eÉtem j 
es atet, il MUtil , d^ne part , des bœnFi et les frais d'enMtiw , dea tM«- 
tnes pour les conduire , d'autres beMBu. pour les soigner, des Mnriers apae- 
Ida ponr amener le m sons les pUoa», et enfin un pvsoDBef d'iniyacMvs. 

D'une antxe part , il fallait faire entrer en ligne de campte la pertes dV 
Dimaux assez souvent très^randes en Egypte, puis l'argent sécessairo penr 
réparaiionsftu mbalitutioa des marines, ce qnî,sn dêA»tiTe,pcfftait le 
prix da rii 1 on taux hrt élevé. 

i^ geuveraeMent actuel avait compris tout ce qne p4wntait dedéfswna- 
Me le système ancten, quand il apprit qu'en Amérique en a*«t coaMinit 
des manèges que la sapeur fusait manvoir. 

On réastm d'introduire eette innoTatioD M Egypte, stkientAt anvitt'd- 
lever a RoesItB un vaste établissaniMit pour le mondage du rû par ta vafeor. 

Eu Egypte, le riz ne sert qu'à la nourriture de l'homose; l« bahitantn 
M savent en retirer ancun pradait particnKer ; Undit que dam d'aoïKS 
contrées, eir Chine, par eseaaple, on en extnil une liqnenr alcnali^ne et 
-an cumposc avec sa farine euite des ouvragm de sca)|^nre d'nne gtande 
dureté a d'une grande bluidienr. 

Au <^i , en hit entrer le rîi dans l'alimenta lion dea c^evan. 

Les Ëgyptienn brAlent la paiHe de rii m la lant aervir It la cowvartareds 
leiKS eMtivea habltalien*. 

Us disent qne cette plante épuisele toi, et imuraennuMBdant dnna semer 
une seconde fuis du nz sur un champ donné qu'après lui aiioir fait si 
dwMiile. 
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tê mltHre An rw semMeMre, cbei certains pnptn, une conditjon es- 
flBntiOle de leur «hlcncf malériette. Alosi, enCMiie,Ma nn^tKfSt Nlto- 
mest rApBndii, tdkinentnéceHiairè, qu'ouïe coltire mente irar les rivKns 
«1 nr lea Ince an mafta et radeaux coBipoiiés a^'cc in hambam et qs'on « 
couverts de terre. 

M M termineM) pai ce chapitre sans dire m mot dennSoeflce decri- 
itèi ea rof feapftcc ha mal ne. 

Des v»r>S«ir«.Savary entre autres, «nt A»it<|a'en tffrpretalMibituts 
M reeevaient atM»H effei feitette dea ehamps plaotCs de rii. Getle versloa 
Ml ds h plH f(r»>ilft Inexaettlude. 

Lt »ù M trMvent des rîiiera , les liomKKS s«ttt expoiA A des flèrre* in- 
tennillenies extrtmemeDt tenaeet, trts-loDgncs, et qui laMmt dsns Ke»- 
BOmie animale des (races proftades de Inr passage. 

Cas affsMisM d» soM pas les iteules qae fbomHie doive rednatâ' dans 
ka lervts i rii ; la phthisie palotmalre «1 )a neheile atpwuse sent égale- 
BH*i i eralndM, et LovjoHrs ettts candutsett leurs viettanes a la mort. 

Si les terrains bas, eontlBUenemont kumldes des riiUret , powent mk 
gravo altewte ft l> toi^vlM des baMtants , Ils lDlta«it ausri d'âne inaiHère 
Irts^irworoble mr h i»B(é des aninaux dMMMJqM», 

J» nwmàti layt * rbearosur ce denier Mt. 

TmM I» nonds t onliBd« parler «te fMstiqves «t d« la prodiffiewe con- 
a s< n»»* iSB yJ %'tm fait e» Egypte. 

La culture de ce fruit si utile ans h^Hasts, méritées nous lai aeuor- 
dlam aussi ^el^aes instants. 

Les voyageurs qui ont viiiM les lonvs srrosfospav le Nil,ont sans doole 
Nmar^nA smt les boKb da Beave ces nombreuses et baotss l o u rett ig d'où 
pastCBltloA virBneotfl'sksttre. (lu malin an soir, das lundn de pigeons 
Uoqltpcs ^alw plomb rnow-trier va itmiVHt «olaireir pour refSiro Im pr»- 
vWmm do beweho d'un étranger ^M d«« mnis contvairee arrèicBi oa rate»- 
tiswnt dans sa marche. 

Otft looretlei sont de» pigeonniers cmstrvits par les habltaR», son pas 
natemeot poa* élever et avoir des pigeons, estte mniidiratioM est pour em 
fort ssso n totre, mois c'est sarSont a6n d'obtenir la ceiovbuie, eogvaii 
prdctaMX, et sans leqnet, assurent les iÉgypItens, il ssiail impsosiblo de 



Op, ponr rftfyptfcn, eomme ponr tons h» bomnes qui baMtnt la val- 
NndnNU, I» pMt«|n« est A la feis on alinsnt ssInbM , no semèdelils ebS' 
leur, on préservatif efficace contre les msladiis inflammatoires, (fye M 
manquerait pas de faire naître une grande élévation de Ja température . car 
o^tM pr fc lsé n wnt an tenp» des plus grandes ebalenrs que lo végétal dont il 
•st qnttttoa porte ws fruii*. 

An eo n smsu B nment du nsoh d'avril, s» psatiqM dam tosable, s«r les 
bords du Nil, on d'autres endroits propices, des fosses profondes de Wl 
M «ntimàtrabi ht calinattursT j«ti«M na peu de terre, déposent dnsni 
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one poignée de cdombine , et nr elle ils placent denx on traie 
de pastèque*, qu'au préalable ils' om fait tremper dans l'eau peadanttroii 
on quatre jours. Sur chaque endroit qui recèle let graines , une femme on un 
enbnt verse, durant quatre ou cinq jours , nne petite quantité d'ean toutes 
les vingt-quatre heures. 

Le cinquième ou le sixième jour il apparaît deux feuilles d'un vert foncé; 
la tigeu forme, se dévdoppe, rampe au loin, les fruits se nouent, et dans 
les premiers jours de juin , ils ont atteint le degré de maturité voulue. 

Il se fait alors un grand débit de pastèques. On en remplit des barques, 
descbameaui easontchai^, et dans les vijies, dans ies villages comme 
dans les derniers des bameaux , la population entière se précipite sur les 
monceaux de pastèques qu'on a étalés devant elle. 

Unep.istèque se vend depuis 10 jnsqn'à 15 centimes. 

On peut ies conserver une année entière si on les place dans un sable sec 

Pour tirer de son cbamp tous les t>éaéfices qu'il s'en est promis , l'agricul- 
teur égyptien doit alon déployer une grande activité : il doit vriller nuit et 
jom- s'il ne veut pas voir sa terre entièrement dévastée. 

Comme les pastèques ne sont pas toutes mûres â la même éftoqtte, les co- 
propriétaires d'un cbamp s'entendent pour faire bonne garde contre les vo- 
leurs en très-grand nombre, et de deux espèces eu ce temps-là, let hommes, 
pais les loups , les chacals et les renards. 

J'avais entendu dire par maint planteur égyptien que les ammanx car- 
nivores, dont je vifnsde citer tes noms , mangeaient des pastèques, et que 
de tous les maraudeurs ils étaient les plus dangovax. 

Je ne savais s'il fallait accepter ou rejeter celte assertion lorsque le h»- 
Mrd me rendit témoin d'un fnt qui dissipa mes doutes. 

Par une journée du mois de juillet, deu loups étaient entrés dans no 
champ planté de pastèques; ils se glissèrent sons les tiges et les feuilles, puis 
Je les vis s'arrêter devant une pastèque. Ils la cmsidèrirent pendant quel- 
ques instants, passèrent outre pour s'arrêter de nouveau devant une autre; 
celle-ci , ils l'eniamèrent et se mirent à la manger. 

Le matire du champ auprès de qui j'étais assis, avait lûen voulu , pour 
mefairepiaisir, ne pas décliarger son fusil sur nos deux voleurs. «Vonsallei 
■ voir, me dit-il ; la pastèque que les loups ont refusée est trop verte encore , 
atandis que celle qu'ils ont attaquée est mAre et probablement une des plut 
■belles de mon cbsmp.B Nous courûmes sur let voleurs; ceux-ci prirent la 
Alite , laissant sur le terrain uoe partie de leur proie. L'examen que nous en 
rimes , et celui de la première pastèque prouvèrent que l'ÉgypticD ne a'éuit 
pas trompé. 

Dans une contrée ob l'élévation de la température est diose normale, il 
a fillu des végéuux et un système de culture qui fassent en rapport avec le 
climat. En Egypte, précisément à cause de cela , il n'exule point de prairies 
naturelles. 

Toutes les plantes à racines cbeveltws qui ne pénètrent pas avant dans 
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la tant tècbent et mearent en été. Ainù des ra;gra», des fétuques, de* 
brAmet, de la fionveodoraate, dudadytîs, eic. LoDgteinpsj'eaiayai delM 
uUiraliser, inei tratatiTei demeurèrent inFructaeuws. 

L> plante fourragère la pins généralement répandue en Egypte, celle dont 
on fait le plnt grand nsage, est le trèfle blanc ou aleiandrin. A lui seul il 
cm^oie presque tonln les prairiet artificielles. 

Le trèfle blanc «e sème ï la fin d'octobre ou dani les premiers jours de 
novcintm. Pour que le« semences puissent genner et se développer, il faut 
qne la tem loit encore imprégnée d'eau , â l'état de boue. 

Six tenuines après, la plante est assez haute, on la coupe avec la feucille 
on on la ftit manger sur pied. 

Dans ce dernier cas, etnnt qu'il ait été arrosé, le trèfle Rnimit deux 
pousses. Au contraire, quand on peat lui donner de l'eau , et que l'agricul- 
lenr o'a point attaché de bestiani sur sa terre, il obtiendra cinq, lix et 
jusqu'à sept coupes de trèfle. 

Tout k côté de ce dernier, j'ai semé , i plusieurs reprises différentes, du 
trtfe incarnat et du trèfle de Hollaade. Tous deux sont sortis de terre , ont 
fourni des tiges et des feuillet , mais plus lard que l'autre , et leur produit 
n'a jamais valu, A beaucoup pris, celui du trèfle alexandrio. 

Une considération essentielle dans l'agricullure, en Egypte, est d'éviter les 
Ikux ombragés. Si, sur une terre ensemencée, il existe unarbre,la végéla- 
tioo avorte ou reste rabou^ie tout autour de lai dans un rayon assez étendu. 

De même qu'en Europe, les laboureurs ^ptiens ont des ennemis à com- 
battre. Les plantations de mats attirent les pigeons ; des nuées de moineaux 
deiceDdentsurlesblés,sarleriz,et commettent de très-grands dégli s. 

Les Égyptiens les chassent ou avec la fronde ou â coups de fusil. 

Pour labourer la terre et mouvoir leurs machines hydrauliques, les ha- 
Utannde l'Egypte se servent du bœuf, du bufle, quelquefois du chameau, 
de l'Ane et très-rarement du cheval. 

Dbds pinsieun endroits, comme à Damtetle et dans les environsdu Caire, 
iet hommes, sang aucun secours étranger, font monler l'eau des puits en 
appliquant leurs pieds et leurs mains sur les dentelures prolongées des 
roues filées A ces puits. On nomme ces manèges des iaJci«s à pUd; les 
hommes y fonctionnent comme des écureuils dans une cage. 

Il est , relativement aui grandis animaux de l'Egypte , des considérations 
importantes que nous ne devons pas omettre. 

Le bœuf est, en général , préféré aux autres animaux pour tous les tra- 
vaux; cependant, son emploi n'est pas toi^ours et partout ausN avanta- 
geux que celui du buffle, par exemple. 

Ainsi, dans les rizières où le buffle , qui aime l'eau, trouve des éléments 
de vie, le bœuf y snccombe bientôt, ou, s'il en sort, c'est- accablé de mala- 
dies on réduit k un marasme épouvantable. 

Le chameau, .animal pins spécialement destiné au transport â dos, n'est 
atleU ft la charme ou attaché aux sakîrs qu'en cas de pénurie des autres 
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aiinuux. Ceci prouve, loutefbis, qu'il peut être ulilMë^e |4m i'iumtam' 

Les ÉsYplicDS saumeUatt leurs aaimaiu daiiKslk|ii«> à oa ri^iwi tl^ 
Dentaire sur lequel il eu bon de «'arrêter un iiwUiit. 

Depui» le mou de juivierju«|ue vers ia Bu de dui> «'«t-4-dk« p 
environ cinq mois, on donne du trèfle Uuic, on 1 l'dciirM) «■ «1 



Durant tout ce temps, le pansement de lanuin i* trif-irt^. Vrîtarp- 
tiens le trouvent pr^udieiable i la sanié des animsui. 

Depuis la fin de nui jusqu'en janvier, on disiribne auz ebevtiu à pea 
prèsdelOâ 11 livres d'orge chaque jour, et 12 ou 1& livres de pailla hacbdib 

Les obevaux soumis à l'usa^ du vert sont dans une iaaOioB cospIMc ; on 
les atucfae par les quatre pieds, et, forcés ainsi dercMersur piicc,ils«»' 
fuiirent un cmboupcint qui en impose aux propriMairta. 

Turcs et Égyptiens recherchent les chevaux gras. Soua l'inlIiKnc* d'ant 
alimentatloa verte , aquttue, langUmpc contiouée , l'orgauiBa animil se 
détériore considérablemeat. 

Des paquets de graisse s'aocumnlent dans difKrente* parties du «orps, al 
les animaux tombent dana un état d'obésité, préluda de •r'i'4ifi irèt- 
graves. 

Cest précisément ce qui arrive aux chevaux ^yplicas. T«w dcTîeiuMDt 
trés-biblcs; si on les monte, ils broDohent i du^ue pas, susBt très viu,«l 
tombeuthcil ement. 

Le sang des chevaux soumit à une aouiriture verM Ml pli» wpMix tpK 
celui desanimaux qui usent d'aliments secs. 

Celle randition où se trouve placé, chaqiw année, le cbeval en tigypla, 
n'est autre <iue celle adoptée par les faomnes qui s'occupent de l'aigiiaie 
ment des besliaui. Aussi les Arabes Itédouins, faisaat «IhKiMii la {teheue 
habitude des Égyptiens, disen(>ils qu'ils élèvent des ohevMix pour Ub«»> 
chérie et non pour les combals. 

Ce qu'il ; a de plus malheureux encore, c'est que l'usaga adapté pM- lea 
babiiaots de l'ï^ypte a été introduit dans l'armée sansaucune restricliOBt 
Ainsi , tous les sus, on envoie au vert, pour quatre ou cinq inoia,tawlii 
chevaux de l'armée. 

Cette pratique peut donner lieu i des inconvénients exlrtetenust^avaia 
et cwnpromettre U sAreté de l'Ëtat. 

En effet , des chevaux qui sont restés loagtcDipt immobiles sur »u obaav 
de trèfla ne peuvent immédiatement après se livrer aux manowwMa au 
camps. 

Rentrés dans leurs casernes, les cavaliers ne peuvent «e servir d« lewi 
montures qu'après ks avoir laissées au sec pendant un vois m six « 
Cette condition est indispensable ; si on la néglige, les chevaux d< 
faibles et deviennent aptes â contracter des maladies lAi^ours c 

Ces désavantages ne sont pas les seuls auqnels s'expose le gouverHeount 
égyptien. Si la santé des chevaux de troupe reçoit une grave aUeioU, fin- 
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•Wctioo des ctTtUcn Moffre imn beanonp rm état et chose 4|iie rien 
M pcnteiciuer. 

£i leaMTenensat E^rptica devait tant A cnp fakc awrehor m ««»■ 
drana de fwm ea mn m m iTtil , il se |wwr«it osmpCcr lur ub mbI 
cheval. Mainte fois j'ai demandé la anppmaioa d'aoe coatuaae avati parais 
cieiue, le gouvemement a voulu la mainteoir en dépit dts pertes qu'elle 
gMMJoaBiU. Ok km disait, pair tO«l« répoue , qae l'abolition d'un nage 
i en tgypte nndrait une mnliitude de chnam 



a (pu te développait ptoa particulièreniMt ton l'fmplre àm 
léfiiae liimeiitaire qae ie vàtoi de signaler, aaat la morve, tehrctn,*! ks 
ramnUinafmrali dn foi». Cet mtladka Mot extrtnacsent emaaMaei an 

£«rpte. 

Iprtt l'époqoe dn vtrt, en nourrit les bonb, lei cbevant et ta inet 

w« dea ftvrca «t de la paille kacbte. 

En Egypte, l'espèce l»vineeatB<BCrale»tntbdte, maialet ÉgrpticM a* 
Ini donnant ancuntaiD; ibla laietent dépérir , et anjowrd'taui eUc ett ct- 
IraordinaiKflMiH dé gtoérte . Dans les campagnes , jauait ks habiUntt ■■ 
pantent knrt bèlct ï canita, auasitotUea, ou preaque tontes, sont converlet 
de tiques de la tële aui pieds. Ces insectes percent le cair, lourmmtettt 
laceBtkaa&imanx torlûquelt il* te sont Biét, et ibks amènent ainsi 1 
on état de maigreur voiain du marasme. 

S'il ett «n Egypte un animal domestique grandement utile à l'habAint 
de>eampagBea,e'Eat,ftcouptùr,le buEUe. 

Le bulBe n'exige aucun soin ; il vit de peu , et vit dans les marab oA il 
arrnctie , pour s'» nourrir, des herties que refiueoi Ica autres animans. 

Le bufOe donne lieaucoup plus de lait qne la vacbe. nuis il est d'nor 
qualité inférieure. Partout il peut s'aeclimater, et partout il peut être d'in 
grand teowirs aux classes les plut pauvres de la société. 

Lorsque je suis arrivé cuËgypie, onm'avait dit quelejumart yexitInM, 
el I» m'avait même cité les dwdb des personnes qui devaient pntMii œt 
animal, prétendu résultat de l'accoupInDeDt du cttevsl avec la vacbe. 

Quoique je ne partageasse pas c«lte croyance , j'ai été à la recberdie du 

jiunart , et je déclare que jamais je ne l'ai rrocoairé. On m'a désigné dea 

iiommes qui l'auraient obtenu ; je suis allé les voir, je les ai intoragét, «I 

cette fais encore j'ai pu me convaincre de l'erreur oA étaient tombés les 

, âgypttens. 

4'ai fait plus : comme aux doutes que j'opposais on élevait citation tnr ci- 
talion, j'ai voulu eipérimentra* directement, et dans le haras de Cboubra, 
en présence des employés et de quelques visiiears étrangers^ dis TscfaieMI 
été saillies par des chevaux. 

L'union des seiesaeu lieu, jamais il n'eu est rien résulté. 

Ces observations me GO[tduiMntÂ()uelquesauireji deoiAoe nature. 

Des naturalistes ont prétendu,ValmootdaBamareavec e«,qne lebufln 
pouvait féconder la vacLe,ou le taureau la fenelle du premier. 
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Dans les campagnes de I'Ëgyp(e, les buffles , in lanmux et tes vaches 
sont pèle-tnèle ; on les conduit dans les mimes piciges, et fort Morent le* 
nàies d'une espice couvrent les ftmelies d'une autre. Pourtant ancnne con- 
ception ne s'en est suivie, tes Égyi^Uens ne la croient ps* pociîble. L'aner- 
tion des naturalistes me parait »an< fondement. 

Qaand, en Egypte, l'homme a pu déployer uns entraves kl retuarcet 
de son Inleiligence, l'industrie, l'agriculture, te commerce, les arts et k> 
sciences ont mardié i grands pas vers un perFectiounement qu'on ne peat 
mer. La terre produisait de irte-ricbes moissons , et one population im- 
mense, 6,6 et 7 millions d'hommes, hatntaient dans des villes superbes 
dont nous n'apercevons plus qae des débris, témoins muets de la gnaéear 
passée d'un des premiers peuples (te la terre. 

Baltotlés entre des conquérants oi^iresseurs on des conquérants moins in- 
hsmains , les Égyptiens , depub fort longtemps, durent porter l'empr^Dte 
du joug que leur imposèrent des maîtres étrangers. 

Si les liens qui ies attachaient au vainqueur leur laissaient qudqne li- 
berté d'action , ils payaient au cenluplu le bienfait qu'ils en recevaienL 

L'Egypte resiait riche par son agriculture, savante, industrielle et com- 
merçante. 

Hais lorsque te sort livrait ta vallée du Nil à de fougueuses hordes de 
Barbares, oh: alors, tout tarissait devant elles-, la terre cessait de produire, 
lavégétsiionsemblaiis'arrèter subitement comme elle s'arrête quand pas- 
sent en Egypte ces ventsempuisonnég du sud que redoute également tout ce 
qui a vie. 

A travers d'innombrables vicissitudes, déchirée par les tempêtes hu- 
maines, viogt fois sur le point de disparaître, renaisssnt tont k coup de ses 
oendres , l'Egypte avait été gouvernée par les Mamelouks, puis par le»Titrcs, 
qnand, défigurée, pAle, meurtrie, elle tomba aupouv«ir d'une armée sortie 
d'un pays chrétien. 

La conquête de l'Egypte par les Français est peut-être l'épisode le plus 
remarquable de notre histoire militaire. 

Les Égyptiens, musulmans comme leurs maîtres, n'avaient trouvé, mal- 
gré le protectorat d'une religion semblable, que des oppresseurs avides, 
des tyrans insatiables. 

Dieu, pour les humilier, pour les punir, avait, disaient-ils, voulu qne 
des chrétiens imposassent A leur tour des lois aux vrais croyants. C'était no 
décret fatal auquel il fallut se résigner pourtant, mais chacun des vaincus 
l'envisagea comme une condamnation A mort, ou comme l'épreuve la 
plus terrible imposée par le Créateur au mahomélan réprouvé. 

Ils avaient courbé le front devant cette manifestation de la Providence; 
ik attendaient en silence que la mort , mais une mort cruelle, vint les eole- 
ver A la terre, lorsque autour d'eux ils entendirent prononcer des paroles de 
paix par ceux-là même qu'ils considéraient comme les ennemis tes plus 
acharnés de leur religion. Ils avaient faim,— ies étrangers leur donnèrent dn 
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paiD. Lenre andeoi gouverneurs les fraj^ieat sans pîtî£; — les cfarétteDi 
vainqueurs leur tendirent une main secourablt; et lex «ppdtrent Mrei. Un 
moment, ils refwiréntd'enGroire leurs yeux et leurs oraltes, tantlaeoa- 
dvitedesderaien vainqueurs leur iranbla étrange. 

A peine avaienl-ils cbané de r£f(ypte le* hgmmei qni l'opprimaient, que 
le* Français t'appliqufami k consolider leur conquête. 

Les imp4its furent conMdérablemeDt diminués; les Ëgyptioit, grands et 
petits, riefaet on pauvret , trouvèrent dans l'admiaiitralion nouTclle une 
^le protection. Toute tyrannie avait disparu, et l'Égyptien rencontrait 
partout une justice que ses GoréligioQDaires avaient été loin de lui accorder. 
Ubre dans «n champ, il se livra , sans crainte d'être dépouillé , anx tra- 
vaux de l'agriculture , et cdle^ acquit bimIAt nn développement remar- 
qnable. 

L'Egypte , tous le gouvernement des Français , acquérait chaque jour de 
nouvelle* forces; elle allait reconquérir sa vigueur premifere, reprendre 
dans le monde une place qu'elle y avait perdue, quand un événement io^ 
|vévu força ta France d'abandonner sa conquête. 

Tiraillée de nouveau, encore uoefoii le théâtre deluUes sanglantes, l'E- 
gypte, harassée, haletante, devint possession turque soai la domination 
d'un pacha , celui qui la gouverne actuellement , Méhémel-Ali , né m Ma- 
cédoine. 

Afin d'arriver sûrement au but qu'il disait vontoir atteindre , la régéné- 
ration entière de l'Egypte , le dief du gouvernement monopolisa l'agri- 
culture. 

Le ffiowqtole enfonté, il enfanta lui^nêmc un nouvel ordre de choses, 
une administration dont je vais découvrir les rouages inBniment oom- 
plîqnéK. 

Les Égyptiens exproprié* se trouvèrent n'avoir plus rien à eux; ni .terre, 
nilodnstrie, ni commerce; ils devinrent des manœuvres à la solde du seul 
^jHOpriétaire qni fut en Egypte, le chef du gouvernement. 

L'Égyptien déiwnillé dut abandonner toute spontanéité dans les travaux 
des champ* ; il attendit que set maîtres lui indiquassent ce qu'il avait i ftin. 

Le dief du gouvernement fut l'ordonnateur des eniemencements ; repré- 
sraté dans set provinces par des gouverneurs turcs, il précisa chaque année, 
loisnéme, ce que les provinces devûnt fournir. 

Aux goavernenr* ftirent adjoint* des •om-gouvemenrs; ceux-ci enrest 
de* agas sont leon ordre* ;k* agat comptèrent aaiû leurs déU^cnéa, et dé- 
fiai* le chef-lien d'un département jnsqn'ï la simple commune, le ffvnd 
Mbv du pacha, comme disent les Orientaux , te trouva ainsi suspendu mr 
la tète de tes sitjets. 

L'Egyptien, porteur d'une piodie ou placécontre sa charrue, attendait., 
nn soldat turc, armé d'un fouet, veillait auprès de lui: c'était le dernier 
anneau de la chaîne hiA-archique , il allait faire exéoiter l'ordre que ses su- - 
périenrs immédiats devaient lui transmettre. 

Personne encore ne savait ce qu'on entemencertit; le pacha n'avait reçu 
IV. t7 
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BieatM arrivent les bvlletint du comnieroe; ih anoBcent nM haa«e 
daos le prix des cotoai ; vite, le paebt ordooM d' w enweg partait Sm 
Mon. 

Le gouveroeur se bâte de prévenir ses inbordonaés; rdi-cî font pnwr 
•es ordres ft levs administrés ; les demlen représentants de raatorit« m- 
prtoie pr«TicnHent les soldats de gsrde aoprts du labotnenr, et dn coup de 
fouet rôdement appliqué sur les épaaies de ce dernier , Ini annonce qu'il peat 
4nTailler< 

L'Égyptien pîqtie ses bœnfs, la eharrae avance, ■nsHIm est tracé, mah 
l'homme exproprié se rappelle qu'il ne laboure pas poar lai, lisait qaeles 
récoltes qui vont uattre par ses soins lui seront impitoyablement enlevées,- 

Dominé par cette idée , il ralentit son travail , il remplit mal ss llcbe. 

LesardieD frappe, et Frtppeenoore ponr activer l'ouvrage, mais bientM, 
Aligné laMnème, Il Rendort, laissant ainsi l'Egyptien matiretfaglrtsonKrC. 

L'Egyptien fôil glisser rairidement sur la terre le soc de sa dtatme , puis, 
S des intervalles éloignés, iltraced'aulre9ailk)ns,et son gardien, ordinaire 
mentétrangeraui opérations rurales, n'esamiaera pas, ft son réveil, qoeUe 
est la prof<Hidenr du labour terminé. 

Des incideou surviennent : le coton, étant une plante d'été, de fréquente 
«Tîoiements sont indispensables . et l'eau , sur les cotonniAres, est fournie 
par les puits à roues. Mais des incidents surgissent; ils deviendront préjndi* 
ciables à la culture du végétal favori de Méhémet-Ali. 

Les manèges en bois des puits à roues ne sont pas montés ; l'%yptjen k 
Mit , mais dépouillé du titre de propriétaire, il se gardera bien d'en prévenir 
les 'Turcs ses spoliateurs. 

Ici , v<nt moirvoir tous les ressorts de la singulière madilne goavenw- 
nentale importe A l'Egypte pour assurer le règne dn monopole. 

Le soldat accole an ftltah , c'est-à-dire ta dernUn extrétmU duUmg salm 
(te Méhémei'M, adresse une réclamation pressante i son supérieur: c^i- 
ct la fait parvenir au soas-gouvernenr avec une apostille. Le soaa-gouver' 
neur envoie la rédsmalioa an direetenr de la province , qui la hit tenir, i 
son tour, au conseil privé du viœ-rol. 

Cette loi^e roole , scindée, end>»rrasiée d'trintacles , dtfft élfe pircoanle 
si rm veut obtenir tes inAx , les clon , les cordage* nécessaires pour reneltrc 
en bon éiat ks manèges détraqués. 

La demande revient par le même cbemin ; Hlé toucbe ft Iw» les degrfe de 
nchelle administrative; cbaqné dépositaire du pouvoir a es cwinaitiaBefe 
de la note qu'a dû y apposer le premier aide de camp du padia , et cettt 
note enjoint de prendre, dans un lien désigoé, les matériaux dont m a 
besoin. 

Tandia que fonctionne le personnel nonnné pour activer les travaux sgri* 
colfs, le coton croit lentement, il souffre, et souvent, quand la tertes'iiiK 
Ube d'can, il est (R^ tard, te eoun a séché sur pied. 
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t'igriniltani , dans k>* mains du ^.iTcrmment , nVUnl que tVitpreMion 
an betQîM de quelifun marcbés «uropémi , est comiamment vacillante. 

FortsMvntt j'ai vadestermenenwoeéesd'nn Méd^à grand, fitre dé- 
^rtn par i» cbamw pwr recfl*oir des gratnea de mioa. Qu'arrivait-ll 
parfois? le cotoD , diminuant subitement de valeur, le» pauvres h aMIants 
sans blé se trouvaient EtMuits i la dernière nlrëmlté. 

De caqae les ^ypllcns sont exclus du nombre des propriflaiRs, ils B^ 
continuent pas moins d'£tre pasiiblea d'tmpôis fort étevéi , et eux seuls doi* 
TeDl subvenir aux cxigenoes du goarernemenl. 

On leur demande deTatiienl, du bwrre, dulait,et(]t]and)egoBverM> 
ment eut pris paur iOD c«mpie les filatures, les usines et les fabriques , Il 
s'empara des boeufe que nourrissaient 1rs Égyplieiu. 

Kt penrlant, malgré ce pillage continu , H fallait que les terres fbssent 
labourées; alors naquit un désordre Indicible , et l'I^ypte parut comme at- 
tente d'un rsal q«i la menaçait d'une gangrène Inévitable. 

Les mMllesra boeufi tnkvés anx vill^es, il fallait des ftres et d« la paille 
pour les susleuier ; on les- prit chez le& laboureurs. 

Las labwrwra, drinirf* de tont pour cvx et leon bestiaux, se virent ea- 
tralnés dans une miitre effrayanie. 

Les émisBaim du gouvernement les pvurcbatsaient cOBtlnueUfinent , et 
lorsque pressurés, battus ou menacés de la corde. Ils n'eurent plturiai,ili 
prirent, pourvivre, ee qni leur rcauit de Aves pour atlnwBier Inrs bes- 
tiaux. 

Les beMJaox afftmés, couverts de vermine, succombèmit dans les silloiia 
qu'ils venaient de tracer ; les récoltra oianquèrent on furent d'ane valeur 
triMDinime. 

Au milieu de cetle désorganisation qui grandissait tous les jour», DM 
Mtre sotoe trës-dépIvraUe s'offrit »aj yeux de l'obaervaienr. 

Pour ne pas mourir de Faim , une partie de la populaiion prit la ftifte. H 
anrtmiltlqne lesdîgurs destinées à limiter les inondations se dlaloquHTlit, 
et les eaux du Nil, ne itnconlnnt plus d'obstacle, inondèrent toat, tusqu'an 
villages. 

Le* anaison tombèrent ; « qui restait des troupecux fut enlevé , dfapeivé, 
et apte* l'inondation la aurface de lalenc fut jonobéedecadavrea, qui, «• 
putréfiant , jelërent en Egypte les go-mca de malidlea peslilenllelles. 

Le gonvememeM égyptien n'en continua paa moins de demander de l'ar- 
gent, des bsoMnea, et des bestiaux aux communes. 

Les gouverneurs n'osèrent signaler au pacha l'Otat misérable des villes , N 
aSa de nepatlaisMrde prise aux réprimandes, ils analllircnt les fellahs, et 
meiwetreDtde les pendre s'ils ne livraient incontinent de qnoi satiAinle 
pacha. 

Ge8ia«ueBarén8sirentane,deux,au trois fois, et lorsqu'ils eurent tout 
livré , on leur demanda encore. Comme ils n'avaient plus rien , on les em- 
priaoona. 

Les prisonniers recevaient chaque jonr des centaines de coupe de fouet, 
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on «n pendait de temps en temps, et quand aprte ploriean mois on ne pot' 

ries aTmr des ■Dtrft,«eax-ci furent relAchétet renvoyés dan* leurs Tillages. 
Hors d'<tat de travailler par suite des maaTais traitements qu'ils avaient 
reçus, ils attendirent, dans lears cabanes empoiionnto, que U mort les 
délivrât de ce monde. 

La mort ne se fit pas attendre. 

Les Turcs, ponr remédier à cet état de choses dont seals ils étalent les 
auteurs, recoarurent â un expédient fort sfagulier. 

Puisquedes villages en très^rand nombre se trouvaient dans l'impossibi- 
lité de payer les impoutîons , ils contraignirent les villages voisins à payer 
ponr les premiers, éublissant par ïi une solidarité matérielle dont ils van- 
tèrent les grands avantages. 

La solidarité fat acceptée bon gri mal gré , et quelques mois a|«és le nom* 
bre des communes insolvables avait augmenté da double. 

Inventeurs de l'eipédient, les Turcs ne s'arrêtftrent point pour cela; ils 
étendirent la solidarité an fiir et a mesure qne l'insolvabilité crnssait eUe- 
mCme. 

Fixée d'abord t qndques villages, elle embrassa des cantons, pirisdes 
arrondissements, puis des provinces. 

Kt il advint, uus un pareil régime, que cantons, arrondisseineQtsetpnH 
Tinres cewirent de produire. 

Le pr«nier remède ne pouvant plus agir, le gonvernemoit égyptien eu 
appliqua un autre: il prit pour ton compte tous les villages obérés. 

Dans cette condition, ces villages furent consliluft propriétés nationales, 
et les hommes comme les bestiaux furent placés sous l'autorité d'an Tore, 
auquel le pacba avait donné l'ordre de rendre à la terre taule la fWUIté 
premUre. 

Les hommes devaient recevoir une paye;jamai8 ils ne U reçurent; les 
hommes s'enfuirent. 

Gomme la commune se trouvait sans approvisionnement quand te l^tre 
en prit poswssioo, les fourrages manquèrent. Les bestiaux, n'ayant rien 
à manger, moarvrent. 

On courut après les hommes; plntieurt fDrent pris, ramenés aux villages 
d'od ils se sauvèrent de nonvean , parce qu'ils n'y trouvaient rien de ce qui 
leur fallait ponr vivre et pour travailler. 

Le gouvememmt continue ce système , et dans ce moment il persiste 
encore à maintenir une création qui occasionnera la ruine totale de l'E- 
gypte. 

C'est a cette administration malheureuse qu'il faut attribuer la dégénfra- 
tion des prodnits principaux de l'agricullnre égyptienne , comme blé , coton 
et inms. 
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. (Dmxiènevtickb) 

OtmAqMBoM da tniU d'MmànatfU. — BécIuvtMB de (sam us tribu 
daOawHM. — Tr' **■*■""*' «DTsIiie. — la ptarr* éelate dan* la Ttighirtin. 

— Xdoî-MaalBh st SchamiL — Opération* lailîturea nw Ui e6la* da U 
CUputn», — Mabliiienuml du blacni. — L'vnipereBr ■ioatu vint* ta 
OaaeaM. — ■xpAditisB dn lientaBant-gèuAral Onbé an xa3«. — Stwrtraa 

~ ~' 'nd» U routa MÙIitelra da 

b at le* Tohatolucnu. — Maaremeati daaa la 
grande Xabarda. — I« Souie ne Tait aitons profrti. — Ofcataclei 4 la 
oanqnète da Oanoaie — Vioaa de l'administiatian militaire.— Pèiartramai 
oanWqaenoe*. — X« &nuie ne •amaît emplajer de grandi oarp* d'année. 

— Aotrei oanMi de faiUeHa de* armée* nuaei — X« Oanoaie ert devena 
■n lien de dép»riatioa. — Ta(it«|ae militaire. — neatmotinn de* forM*. — 
Kaehine éleotriqne emplayte par tm BèDéraJ pou éponrantai le* man- 
tagsard*. — Sinpilîère myitifiaatioB. — Tentative* de panifioatian laiu ta 
résne de l'emperenr Alexandre. — StalilMaMDont de retatïsn* oamiaer- 
etata* aveo ta Oaaoaie. — WoBreaax projet* de domination de l'emperenr 
Vieolai. — Sroit* de* Riuiei inr ta Oanoaie. — AfTaîre dn Vixem. — X)n- 
pertanaede l'oeoupatioB dn Oaaoa*e. — Mémoire adranè é l'empereur.— 
Cenp d'oïl politique inr ta Kiude ntèridionata. — Projet* de oonqnCta 
da* Kn*«a* *ar le* Xndai. — Voira omerta* aux inTaaion* de* peopta* du 
Mard.-~Mi*non da osnteiltar d^état Végri * Bonkbara. - Sapéditian àm 
général Perofik; oantre KbWa. — IKIfiealtéi d'nn rapprochement entre 
la* Kn*«a* et le* papnlation* de l'A*te centrale. — Honte* par ta Per*a. — 
Ke* projeta de ta BD**ie *ont impraticable*. — Inflne 
■aint-Fétenboorg k Kbiva, à Boi&haia et é Oabool. - 
antre le* projet* de* Ra**e* et le* expédition* d'Alexandre e 
VoBgoU, — Sîtoation de ta Oraude-Sratagna dan* le* Inde*. - 
renée an Peree entre le* *-g'-" et ta* Kq*ic« po 
pradoît*. ~ Oomment le* intérêt* de l'Bnrope o« 
gagé* dan* ta gnerre da Oanoare. — Utnation de la Vranoe en Algérie 
«emparée à nlls da U HoHta dan* ta Oaooaie. 




Le Inité d'Andrinople ivait en qodque sorte osTert une nouvelle ère aux 
rdatioBS de la RuBtie avec ksmoatagnards, car ce fut en vertu dt ce traité 
que le cxar actuel , d^â matlre d'Anapa et de Sou^jouk-Kalé, prétendit à la 
•oaveraineté de la Circanie et de tout le littoral dn Caucase. Fidèle aui in- 
variables principes de ta politique eitérieure , le gauvernement employa 
d'abord les moyens de corruption , et cfaercba i séduire les divers cbefii da 
pays par des pensions , des décorations et des grades mîiitaires. Hais les 
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moDtagnards , qui avaient sous les yeni l'exemple de« proTioces perune* . 
repoiiMireiit ^ei^ii}uamept loutes iet {Mvpoiitloi» et la ftmie, aitti qne 
les eU«w> de la ctavinlloa d'Atidrinopie : l'indCpeDdance politique et 
commerciale de leur pays devint leur cri de ralliement, et ils ne voulurent 
plus traiter à aucune autre condition. De pareilles idées ne pouvaient £lre 
qu'en opposiiion avec les projets de domination absolue de l'empereur Ni- 
«olaa; «iKi,la RusateeM^le racouraïux aniws pourobUulrparlaftmc 
a que n'avaient pu lui procurer ni les sonimatioas , ni les menaces. 

L'Ablihasie , ïituée sur In cdie orientale de la mer Noire, et d'uD aixts 
facile, Fut la première envahie. Soux le prétexte ordinaire de défendre ua de 
tw princes, et de mettre Gn à l'anarchie, un corps de troupes nuKsoocupi 
le pays ca 1830. La minie année, le maréchal Pnkewitcfa, alom gonrer- 
aenr général du Giucase , fli, pour la première fois, une exploration armée 
de rautT« cAté du Kouban,d3n<: le pays desTcherkesses-. mais son expédi- 
tion, complétemeut stérile, n'aboutit qu'A une grande perle d'hommes et 
de muoitioQS. L'année suivante, la guerre éclata daua le DaghesUn avec 
les Lesgfais et les Tctielcbenzs. Le célèbre kasi-Moulab , ae faiMut passer 
poHr UD pnipiiètc, rassembla un asan grand nombre de pariisaDS. Malbeu- 
rensemnit pour lui , if n'y eut point d'accord entre les tribus ; les princes 
montagnards.divisés entre eux, se contrariaient mutuellement; Kasi-Monlah 
ne parvint Jamais à rfunir au delï de 3 ï 4,000 hommes. U soutint néan- 
moins la luU« avec un courage digne d'un meilleur sort . et U 8iusie sait 
«e qu'il lui en t codté pour le réduire et étouFfer la r^rolta du Dagheatan. 
^ant à des progrès réels dans cette partie du Caucase, les ftnsses n'en 
firent aucun ; ils ae bornèrent i établir les choses sur leur ancLen pied. Le 
Daghestan redevint bientôt plus hostile que jamais , et les Tctu-tcfaenis et les 
Usgbis, par détachements séparés, continuèrent A piller et i ravager ka 
proviocf s limiibropbes jusqu'au laoownt où l'ascendant du célèbre Scbamll, 
di^e aucceaseur de Kasi-Moutah , vint imprimer nue ninvclle Impulsion 
aai belliqnemea tribus de la mumsgne , et les rendre plus redoutables que 
jsmais. 

Après la prise de possession d'Auapa el de Soudjuulf-Kalé , les Russes son- 
gèrent a s'emparer de tout le lilloraldclaCircasMe, priocipatemai^t^cs 
divers points favorables ^ l'établissemi'nt de postes militaires. C'est ainsi 
que ftirent successivement occupt's Guelendchik et l'importante position 
deGagraqui commande le pfii«age entre la Cifcassie et l'Abkhasie. Les 
Tcherkesses défendirent héroïquement leur territoire: mais comment 
auraient-ils pu résister A l'artillerie des vaisseaux de guerre qui les 
«audroyait pendant que iee aoldau débarquateat et oeasiniiaaient lears 
redoutes? Eu 1833, le blocua des cAtea Alt déclaré , et toute «ooi- 
muoicMioo étrangère avec le Caucue ottenôUeiBaatl iutBreepWe. Les 
quatre anoées suivantes, U Russie U de graitdes pertes, et imh tes 
sacdM se boraëreot a la consirimioa de quelques fortins isolés «ur (e lit- 
torolde la luer.ïUeaugmeolaessttiteswn amiée,éubliLia route mUttaire 
du KoubaaA Giielend(.'hik, i travers Le dernier cbaloon occidental du 
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GiaMM (l),fitcxplonr iMtleliUanl caiwisi,etM prépanà pwneer U 
Bnerre avec nae aoavetle vigueur. 

Ea 1S37, l'empereur Nicolas visita leCaucaie. Il voulut voir par loi-inème 
le tb^AUe d'une guerre si malheurauae pour an armes, et laas doute es- 
•ayer oe que pourrait sur les moDlagnariiU l'ascendant de sa msijesté imp^ 
riale. Lesdteh du piys Airenl invitéi A difHreates oonférences anxqudlei> 
ils se rendirent bardimeot sur la parole des Russes ; mais, au Heu de se ka 
concilier par des parole* de paix et de modératioD , l'empereur ne fit que les 
aigrir par des menace* et le ton hanuin de son langage : «Savei-Toas , leur 
dit4l , que j'ai asso de poudre pour faire sauter touUs vos montagnes?' 

Pendant les trois années qui suivirent , les expédilions se succédèrent tans 
re14che:Golovin, sur les frontières de la Géorgie ;Grabé, au ntml, et Raief- 
■kf, (ur le littoral de la Circassie, ne négligtevnt rien pmir accomplir 
l'oeuvre de la conquête que leur commandait Nicolas. Le* *3crific«t de la 
Russie furmt énormes ; la plu* grande partie de son escadre Ait détmita 
par une tempête; mai* tous les efforts édMxièrenl devant l'intrépidité et U 
t*c(iqpe des montagnards. Qmlquei nouveaux ftort* , conslmits tous la pr(H 
teetion des rajntau de guerre , forent les seul* résnltati de ees désastreuses 
nrnf^^a. Kn 183B, je me trouvais dan* le Caucase lors du retour de lai 
ftnemeeipéditiondn lieutoiant-fpéntealGrabé, contre Scbamil. L'armée^ 
i *an départ, prétentait on effectif de d/WO homme*. Dans l'espace de trois 
soi* , dis ^t réduite de moitié , et 120 officiers tombèrent aou* le* balle* 
de* montagnards. Mais , comme le général commandant avait pénétré plus 
avant dans le pays qu'aucun de ses prédéeesieurs , on cbanU vietoire on 
Russie , et Grabé devint le kérot du jour, bien tpie le* troypes impériales 
enttent éU farcéea da se ntirer et d'évacuer entièrement la contrée enndiie. 
Toutes les Antres tentatives rememblent A celle-d, ne produisant en dfr* 
fiaitive que l'incendie et la mine de qndques villages. Sans doute , les moa- 
tagnaidt sont loin de sortir triomjdiants de toutes lenrs renconlrei avec let 
fiwsesi ils résistent difGdleuHmt aux effets de l'artillerie ; mai*, ^il> sont 
obl^ de céder, soit au nimibrc, «Ht an génie européen , ils n'en finistat 
pas moin* par rester maîtres do terrain et par aunler ton* le* avantagea 
BMNBCQUnéraent remportéa par leurs ennemis. 

L'année 1840 fut encore plus fatale aux arraéeadn Nicolas. Presque tons 
les Bonvcanx fsrU du littoral furent pris par les Grcattiens. On vit ces con- 
ngeux BMBlagDards attaquer, sans artillerie, les poste* les mieux fortifii*> 
La rente militaire du Kouban A Guelendctaik Ait intereeptée; le fort SaiaU 
Nioolas, qui la cmn mandait , emporté d'assaut et la gamiaon mataMTés. 
Jamais la Rmie n'avait encore éprouvé de pareîk ravers. Les déaBstiet 
furent tels, que les iournaux officiels eux-mèmet , a|vès plusieurs mois 4* 
iUcnoe, durent te décider ft en pariv et esuyer de donner le chuist tv 
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les pntM réeltei en pnbliuit »«; emidtaae l'Mrolonfl des malbeHremtt 

garnisons de la mer Noire. 

Voici k bulletin publié par VlmiaUde nuu. en date da 7 août 1840 (1): 

«Les annales de l'armée rosse offrent une multitude de glorieux faits d'ar- 
■mesct d'actioDi héroïque* dont le souvenir sera à jamais couiervé dans la 
•postérité. Le corps détaché duCancase, par sa destination spédale, a plus 
«loaTent que les autres troupes l'occasion de cueillir de nouTcinx lauriers; 
■mais OD n'avait pas encore vu dans ses rangs d'exemples d'une aussi twil- 
■Isnie valeur qne celle dont ont récemment fait preuve les garnisons de 
«plusieurs fortifications de campagne, élevées sur le territoire insoumis du 
«Caucase, le long des cAles orientales de la mer Noire.» 

«Érigés dans le but de mettre un frein aux brigandages de ceshordesâ 
■demi -barbares, et particulièrement a leur industrie favorite, le commerce 
«honteux des esclaves; ces fortifications ont été, pendant le printemps de 
«cette année, constamment en balte à leurs attaques. Dans l'espoir d'anéintir 
«les obstacles qui leur étaient opposés, jt une époque où par leur position et 
«la difficulté insurmontable des communications, les fortins du rivage ne 
«pouvaient recevoir aucsn secours du dehors , cites ont réuni contre eux 
•toutes leurs forces et tous leurs moyens. Et en effet, trois de ces fortins 
«sonttombjs; n.4is, tombés avec une gloire qui a mérité a leun détaueurs 
■l'admiration et même le respect de leurs farouches ennemis. Les vaillants 
■efforts des antres garnisons ont été couronnés d'un meilleur succès. Toutes 
■ont résisté aux attaques désespérées et renouvelées â plusirars reprises des 
«mwitagnards, et, sans se laisser abattre, ont tenu boa jusqu'à ce qu'il eut 
«été possible de leur «nvoyer des secours et des renforts. 

«Dans cette lutte d'une poignée de soldats russes contre un ennemi dé- 
«terminé et entr^renant, dix fois et même plus de vingt fois supérieur en 
«nombre, les hauts faits des garnisons des redoutes Véliaminof et Hidiel, 
«et la défente des fortins Navoguinsky.et Atnnsky, méritent ane altenlion 
«particulière. La pr«nière de ces redoutes fut prise par les monta- 
«gnards le 29 février dernier. — Dès l'aube du jour, profitant des localités 
■et masquées parle brouillard du matin, leurs bandes, fortes de [rius de 
■7,000 hommes, s'approchèrent des reb-ancbements sans ttre aperçues, et 
■se précipitèrent avec impétuosité à l'assaut. Culbutées à placeurs reprises, 
•elles revinrent chaque fois à la charge avec foreur, et, après une lutte 
•prolongée, finirent par rester maîtresses du rempart. Repoussant toute 
«proposition de se rendre, la garnison continua, avec on courage inébran- 
«lable, un combat désormais sans espoir, priKrant y trouver ooe mort 
«glorieuse, etanccomba tout entière, a l'exce^on de qaekpics aoldats 
■malades , qui furent faits prig(»uiLers par les montagnards. Ces der- 
«niers, en ligne de respect pour les défensoirs de U redoute, enunenèreat 
«dan* leurs maisons quelques-uns d'entre ceux qui donnaient enewv 

(!) CebolleUn, nous le donnons t«iUie11eiDral,telqu'ila été imprimé eu françaU 
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■qMh|Mei|N^r de gaftiion. La sarniioa de la redoute VâiimiaoF w com- 
•poiait de 400 hiHnmes de tmu grades. La porte dei montagoardi s'éleva, 
«ea morti seulement , à 900 hommes. 

«Dans la matinée du 22 man , les montagnards , an nombre de plot de 
«1 1^000 hommes, attaquèrent la redoute Michel, donlla garnisan ne comp- 
«lait qne 480 hommes sous les armes. 

■Son brave chef, le capitaine en second, Lico, du bataillon n° K des 
■Cosaques de la ligne frontière de la,mer Noire, instruit des intentions de 
■l'oinemi, avait fait d'aTance ses préparatib pour lui opposer une vigoo- 
«reuse résistance. Voy a ni l'impossibilité de recevoir i temps aucan renfort, 
«il avait préparé des clous pour enclouer ses canons dans te cas où le rem- 
•part serait emporté, et il avait construit dans l'intérieur de la redoute un 
■rédnit au mojren de planches, tonneaux et autres matériaux propres 1 cet 
•usage. Réunissant ensuite sa garnison toute entière , officiers et soldats , il 
■leur proposa de faire sauter le magasin A poudre s'ils ne parvenaient pas 
■à repousser l'ennemi. Celte proposition flit accueillie avec un enthousiasme 
■qu'est venue justifier la conduite de la garnison. Les montagnards furent 
«rt^ par un feu des plus meurtriers de l'artillerie du fart ; ils ne purent te 
«rendre maîtres du rempart qu'après un combat d'une heure et donie, dans 
aleqnel ils éprouvèrent des pertes considérables. 

■Le* efforts héroïques de la garnison les ayant rejetés dans le Fossé, ils 
•le mirent i fuir; mais lescavnliers montagnards, restés en observation à 
■une ceruinedistasce, accueillirent les fuyards à coups de sabre ; ces der- 
«niers, voyant une mort inévitable des deux côtés, revinrent A l'assaut, 
«chassèrent la gamison du ranpart et la refoulèrent dans le réduit , après 
•qu'elle eut livré aux flammes toutes les munitions et approvisionnements 
«detousgenresquise trouvaient dans la redoute. On continua pendant une 
«demi-heure A tirailler,puiste feu cessa; et les montagnards commençaient 
■a se féliciter de leur victoire , lorsque le magasin à pondre 6t exjdosion. La 
«garnison périt en accomplissant cet acte mémorable dans les f^tcs mili- 
«taires; mais avec elle périrent tous les montagnards qui se trouvaient 
■dans la redoute (1). 

■Les détails de la défense des redoutes Véliaminof et Michel ont été di- 
- «Tu^és par les montagnards eun-inèmes et quelques soldats échappés I 
«leur esclavage. — Les services des héros morts ainai au champ d^onnenr 
«ont été honorés par S. M. l'empereur dans la personne de leurs familles , 
«dont l'existence a été assuréelet dont les enfants seront élevés aux frais de 
«rËtat. Maintenant cet redoutes sont occupées de nouveau par le déuche- 
•ment de troupes opfrant sur les cAtcs orientales de la mèr Noire. 



(1) HallienretisemeDt on ignore l'auteur de celte acUm héroïque. On croit, d'après 
quelques oui-dire , quelle a été accomplie par un simple soldat du régiment d'IuFaote- 
rie, Tenguisky. Le» r^iuu de l'enquéie InKitnée li cet effet aeroni ultérlenrenKQt 
publiés. [Noie liujoumaiiste russe.] 
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■I« feitia NaTmoûakf a ■oaTent <té en butte «tl attaqan dei bwH 
«gnardi , mau dta om toujoun étâ repouaBén avec la mtete vatenr et la 
«mime fermeié. Dans uQu de ces attaques, les moatagaardi, profitant de 
«l't^Mcurité de la nuit et dn bniitde ta tempête , s'approcUreut du brt 
wans être aperçusdes senliuellei, le cernèreot de tous les càtés.B'élanetmt 
•tout i coup à l'assaut avec des échelles et des crocliels , se readireat[iiial- 
«tre» d'une partie du rempart, et pteârirent dana le Fortiu. &on brave eran- 
«mandant , te capitaïae Podgoursky, et le lieuleDaut Jacovlef, ae portto«at 
«alors à leur reaconlre avec une partie de la garnuoa. Tons deux furent 
«tuéusur place; niais leur mort ne ralenlit eu rlea l'ardeur des soldais, qui 
«K précipitèrent â la baïonnette sur rennemt et le rajelër^t dans le fossé. 
•Le combat fut soulenuavec le mtoie enthousiasoie surlous les pAintsde 
«l'enceinla du fortin , et les malades eux-mêmes, accourus sponlanémeot dn 
•lazaret, y prirent part. Au point du jour, a)»^ trois heures d'une lutta 
«acfaaniAe, le fntio fut délivré des ennemis, qui y laissèrentua nombre 
•oonaidérable de mont et de blessés. 

«Le 26 mai , )e fortin Abiniilff , situé entre le Kouban et le rivage de la 
«mer Noire, fut entouré à deux heures du matîu.par des bandes de uKHtta- 
«gnards, au nombre de 1 2^000 hommes , qui s'éuient rassemblés dans le voi- 
•sinage , et qui s'élancèrent tout à coap A l'assaut avec de grands cris et ea 
«tirant des coups de fusil. La grêle de halles , de grenades d la main et de 
aroitraillequi les3Gcaeilltt,n'arrétapoint leur ardeur. Pleins de témérité et 
■de mépris de la mort, iU descendirent avec une promptitude et une agilité 
«merveilleuses daos le foieé, et commencèrent ft escalader le rampart, allant 
•ainai aveuglément & une perte certaine ; leursguerriers, couverts de cottes 
«de maiHes. pénétrèrent a plusieurs reprises dans le retfanchemeat, niais 
«chaque luis ils furent tués ou repoussés, finfin, malgré tous les eflbrts de 
«la garnison , une troupe nombreuse se fraya passage dans l'iut^ieur d'os 
•bastion et se précipila , enaeigues déployées, dans l'intérieur du fortin. Le 
■commandant, c«louel Vécéloflty, conservant toute sa présence d'écrit dans 
«ce moment critique, se porta A la baïonnellticontre l'ennemi avecune ré- 
«serve de 40 hommes qu'il avait gardée, et te njeta hors des retranchementi 
■après lui avoir enlevé deux drapeaux. Cette action édaunte arrêta l'an- 
«daoe des assiillanlSf et enflamma au plus liaut degré lecoar^K*le lagar- 
«nisou. L'eonnni, battu sur tous les points, prit la hiiteenemportantset 
«moru, suivant l'usage dcKpeuples asiatiques. Dix blesaésrestèrentaiiTcks 
«mains de la gamiiioa , qui trouva 686 morta, tant dans l'intérieur de la 
«place que dans les fossés. Le ornubre de ceux qne la montagnards avaient 
■emportés pour les inhumer chei eni, était sans doute vaatn plus con* 
■sidérable. De notre cite, la perte s'éleva en tués A 9 hommes, et en blessés 
■à 18. 

«Au moment de l'attaque , la garnison du fortin Abintky se composait 
■d'un ofEicicr supérieur , 15 officiers, et 676 soldats. La faiblesse numérique 
«de cet effectif prouve déji par elle-même l'inlrépidilé extraordinaire de 
■tous, oflicien comme st^djis, ei leuc résolution unaninie de défbidre 
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•ITM OM ffermeté ÉtAranUble la rempHta eonDA A hnir eonrage (1)> 

Snr la Terstnts df l'Orient , la guerre fut (ont anni MtaatreuM pour (i 
Russie. An combat de Valrik, contre les Tcketchenn, l'armée Impériale 
^rdit ptaH de 400 loas^fBckra et»ldaU,et 29«fHcien. LeacnloBtes mi- 
Uuiret du Ter«k tarent aUaqata et pîlléet , et le gtnénl Golovine , en re- 
pi m ant lei quarlien d'hiver ft la 8n de laetmpiQiw; avait perdn plus dw 
treiaqiuffttde l'cftetif de iod arinte (2). 

Bn prtance de c«(e ligue offbnfiive des irHmi du Cancaie, la grande 
Kainrda dle-m^me ne resta psi indifFërente , et lorsque h Russie , redou- 
taot avec raison tes diapotitlona peu tHenveilIantea de quelque* tribus , Ht 
ftireuneexpioraiionarméesarlesbordsde laL3ba,poiiryconstralredes 
redoutes, et isoler ainsi les peuplades soumises, le ffénCrat, en péoMraat 
dana le pays, ne trouva plus qu'un dterl. Tous les habitants s'étaient dtjA 
retirés de l'antre c6U de la Laba, pour aller fraterniser avec leurs belliqueux 
voisins. 

Depuis lors la presse a retenti de nouveani échecs , et M. A. Denis a gob> 
signé dans son article tous les bits importants qui ont signalé les demitres 
epéraiioBS miliiaires de la Russie. Ces opérations, aussi inFructaeuKH que 
loalea celles qui tes ont précédées , prouveot que rien n'a changé daia les 
IMrtits belligérantes. Ainsi , noua voyons qu'en dépit deoesreiaonms, m 
dépit da l'inébranlable volonté de l'empereur , la Russie, depnis soixasle 
ans, est resiée coaiplétement slatioanalre dans le Caucase. 



II. 

Sn eoosidérant cette longue série de désastres et d'efforts tonjour* inn- 
tiles , on se demande nalurdlement quelles sont les causes du peu de succès 
de l'empire. Nous avons déjà parlé de la constitulion lopographique da 
pays, des difficultés que présentent aux invasions des contrées Inaccessi- 
bles par les vallées; nous avons également donné assez de détails sur le* 
mœors et le caractère des montagnards pour qu'on puisse apprécier la ré- 
sisiaoce opiniâtre et redoutable desnibus. Cependant, avec la volonté ir- 
résistible de l'empereur Nicolas , avec le pouvoir absolu dont il dispose , 
avec la haute impuriance qu'il attache A la conquête du Caucase, il est dif- 
ficile d'admettre que, dans une i^ion aussi limitée, les obstacles, provenant 
de la nature du sol ei des populations, n'eussent pu être surmontés , si 

il) ToDtcoDuneniaire HIT cet béroiquebulleiia nous semble superflu. Nous ferons 
«imptcmetit obierTer que les perlei les plus sérieutes, U destniOioa de la nourdle 
route du Eouban , la priK de l'imponaai Fort Saint-Kicolat et celle de trois autre* en- 
core ont été romplélemeiit oubliée pour ne meniioDuerque les bit! pouvant tire in- 
terpréta au profit de la gloire militaire de la RuMïe. 

(1) Voir , pour le rMt de tons ces oioavestents , les détails menUoiioés dans l'arlielf 
daH-Deais. 
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d'antrei craiet phu énei^aes ne venaient incenainmeBt entraver ki opé- 
ration! de la Itnttie. Ces caïueg , il faut les dierdier ea grande partie dans 
la déplorable ot^anisation des armées impériales. 

Kd Rnssie, il n'existe ancnne intendance militaire distincte smmin à 
nne lurveillance dttintéretsée, soit de la part du gouTemement, soit de la 
part d'ofSciera sapérieurs. Dam chaque régiment, c'est le coloael lui^nteie 
qui est chargé de la ^rnilnre des vivres-, et comme par )e bit, il agit en 
maître absolu , et qu'il ne subit aucun contrôle , il a , ainsi que ses (btiniia- 
senrs, toute la latitndepossiblepour tromper le gouvernement et s'eDrichîr 
aux dépens de set troupes. Il y a tel régiment dans le Caucase qui rapporte 
jiuqtt'à 80 et 100,000 francs à son cbeF. Quant aux officiers subalternes, la 
servitude militaire d'un e6ti , et l'insuffisance de leurs appointements de 
l'autre, toal qu'ils sont toujours disposés à partager les produits, et à se 
rendre complices des honteuses spéculaUons de leur commandanL Que Té~ 
snlte-t-il de ce déplorable état de corruption? c'est qne, malgré les prix 
élevés payés par le gouvernement , les entrepreneurs n'expédient pas moins 
dans le Caucase les denrées les plus malsaines , et des céréales presque lou- 
joars échaafKes ou totalement corrompues ; car ce n'est qne de cette ma- 
nière qa'ils peuvent réaliser des bénéfices assez considérables ponr ttre à 
même de satisfaire la cupidité de leurs associés les officiers. J'ai connu à 
Théodosie, en Crimée, plusieurs négociants, hommes d'honneur, qui re- 
fusaieot toute espice de fourniture militaire, parce qu'il leur était impo»- 
■ible de faire accepter de bonnes denrées aux colonels et aux généraux. 

Nulle part le pillage administratif ne s'exerce d'une manifere plus scan- 
daleuse que dans le Caucase. Il y est véritablement organisé , et l'on peut se 
foire une idée des souffrances et des privations du soldat par le luxe de ta- 
ble des moindres officiers, dont la plupart ne reçoivent que 1,000 à 1200 
roubles de traitement annuel. Certes, il y a peu de souverains qui se préo- 
cupent autant du bien-être matériel de leurs soldats que l'empereur Nh- 
colas , et nous devons rendre ici justice à ses généreuses intentions ; mais 
toute sa bonne volonté reste impuissante contre la corruption de ses of- 
Sciers et de ses employés, contre le manque total de publicité, et contre 
cetie liasse servilité qui empêchera toujours un inférieur d'accuser son su- 
périeur. J'ai assisté, dans le Caucase, â plusieurs inspections militaires 
Alites par de* officiers généraux ; jamais je n'ai entendu s'élever la moindre 
plainte parmi les soldats ; lorsque le général, les réunissant en cercle au- 
tour de lui par compagnie, lesqnesUonnait sur la nature de leurs aliments, 
Ut répondaient tous invariablement et en cbœur, qu'ils n'avaient rien à dé- 
sirer j et qu'ils étaient traités aussi bien que possible. C'est qu'ils se trou- 
vaient sous le regard menaçant de leur colonel ; et il» n'ignorat«it pas ce 
que leur eUtcodié la moindre réclamation: cependant ils mouraient par 
centaines, victimes du scorbut et de toutes les maladies qu'engendre une 
nourriture malsaine. 

Le gouvernement fait ordinairement en Sibérie des adiats considérables 
de bearre qu'il destine à l'armée du Caucase ; mais ce beurre qui s^ait 
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d'âne A srande rmonrce pour la hApitanz militaires, et qui se paye ju»- 
qu'& 65 ftana la DD kilt^ramiiKi, dépatw bien rarement Taganrok. 1} est 
Teaduea détail dans cette ville et lei enviroDs, fa'a remplacé par tout ce 
que l'm peut trouver de plui mauvais. Ce vol ae l'arrële pat Ik : le beurre 
febriqoé 1 Taganrok devient daai le CauciM l'objet d'une nouvelle 
sptenlation , et en difinitive, il n'en arrive pas une parcelle aux wldats m^ 
bdesetdéGOOTaBéi;les autresbonnesprovisionsontàpeuprèslemêmewrt. 

En 1840, a mon passage à Thtod os ie, lâOffmalades encombraient l'hôpital 
militaire de la ville, où ils mouraient tous Faute de soins et de boni médica- 
ments.Un général courlandais [dont je pourrais citer le nom], justement in- 
digné , adressa directemmt à l'emp^^ur nu énergique tableau de ces abus; 
vingt jours après, nnofficiersopérteureipédiéen courrier par ordrede l'em- 
pereur lui-même , arriva sur tes lieux. Hais les employés de l'hôpital étaient 
riches, ils avaient pris leurs mesures; et le résulut de cette mission, qui 
s'annonçait d'une mani^ si menaçante , fut un rapport des plus latiiEai- 
sanU sur le lile des administratmrs et l'éUt sanitaire de l'établisiemenL 
t« générai fut sévèrement réprimandé, presque disgracié; et les voleurs 
CMitinaèrent a mériter les éloges officiels: je n'ai pas appris qn'iU eussent 
été récompensés par le gouvernement. 

Conséquence fatale de l'absence de tons soms matériell, la mortalité 
la plus effrayante règne parmi les tnnipei duCaucase; des divisions entièra 
dîqiaraistent dans l'apace de quelques mois , et tous les trois on quatre ans, 
l'armée se trouve totalement renouvelée. Cest surtout dans les fbrlins du 
littoral , où un isolement presque absolu vient se joindre aux mauvais ali- 
ments, que les maladies, et principalement le scorbut, font d'horribles 
ravages. Au [»intempt de 1840, la douzième division, composée, chose vrai- 
ment extraordinaire , de 12,000 hommes d'effectif, était allée occuper la 
redoutes des cOtes de la Circassie. Quatre mois après, on la rappela pour 
lui faire prendre part ft l'expédition alors projetée contre le vice-roi d'E- 
gypte. Lorsqu'elle débarqua di Sévastopo), elle était réduite A 1600 hommes. 
La même année, le génà'al en chef allant visiter les foriins du lit- 
toral , ne trouva que 9 hommes de disponibles sur 300 soldat* qui com- 
posaient la garnison de Sonkhoum-Kalé. D'après des diiffra officiels, il est 
mort,termemoyen, pendant les années 1S41 et 1842, 17,000 hommes sur 
le litloralde la Circastie. 

S'étonnera-t-on ensuite qu'avec une pareille administration militaire la 
Russie ne fasse ancun (M-t^irès marquant dans le Caucase ? Que peut-on es- 
p^r d'armées où l'absence de tout soin matériel ti le mépris le plus 
complet pour la vie des homma sont invariablement 4 l'ordre du jour? 
Aussi, le* divisions et les r^iments sont-ils , dans te Caucase , en désorga- 
nisatim permanente, et les troupa pcrdent-ellet tout sentiment de courage 
et d'activité sous l'influence des maladies qui les déciment sans rdJkcbe. il 
hnt toute la force de la discipline , toute la sloiqne abn^tion du soldat, 
et surlont le renouvellement incessant des gamisoni, pour empêcher les 
flnsw» d'être chaste* de loul«t leurs positions. 
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' Os M daiUDde vwvent, avec surprtiK , prarqooî ta lliMie (M Mt pM 
mareber i la fois 200,000 et même 300,000 hommes. Nom «vom Oijk dmitt 
dettHtMti a«Mi drcoiuUnciéi sur laconstituikiD topo^itbiqoe da CanKMe 
pour que duena poine ImmCdlatetncol comprwidre combien 11 en dlfBdle 
de faire agir de graads corpa d'amiéea dâDi de> coolrén aaaai ïAaMcaiËilea 
M «Mai roerrellleiueiiwnt déhDdnfsparellea-mftnea : d^BM aotnpan, H M 
liât pu oublier non plua qve le ehirm ondel de rareoée dn Canette Mt 
toiijoiira an moins de 100^000 bomme*. Sans doute , le vbîffn vMtable dé- 
passe bien rarement 80,000; mais la [««portion deceterftctirafeela tôt!'- 
lUé rédlfl des foma de l'empire aoldtfn comme n ellM étaient an graiiè 
complet , n'en reste pas moiai la même ; et dans les eirconatanees actuellea, 
il est impossible que le gouTemement puisse augmenter le nombre de set 
troupe* sans porter la plus grave atteinleaux Bnances de l'empire, déji M 
sbérfee (1). BnBn, cooaldéralion plas tarte encore, le déplacement det 
oorp» d'armée est etcessivcmeot diflMleeBRnssie, bien plaadifBdleqw 
diM n'importe quel pajt de l'Europe. Dans toutca h* diacnssioBs sw la 
lutte du C^Dcatt, on n'a jamaia tenu compte des immenses difficulté) qtM 
présenta le tran^wrt des homn») et des munitions de guerre et de bomïie, 
et l'on a toujours raisonné comme ai leCancase était situé presque an centrt 
des Ëtats du etar. Qm l'on jette un coup d'œil sur une carte de Russie, et 
l'on nrra que Im régions oaucssieunts, reléguées i l'ettrémllé la çim mfr- 
ridionalederemirfre, sont aéparétt par de TérltaMes déaerla, des grandi 
centrtsde la population ruase, et que pour se rendre des premiers gouverne* 
ments,oùsefait lereemienMiitmilitaire,aux Hvesdu Kouban,llAot tra- 
verser plus de 150 lieuta de pays habités par des Cosaques et des Kalmouki , 
0* la nature dn sol et des populations s'oppose à tout cantonnement de 



N'oablicHM pas, en outre, les obstacles provenant dn climat. A peine là 
belle aalson dure-t-^llequatremoisen RusNe.Au printemps et en automne 
les routes sont impralicabies pour les piétons; et pendant l'hiver, le froid 
est trop rigoureui, les journées sout trop courtes, et les tourmentes nel- 
genses souvrat trop protongées pour qu'on puisse songer a mettre des t^(h 
men<s en mouvement, «t surtout A les envoyer dans le Caucase ft travett 
les plaines Incultes et désertes qui s'étendent entre la mer d'Auf et la mér 
Caspienne. La voie maritime est tout aussi impraticable. La mer Caipienoe 
ne saurait ttre utilisée en raison des steppes arides et sans rasonm agri- 
cole qui la conçut du cAté de la Russie. Astrakhan « la seule ville sitdée Mr 
cette partie dn littoral, est réduite à Mire venir ses moyens demboittaDtt 

(1) Dans l'aniclfl de ta Revue de l'Orient, d^i cité, le chiftM de 160,000 boia- 
meseftdouDéctKnme positif M. A.Denii n'ajaDt i udiaponiica que desdoauDenU 
OfRciels, ne pouvait éviter cette erreur. Mais nous ut<»* que dans tes actes coauns 
dans ses écrits notre honorable président sepropoie avaiit tout la recherche de la vé- 
rité; nous sofmDes alors persuadés d'avance que notre rectiflcadoti sera accndllls piT 
loi avec empeessemeffl. 
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de M> lieues de dMaitee. La mer Noire m trouve m» dnle dtw de nwil- 
Itares condilion». Mais die ne permet de cwniBuiiHtuer qa'ayet In teuli 
hrtini descAtei de la(^rcasaîe;et ta moitt^nx'nb , poar leur livrar leun 
■tUqaM, itleodeat toujours la BUuvaJM saiaoa pendani latpielle,)* niri- 
Satkn M (rouTUit «rdinairenieiit luspendue, il en estrtmeineBt difficile 
deteeoQriret de rariiaiHer les garaisoDs. Le transpwt des munitioiit de 
booche et de guerre offre tout aulsut de lenteur et de difBcuUé*. A l'eioep- 
tioH des forts de la Grcissie , directement approTisioitDét) par ks ports d'O- 
dessa, de Thëodosie et de Kertch, touiea les saraiwns do Caucase reçol- 
veut leara vivres drs provinces presque centrales de l'empire; ainsi lei 
denrées destinées i l'armée du Terek et du Daghestan arrivent d'abord 4 
Astrakan, a le tuile d'un voyage de plia de 300 limes sur le Volga; puia, 
de cette Tille, on les dirige par mer en grande partie sur Koumsluii, t 
l'emboucfaure de la Kooma, oA des Turcomans viennent par corvée leacbaiu 
ger sur de petites voitures à bœufs pour les iransporter i leur deatioalioQf 
aprh quinze et vingtjours de marche. Les choses sapassent d'une maDitre 
plus longue et plus dispendieuse encore pour le matériel de guerre, qwi 
vient de la Kbérie, et dont tes arrivages n'ont lieu qu'une bit par an , an 
moment des crues printannlèrcs duVdga, du Don et du Dnieper. De tdi 
ofaetaeles s'opposent coinplèiement â l'augmentation des forces emptoféaa 
dans le Caucase. La Fraoee est infiniiDeiil plus favorisée dans ses rctationa 
avec l'Algérie. Rien ne s'oppose, cbei nous, à ce que nous entretenions de 
fbrtes stations militaires sur le littoral du midi. D'un moment A l'autref 
nous avons A notre dispoiilion tous les moyens de transporter rspidemcBt 
en Afrique les corps que réclament les besoins de l'occupation et les ciroo»- 
stances imprévues. Nous reviendrons, plus loin, sur la guerre de l'Algérie, 
ccHnparée A celle que les Busses font dans le Caucase. 

Aux vices de l'organisation matérielle désarmées, et aux difHcnltés phy- 
siques des lieux , vient se joindre une autre cause de btUesse d'antant plos 
grave qu'elle agit e^clnsivement sur le moral du soldat. La Hutsie a hit dn 
Caucase un lieu de déportation , un véritable Botany-Bey pour toua les 
manvais sujets de l'empire, et pour tous ceux qui, par leurs opiniona poli- 
tiqnes on leurs actes, se sont attirés la colèreduczar. Je citerai, A ce sujet, 
un fait qui paraîtra peu croyable, mais que j'afSrme de toute l'autorité 
d'un témoin occulaire. £ii1840, la quinùëme division , sous les ordre* du 
lieutenant général S"*, reçut l'ordre de se rendre au Oacase. A son départ 
deTaganrokjil lui manquait environ 1200 hommes pour être au complet. 
Les prisons de la Russie méridionale Fournirent alom le contingent requit: 
voleurs, escrocs, vagabonds, soldats passés par les verges, tout fut dirigé 
sur Tagaurok et incorporé dans Ira régimenu préis A enlm- en canpagM. 
Ces recrues d'un nouveau genre fiirent i^lacées sous la surveillance des sol- 
dats; et cbacun de ces misérables, suivant le degré de défiance qu'il iBt|^ 
rait,élait gardé par deux, trois et même quatre hommes. Certes, le nierai 
des troupes rosses a déjà trop A souffrir des instilulloni sociales et miliuina 
de l'empire pour qu'il soi! prudent d'svilir A ce point le teldat,enl'ai 
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A des filoiu et à des voleurs de grands cbemius, et de cfaanser cette guerre 
•i laborieuse du Caucase enua moyen de punition, 4e destruction , pour- 
raî(-je dire, pour les suspects politiques et les TëritableserimiDels.D'uD autre 
cMé, une lutte aussi longue, aussi désastreuse, sans résultat réel depuis 
tant d'années , doit forcément réagir de la maaière la plus fotale sur de* 
troupes que n'animent ni le sentiment de la gloire ou de l'homienr, oi celui 
d'uae défense l^itime. Nous avons visité le Caucase à différentes reprises, 
et nous n'avons jamais rencontré un seul officier qui fAt altacbé de cœur i 
ses fonctions. Le découragement rigne partout, et bien des eipéditioiit 
contre les montagnards ont d^a été signalées par une absence complète de 
disdpUtie. On a vu plusieurs fois des soldats refuser de marcher, et se laiaser 
massacrer par leurs chefs plutôt que de faire un pas en avant. 

Le Caucase est également devenu le lieu d'exil d'un grand nomtve de 
Polonais. Après la révolution de 1831,legouvernQiient russe eut la dmU- 
dresse d'envoyer sur le Kouban la plupart des r^lments compromis dans 
eetie malheureuse loilative. Cette mesure impolitique eut un résolut facile 
A prévoir : la déserta se mit bientôt dans les rangsdes proscrits-Bt l'on sait 
aujourd'hui , à n'en pas douter, que les Tcherkesses ont chez eux des Polo- 
nais qui les instruisent dans l'art de la guerre, cherchent & leur créer une 
artillerie avec les pièces enlevées aui Russes, et travaillent activement i 
faire cesser les ditseationg entre les diverses tribus. Le général Grabém'at- 
sora positivement lui-même qu'il avait reconnu sur plusieurs points des 
travaux de fortiGcaiions entièrement modernes. H avait aussi remarqué, 
dans sa campagne de 1S40, une résistance plus compacte, mieux entendue 
4e la part des Gircassiensteisouvent un ensemble remarquable dans leur* 
attaques. 

Nous avons peu de chose i. dire sur la tactique militaire employée par la 
Russie dans la guerre du Caucase. Elle ne présente rien de saillant en fait de 
icieoce, et ne peat donner, au contraire, qu'une bien bible idée du mérite 
des généraux de l'empire. Dans le principe, ou croyait pouvoir accomplir 
la conquête en cernant les montagnards par des lignes armées, et en em- 
piétant progressivement sur leur territoire. Hais ce sysiéme , extrêmement 
diqtendieux, me parait irréalisable dans un pays oA les forts, toifjours 
isolés entre eux, ne peuvent se prot^r mutuellement ni croiser leun 
moyens de défense. Je ne sais pas , cepesdanl , si l'on y a totalement r^ 
nonce. 

En 1837, on essaya d'incendier les forêts du Caucase an moyen dugou- 
dnm. Trois ans après, on espéra les détruire en armant de haches les sol- 
dats de la quinzième division ; étranges expédients, qui n'ont abouti qu'a 
une dépense inutile. Je connais un général , d'une bravoure personnelle i 
toute épreuve , qui s'est avisé de recourir i la physique pour séduire on 
épouvanter les montagnards : reçoit-il des chefs dont la fidélité Ini parait 
douteuse , c'est une machine électrique qu'il met en jeu ; an moindre con- 
laet avec lui, les montagnards reçoiv^t de violentes commolîons; leur 
barbe, leurs cheveux, se hérissent; et dans le trouble que leur causeeette 
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force mptérieute, ils lainmt parlai* échapper un «eret imporlanl, etw 
livrent ttouveat ft leur ennemi. 

Ud officier det voies et communkatioDS m'a raconté , do même génénl, 
nn trait aiseï biiarre pour être rapporté ici. 1) l'agiMait de l'inangnratitMi 
d'une mosquée que le KouverDement niste avait hit bàUr â k* fiait poar 
une tribu de la petite Kabarda. Selon l'uMBe , la fête ftit loleiinitée par de 
grands exercices militaires. Lonque les Kabardiens curent déployé toate 
leur adresse à la course et au tir, le général russe , montant ft son tour 
donner une haute opinion de lui, et frapper par le merreillen diverwa 
tribus réunies , le 6t apporter un fusil à deux coups. Ayant lui-même chargé 
1 balle un des cansns , il ordonna qu'on l&chat an pigeon : antsitAt it arma 
son fusil , ajosta l'oiseau , et l'abattit , à la siopéfaction générale. «Ce n'est 
pas tont , dit-il aux chefï qui l'entouraient : tuer un pigeon au vol n'a rna 
de bien extraordinaire; mais loi enlever précisément la tête, voilà le fait 
d'un habile chasseur ! > An même instant il donna, en allemand, quelque! 
ordres à son domestique. Celui-ci courut ramasser l'oiseaa, et, lorsqu'il 
l'éleva au-dessus de sa tête , le pigeon parut mutilé comme l'avait annoncé 
le général. On ne peut se figurer quel fut l'éionnement des nalfk monta- 
gnards. Le commandant devint pour eux un être surnaturel , et pendant 
longtemps il ne fut plus question , dans les aoulet , que du pigeon sans tête 
et de l'adresse merveilleuse de l'officier mise. 

Voici maintenant le mot de l'énigme : Iw habitants du Caucase ignorent 
l'usage du petit plomb , et le général avait tout simplement aocoropll sa 
prouesse avec de la grenaille dont il avait préalablement chaîné an des ca- 
nons de son fusil ; quant à la tète de l'oiseau , elle fut habilnnent escamotée 
par ie domestique, qui avait reçu en allemand des ordres en conséquence. 
Mais, itnefiiutpassele dissimuler, le bon sens et le jugement nalurel det 
montagnards ne sont pas longtemps dupesdntalentscioitiflque des généraux 
russes; et cessinguJiers moyens de domination netervent, au eontnire,qa'i 
augmenter learconGance dans leurs propres forces. Le général lermolofnons 
semble avoir été le seul gonvemenr qui ait comprit la nature de la gonre 
du Caucase et donné A son administration la vigueur et l'énergie A la fois 
dignes etin(lexibles,capablesdefaireimpressiongur les tribus. Depuis lui, 
se sont succédé différents géniaux en chefs: Bosen, Gollovin, Grabé, 
Raiefski , Anrep, Neu^art, ont commandé tour A tour. Hais le gouveme- 
Dient n'a rien gagné A toutes ces mutations, et la omquête en est toqîoara 
au même point. 

Après les déUUs qoe nom venons de donner, les commentaires et les 
coïKlutions seraient presque inutiles; il est facile de se fain une idée de la 
situation critique des Russes dans les contrées caucasiennes. Depnis vingt 
ans , l'empereur Nicolas a épuisé tout le génie militaire de son pays , ne 
reculant devant aucun sacrifice d'hommes ou d'argent, ayant recoura aux 
généraux réputés les plus habiles; néanmoins, toute la puissance de sa- 
volonté souveraine est venue se briser contre les difficultés que nous avons 
signalées. Les peuplades de la montagne, au contraire, deviennent de jour 
IV. 18 
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enjour plus fortes. L'art de la guerre hit de« progrèt chez elles ; lesuccia 
eDflamme leur udcnr; lo vieilles inimiiiés diiparateent pen à pea , et les 
diverses tribus semblent sentir la nécessité d'aipr de c(»cert et de te réunir 
sans une senle banniife. Maintenant la Rnisic, dans les condhîoni actnellet, 
pMRra-t-elie ai^fOMoter ses cbance* der^umlte? Nous ne le pensons pas ^ 
et les bits matérirli le démontrent saMsamment. Avec stn système de 
gnerrc et de dMninaiion absolue, le c»r actuel s'est engagé dans une voie 
déplorable, et le Cancase restera encore longtemps la plaie la phis saignante 
de l'empire, le gouffre sans fond où iront s'engloutir bien des troiées et 
bien des trésors. Plusieurs fois déjï, il a étéquestion de renoncer au système 
aeinel*, maia l'amour- propre de Sa Majesté n'a jamais permis de donner 
suiK à dos projets pacifiques. D'ailleurs , aujourd'hui la Rnssîe mndralt- 
elle changer la njitnre de ses relations avec les tribus Indépendantes, quVl^s 
n'r parviendrait plus. Sex tenlatlTM de rapprocbement serainit considérées 
comme un acte d« faibtesM , et les moot^nards nNm deviendraient que 
plus entreprenanti. 

Sous l'empereur Alexandre , époque oA les idées belIlqneiMS élaimt mtiu 
ta bwur, OB avtit projeté de nouer des relations commerctalrs avec les 
Tcberkeaaes, et de les amener peu à peu, par des mesures pacifiques, i re- 
connaître U soavcraineté de la Rasrie. 8n 1813, un Génois nommé Scassi 
propou au due de Blebclien , gouverueur d'Odessa, un plan d'établbseroant 
sur les cAtes de la Circassie. Ses idées tarent adoptées, et bieniAl aprts, un 
bitiment marchand aborda kGnelendchîk et à Pchiatsans éprouver aucune 
réaisUnce de la part des habitants. Un eommerce d'échange f^t pnimpte- 
meot établi. Mais le désordre et l'incurie de* administra leurs révetHÈrent 
la défiance des GircassienB ; et quelques années après, 1 tort ou i raison , le 
gOD¥eraement fit meUreScassien jngementi.et lesAablissemcntsdePchiat 
ftirent Inoeodlét et détraiis par les montagnards. Depuis lors , il n'a plus été 
question ni de commerce , ni de pacification -, et on n'a phis voulu voir, 
dans IcstribasduOucase.que des révoltés qu'il Fallait soumettre, etn<m 
des peuplades libres justement jalouses de leurs privilèges. De fréquentes 
Gooféroieesonteu lieu entre les chefs de la montagne et tesgénéraui russes; 
DMh. comme les uns ne parlaient que de liberiéet d'indépendance, et les 
autres de soumission et d'obéissance absolue, tes hostilités recommencèrent 
loojoursavec on nouvel «cbamemeitl. I) parait cependant, d'après des rcn- 
seignemeBtsqaim'ontétécommuDiqués tout récemment, que IVmpereurest 
enfin disposé A renoncer I son système belliqueux , et que ses généraux ont 
reçu l'ordre de seteoir simplement sur la défensive. Maiscomme le gouver- 
nement , en adoptant ces nouvelles mesures , maintient et proclame toujours 
hantement ses droits de Mnivcrainetésur le Caucase, il s'en sait que cecban- 
gement dans la politique est complètement illusoire, et qu'il ne saurait opé- 
rer aucune espèce de rapprochenM'nt entre les Russes et les montagnards- 

C'est ici le moment de parler d'une question qui, en 1837, a passionné 
tonte la presse at^jlaise ; nous TOuh>ns parler du blocus du littoral de la 
Crcataie, et des préientlons de la Russie sur cette partie dn Caneme. Il cM 
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dvideflique legouvt^rm'intnl<Juc/,ir, ne trouvant encurirr oiivri-Irconire 
Im HiDolagnards , pitil intercepter à son gr^ les Ktiilioiis comnirruiali-s du 
ilebonavec le paysenaemi; c'est li un droit incontrtitable reconnu par 
iMites lot nsitoiM , et h prive du Vixen ce méritait pai le relenliasetiKnt 
qu'on f> «beretté à lui donner. Çuant à )a propriété légale du payt, (|ite la 
ÂDwie prétend avoir reçu de la Turquie par letraitéd'AndrÎDopk;,elleest 
tout A bit illuMire et ne repose sur aucun document bisioriquc, sur ancan 
Fait positif. Il est parhiieoinit démontré que la Turquie n'a jamais eu au- 
cun droit sur li Circassie: elle avait simplement élevé sur son littoral, avec 
la permission des habitants , les deux hrlH d'Anapa et de Soudjouk-Ksié, 
destinésà prot^r les transactions commerciales entre les deux pays. La Rus- 
sie olIe-mCme , dans le principe, a publiquement reconnu cetélatdeehôset. 
On pourrait en voir la preuve au dépAt général dts earlrs de l'empire. Le 
hasarda tait tomber entre mes mains une carte du Caucase, dressfe par le* 
infiénkura russes, birn antérieurement au traité d'Andrinople. Lesposset- 
sians turqnw y sont tr^bien iodlquées, et entourées d'une ligne rouge, 
elles consistent uniquement , comme nous venons de le dire , dans les deux 
foriereiMt du littoral. Celle carie, dont l'eiisteiice a singullèremeni étonné 
unjour le comte Voroniof( gouverneur général delà nouvelle Russie), a 
été envoyée en Angleterre, et déposée comme document au bureau des 
•flkires étrangères , sous le ministère de lurd Palmerslon. Au reste, Je ne 
sais rAellement pas pourquoi, aux ymx de l'Europe, la Russie cherche I 
s'eppuyar sur le traité d'Andrinople, pour légitimer ses projets de conquête 
dans le Caucase. Bile hil dans ce« régions asiatiques ce que nous faisons 
en Algérie, ce que les Anglais font dans les Indes, et en vérité avec pins 
de raison encore , ear, ainsi que nous allons le voir, la possession du Cau- 
caseeHuDequesiion vitale pour l'svenirde ses provinces Iranscancasiennes, 
et pour ses prétentions ultérieures sur les contrées dépendantes de la IVfsé 
et de l'Asie centrale. 

Voiei oomment s'énonce i ce'sujet un rapport imprimé A Saint-Péters» 
bourg, et adressé I l'emiiereur après l'expédition du généra) Emmanuel, 
vers l'Elbrous , en 1930 : 

■ Les Tcherkesses défendent l'entrée de la Russie du cèté du midi , et pen- 
■vent k leur gré hrmer et ouvrir le passage aux peuples de l'Asie. Dans et 
«moment, leurs discordes intestines, alimentées par la politique russe, lef 
■empêchent de se rallier sous un seul cbeF; mais il ne faut pas oufafler 
■que, scion dis traditions qu'ils conservent religieusement , la doOiination 
•idc Iwrs aMui s'est étendue jusqu't la mer Noirb. Ils croient qu'un peu* 
aple puissant, descendu de leurti ancêtres, et dont l'existence est conitaiée 
uparlesruiiiesde Ma^jar, a déjà une fois inandé lfsl)ellespla>q^i)iiiavs>' 
■Kiueni ie Daaul)e,et s'est enSn élabli euP^imonie. ^ouieii cotte «oih 
«sid^atiou'celle de leur snpérioritti dans les armes. Cavaliprs parfaii». 
■ trMùea armé» , aguwris par la brigaadaoe continuel qu'ils exercent eon- 
«tre \tun voisiu ; courageux et dédaignant les avantages de notre civtti- 
«sMioB, l'Im^naliob s'effraie des suites que leur réunion seos un seul 
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■chef pourrait avoir pour la Ruuie, qai n'oppose à leurs ravages qu'une 
aligne militaire iropëteadue pour tirebieo forte.» 

De pareilles rËflexiOQs, impriméeKàSaint-Pétenbourg, ne peuvent lattter 
aucun doute sur les dangers auxquels sont exposées les possessions méridlo- 
naies de l'empire. Il n'y a pas à s'y tromper, et te gouvernement lui-même ne 
lefait pas illusion, l'indépendance agi-esisive du Caucase met en péril touie 
la Russie. Armés, courageux et entreprenants comme ils le sont, les peu- 
ples de ces montagnes, pour pm qu'il y eût d'union parmi leurscb^, poui^ 
raient porier le Feu de la révolte dans une vaste partie des domaines du tzar. 

Qu'on Jette un regard impartial et consciencieux sur l'immense contrée 
comprise enire le Danube et la mer Caspienne , on trouvera, à l'est, 40,000 
tentes de Khiiguises , Turcomans et Kalmouks , les uns menacés de perdre 
ce qu'on leur a laissé d'indépendance, les antres déjA déponillés de tout 
leurs anciens droits; au centre, 800,000 Cosaques astreints^ un service mi- 
litaire des plus onéreux , tourmentés par le souvenir de leurs constitutions 
supprimées, et détestant un gouvernement dont les efforts tendent à 
anéantir chez enx toute nationalité ; au midi et â l'ourst, les Tatars de la 
Crimée , ceux de la mer d'Azof et les Bessarabes qui sont loin d'être ftivora- 
blea A la Russie ; enfin, de l'autre cAlé du Caucase, en Asie, des popula- 
ti(H>s remuantes encore , peu façonnées au joug de la Russie , des possessions 
avec lesquelles il n'existe de communication par terre, que par la rouie de 
Mozdok, roule dangereuse , qu'on ne saurait parcourir sans une escorte d'in- 
fanterie et d'artillerie , et que les montagnards peuvent intercepter d'un 
moment A l'autre (1). Voila certes bien des éléments de désorganisation et 
de ruine: il ne faudrait qu'un homme de génie pour les mettre en aaivilé! 
Comment s'étonner qu'en présence de pareilles éveniualiléSi l'empire ne 
recule devant aucun sacrifice! 

Perwnne ne niera sans doute les projets de conquête dn gouveromieni 
motconle sur la Turquie, la Perse, et même certaines contrées des Indes; 
ces projets sont incontestables, et rentrent depuis longtemps dans le do- 
maine de l'histoire. Ce fait admis , quelle est la position la plus favorable à 
cet vastes plans d'agrandissement ? Il suffit de jeter les yeux sur une carte 
pour désigner immédiatement les contrées au delà du Caucase. C'est la 
que la Russie touche a la fois à la mer Caspienne , 9 la mer Noire, à la 
Perte et a la Turquie. C'est de la qu'elle peut, avec la même armée, dicter 
des I(HÏ>«1 sultan de Constantin opie et au shah de Téhéran ; c'est la enfin 
que sa diplomatie trouve un vaste champ à exploiter, et des prétextes conti- 



(1) UexiiieaoMi, il est vrai, une route par le Dagbesun, le long de la merCas- 
pècane; nuii elle est plut impraticable enrore que celle de Moid(d[, et d'ailleurs trop 
IwgM pour que la Ruuie dierctie i l'utiliser dans aes relations avec les gouvente- 
■ealt atUtiques. Quant aux vwe* de U TOer CaspieDoe et de la mer Noire, leur* res- 
wnrccs sont trèt-1 imitées ï cause de la rigueur des froids cpii (ouvrent de glaces, 
pendant prit de quatre mois dt l'année, les ports d'Odessa, de Kmchi, deTi^nrot, 
Kertch etd'Asifakan. 
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nuelt pour justifier de ooaTeaas empîélemeDts; miit cettte poûtioa si re- 
dooUble ne wra vraiment acquise aux ciars que loraqtle les tribus du 
Caucase auront dti tonmises. 

Lonque l'empire s'est empara de tontes ces provinoes asiatiques , sa si- 
InatioB dans le Caucase était bien loin d'être aussi critique qu'aujoard'hdl. 
Ce n'est réellement que depuis douze ^ quinze ans qu'eilsle cette lutte 
acharnée entre la domination moscovite et la liberté de la montagne. Aussi 
je doute fort que la Russie ose maintenant se permettre d'agir avec la Perse, 
comme elle l'a fait du temps de Citberine II et de ses successeurs. Son alti- 
tude faociile s'est singulièrement modifiée depuis qu'elle a sur ses derrières 
un ennemi aussi actif , ausu menaçant que les peupladesdu Caucase : il y a li 
dequoirassurerles Anglais A l'égard de leurs possessions dans les Indes; car 
la roule de l'A^banislan par Hérat ne sera pas de sitôt ouverte ft leurs 
rivaui. On ne saurait donc contester la baute importance du Caucase 
pour la Russie. L'indépendance actuelle des montagnards met en péril les 
gouvernements du midi, etcompromet la sécurité et l'avenir des provinces 
transcaucasieanes en même temps qn'elle enchaîne et paralyse complète- 
ment l'ambition des czars; c'est dans ce sens que la question est également 
comprise par la cour de Téhéran, qui fonde aujourd'hui tout l'espoir de 
son salut sur la guerre et les embarras de la Russie dans le Caucase. 

Maintenant , qu'elle est la mission que la Russie remplit au-dclA du Cau- 
case au profit ou an détriment de l'humanité ; qu'elle est, indépendamment 
de son ambition, rinfiuencc qu'elle est appelle à esercer sur le sort aeluet 
et l'avenir des peuples soumis A son sceptre? Il faut en convenir, lorsque 
les armées des czars parurent sur les confins de l'Asie, les contrées traos- 
caucasiennes se trouvaient al>a u don nées , sans défense et sans ressources 
pour l'avenir, à tous les désordres d'une sanglanie anarchie. La Turquie, 
ta Porte cl les tribus indépendantes de la montagne, s'acharnaient i l'envi 
sur les états de la Géorgie et sur lus provinces iimitiopbes. La prise de pos- 
session par les Russes mit an a ce triste état de choses; et bientôt i [antde 
scènes de massacre et de ravage succéda une tranquillité inconnue depuis plu- 
sienrssiècles. Le gouvememeol impérial, il est vrai, apporta avec lui ses viceSf 
ses abus , ses vexations et ses nombreux employés , avides de gain et âpres 
au pillage ; puis, le premier enivrement de la sécurité personnelle passé ,.les 
habitants eurent d'autres souffrances â déplorer. Cependant , 1rs dépréda- 
tions administratives n'empêcheront J.im,iis l'occupation moscovite d'en- 
Iralncr forcément aprts elle un dévclopiiement iulellectuel qui réagira tôt 
ou tard de la manière la plus favorable sur l'état futur de en contrées asia- 
tiques: des populations chrétiennes, aussi actives, aussi entreprenantes que 
celles des provinces Iranscaucasiennes , doivent inéviiablemeot s'engager 
dans la voie des améliorations sociales dès le moment qu'elles n'ont plus 
à te préoccuper de la défense de leur existence matérielle. Sans doute, il 
faudra bien du temps , bien des années pour activer et rendre sensible un 
pareil mouvement , que n'aide en rien la civilisai ion trop superficielle , Imp 
corrompue de la Russie; sans doute, rien de sérieux n'a encore été tenté 
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^Mir étye\offier le Minoterce , l'indattrie et l'igricHUiire d'un pa;t <|at ilc 
demande qu'ua peu de liberté pour produire ; Tiflù est loin d'Un derraiie, 
anime le prédiiait, et 1820, le chevalier de Gain to , uOePttiHjfTt une 
Marelle Ateiaudriet (ouïes les inesuret, «h o»Bti-ain, oaiétt hUletnntt 
prises pour anéaulir .jusque daus leurs foudemcnia les élémettls de la ri*- 
«kttte BAiivBale ; mais l'taiiDisuiié « myslérteiwe dad* ses <Die« , leate 6im 
■• BMrcbe progressive, agit rireoieHl au gré de l'impatlenoe dea peupla , et 
Bwlgré lesDiisères uou velles qui affligent de noe jours les populaUbas traoa- 
«•■caMBUms, aousn'en croroDs |MI moins qu'elles oilt fait uh imiRMse 
preftrts le jour oit i eulevées t la domination aoardiique de la Perse et de 
la Tunjvie , elka ont vm la sArelé des penoDORi garantie par l'intervenliOD 
cl ra«terit« de la Buitie (1). 



III. 

La uonquéte des Indes par les Kusses a éti wmvpnl le thème de longuet 
discussions et de laborieuses bypoihèses. L'Angleterre s'est inquiétée sërieii- 
sement des tentatives sur Kbiva , et elle n'éprouve pas uae seule difficulté 
dn câté de l'AIghanislan , sans l'attribuer aux agenU moscovites. Il est donc 
imporiaut d'eiainioer quels sont les moyens et les ressources dont la Itiuaie 
peut disposer pour aller établir sa dotnluiiiiun au cenln: du Turkettan et 
sur les rives de l'iudui et du Gange. 

Trois poiuU de dépari et trois routes se présentent à la Russie pour en- 
vabir les régions de l'Asie centrale. Sur la c6ic orientale de la mer Css- 
picnue , Manghislak, Tuk-Karaichaa , et la baie de Balkhan , communiquent 
avec Khivapar des ligues que fréquentent les cantvannes. Au nord,Orea- 
bourg se iniuve eu relations assez suivies avec Kbiva et Boukhara; enfin 
au midi, les provinces de la mer Caspienne trafiquent avec l'Argbanislaa , 
soit par Mvcbed . Boukhara et Balk , soit par Méched , Hérat et Candahar. 

La première ligne' qui ail été suivie par une expédition ruue,es( celle de 
Tuk-Karakhiin à Kiva. Chargé par Pierre le Grand d'explorer certaines 
contrées du khanat khivien , où l'on supposait de riches mines d'or , le 
pnncc Alexandre BekoviUih débarqua sur les eûtes de la mer Caspienne, 
avec un corps d'environ 3,000 hommes. Celte premièi-e prise d'armes coutre 
Kbiva fui désastreuse, et les détails en sont trop connus pour que nous en 
fassions mention. Depuis lors < aucune démonstration n'a été renouvelée 
daus celte direction, et celle voie semble avoir été avec raison complé- 
lemenl abandonnée. Au reste, les cAtes orientales delà mer Caspieuie 



(f) nmisn'etiiendmisnQltemenI pirkr kl des tribus u»uiihDttiel,UfRiUUDil)M 
leur fa<l et leur pré|iire la Kushlc deviendra phM iMd pi»«r nom le stjH d'n ma- 
veau travail. Ums les profiiKcs IraasctucasteiMes, Mettent ttirAien ei l'AKacat 
iiuboUéiatt xe cuuirc-iwIjMKeni l'Un l'auu-e, et imopiefti tous ht dcun ebvirou 400,000 
inteii mâles. 
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«■t 4té «pè«rtM 4'na< ttantère mkc potillvc pour qu'on n puMe pt* 
tonfer M^oBrd'hai 1 en faire la baie et le pnitit de dtpart d'aoe opéntiwi 
milithire contre ta l^rrotnanie. Depuis l'emboDchure île l'Rntba jwqM 
dam )e voiaUtage d'Aitnbad , aucun cours d'eau ne vient dCbmicber sur le 
lhtafal;el,MNf Certaines partiel très-limitées ofi se montre la petite chatoc 
des béodU Batkhana, lottte (a c4te, ainii que les cootrfe qui séparent la 
■MT Caspienne de lUtira , ne présentent que Art ptainet arides , dëaertca «t 
prÎTta dteu , hslHlées par des hontes nomades de Turaimans , et n'ofltant 
aocoBe eifint de nssourcm à une armée cnvabiisantE, «Ce paj^, dît Mon- 
4ravfef,est rimagedeiatnmt nu plniAt de la deecdaiiou après un grand 

• bouleversement de la nature. On n'y découvre bi quadrupèdes, ni oiseuM. 
■Nulle verdure, nulleptonie n'y réicntela vue.et ce n^t que de loin ai 
■Mu que Von rencontre quelques emplacements oA croissent avee peine de 
acMtifa buiaaoBS.D On compte , temte moyui , qu'une cararaue emploie de 
Tingt-huit à trente-cinq journées de chameau pour franchir la distaMe 
d'cBViroa MO hune» qui sépare Tkk-Kjrakhan de Khiva. Le voyage est un 
peu moiM kmK quaud on part de la baie de Balkhan. Cette demifert route 

• été «sivie par leci)NtaineMauravief,lorsqne, d'après les oidres du géné- 
ral lenntriof , il ae rendit auprès dl kà^ de Khiva , pour lui propoaer une 
alliauee avoc la BUaie. 11 aérait csrtes difficile d'inuginer des couditioas 
plw défavorablet que celles qui s'opposent sur ottte partie dit IKtoral & 
toute eipédition dirigée vers l'intérieur du V-jt; d'uB vbti se trouve la 
■erCalpifaae, dont i«iiangationettdiffiGite,Gonqtlélemeui arrêtée pca- 
daDtrhiver;derauN«,plB«d'numMideMarcte& truvtnle désert; puis, 
sur ta o*te , iapeMbiiilé totale de caMmuier «ue réserve. Avec de pareils 
étémcuts, tout prqjel de cooquélB aérieuse dans ces coMiéea doit être 
irrdalisabiet aan> doute ■, par l'effet d'un coup de main hafaiiemMt concerté, 
qnelliuea nilUerH d'hemmet poUmiaiC peut-être arriver jusqu'à KfaiVa , et 
s'ampaftr de la villet mais la Russie eu eerait-clle plus arancéeP Comblent 
ponmit-elle approvisionner M troupes loammentéUblireifelleavecquel- 
qne sdcurité des moyebs de transport ft traversées déserts parcounsspar dea 
hordes guerrières insaisi isablM F De tonte nécesailé, il lui fondrait une suite 
de paotea fortifiés pour entretenir couTentHement aon armée d'opéditioa : 
M «ntment organfaer dea poaiet pareil* dans une contrée dénuée de leut. Le 
gunTcmement a d^jà essaft d'établir quelques Fartins sur la «6ie nord-fest 
de la mar Cvpicnue, Ifln de (irotéISer le* péckems contre* le* atuque* éea 
KUiIsuite*^ mais jusqu'à ce jour, il n'est parvenu qti'i f»tn péririaiM ré- 
sultat pluaieur* milliers de soldats, an milieu des plut crnellea privattons. 
D'un* autre part s le khanatdeKhiva, Eut le plut rapproché des frontièRt 
Impértahst est une bien fisible partie du Turkeatan, et son oCcnputiOD 
d'eieroerait qu'un influence irës-limiiée sur la eonquËte de la Bbukbarie , et 
a plus forts raison sur cUle de l'AfiglianisUa. 

Aprèc la ligne de la ctt'e orieniaie de ta mer Qapienne , eelH d'Oreubourg 
t Khira et A Boukfaara si'mMe erair attiré l'atiention parliculièn; des 
czani;inais l'iufruclueuM: expédition contre Khiva, du général Pc rofsky, 
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en 1840, est venue démoDlrer que cetie voie est tout aotti périllenae et «uni 
difficile que celle qui vient d'être examinée. Les steppe* qui s'étendait 
entre la Russie et les deux Khanati ressemblent eiact^nent A oenx situA 
au nord et à l'est de la mer Caspienne Absence presque toUle d'eau douce, 
nuditi et stérilité du sol , des iribns nomades livrées k un brigandage coa- 
Ijnuel, ils présentent tous les caractères que nousavonsd^àsisnalët. Lon- 
que le conseiller d'État Négri fut cliargé, en 1820, d'une ambassade au- 
près du kban de Bonkfaara , il partit accompagné de 200 Cosaques , de 200 
tolMsins, de 2 pièces d'artillerie, de 26 cavaliers hacbkirs, de400chevauf 
et de 368 cbanieaax. Le gouvernement mit i sa dispotiition toutes les facilités, 
tons les moyen» de transport possible; il emportait avec lui pour plui de 
deuK mtns de vivres ponr ieshommeset les cbevaux. Cependant, quoiqu'il 
n'eût à sunnonter aucune entrave de la part des populations nomades dont 
il Inversa les steppes , il n'employa pas moins de soixante et onK jours à 
parcourir la distance de près de 1000 kilomètres que sépare Orenbourg de 
Boukhara. 

PenAky.qni marchait A la tète de 6>)00 bommes d'iBEanterie, suivi de 
plus de 10,000 chameaux de uansport , ne put pas même atteindre le ter- 
ritoire de Kbiva ; les désastres de ses troupes le forcèrent A revenir sur ttt- 
pas sans qu'il eût dépassé Ac-Bonlak, dernière redoute avancée, constniiie 
par les Russes en 1839 , A 180 kilomètres des rives da l'&mba. Les obstacles 
qui arrêtèrent le petit corps d'armée de ce général furent au-dessus de 
toute expression : les soldats subirent les froids les plus rigoureux , le Iber- 
momètre centigrade descendit jusqu'à 40° au-dessous de zéro, les cfaameanx 
n'avançaient qu'avec peine an milieu des neiges ; et des ouragans d'une 
ÎDcroy^le violaice venaient i chaque instant entraver les mouvements 
dû détadwmenl. Une pareille expédition , entreprise au cœur de l'bivcr , 
uniqueiDent pour ne pas manquer d'eau douce, peut déji faire pressentir 
les difficultés d'une marche pendant l'été. Dans toutes ces immenses plaints 
de la Russie méridionale , le printemps est inconnu ; aux grands froids suc- 
cèdent sans transition des chaleurs tro[ricatet; et quinze jours suffisent, le 
plus souvent , pour dessAcber les petits miaseaux et les amas d'eau résultant 
de la fonte des neiges, ainsi que pour brAler entièrement la légère coacbe 
de pAturage qui a momentanément recouvert le steppe. Avec de pareilles 
conditions géographiques, comment la Russie pourrait-elle , par la voie 
du nord, espérer envahir le Turkestan, et régner en maîtresse A Boukhara, 
que 4U0 lieues de désert séparent d'Orenbonrg?Pour notre part, nous 
croyons un pareil espoir eompléteaicnt chimérique, et tout ce qui a été fait, 
tout ce qui a été observé jusqu'A ce jour , tend A confirmer victorieuiDent 
notre opinion. Quant A un rapprochement entre la Russie et les Doa^ 
braises hordes de Khirguiscs, pouvant favoriser la marche des années impé- 
riales sur la Boukharie , ce. rapprocbemeit n'est nulleoneat A espérer. La 
constitution politique des diverses tribus nomades s'y oppose même complète- 
ment. On a beaucoup parié, en 1824, des voyages de l'empereur Alexandre A 
Orenbourg , et des efforts que fil alras le gouvernement pour se rattacher 
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In Khirguises. Toutes ces démarches oat été singuIièTeineDt grossies, et on 
leur a prêté une importance qu'elles ne méritaient pas; elles n'ont en dé- 
Snilive produit aucun résultat , et nous avons pu juger par nous-ni6me 
combien toutes les populaiioni errantes de la mer Caspienne sont hostiles 
i la Russie, et combien elles délestent tout ce qui peut porter atteinte 3 
leur liberté et à leur indépendance. 

Nous arriToos enfin aux deux grandes voies de commuDication persanes , 
qui, réunies ou courant parallèlement jusqu'à Méched,se séparent àce 
point pour se rendre l'une à Boukhara , et l'autre à Cabou I , par Hérat et 
Candafaar. La première de ces deux routes, suivie par Alexandre Bûmes, 
nous parait totalement impraticable. I^ distance qui sépare Boukhara de 
Téiiéran(que nous vouions bien prendre pour point de départ, quoique 
cette ville soit encore la capitale de la Perse ) n'est pas de moins de 500 
lieues ; el l'on ne peut raisonnablement supposer qu'il soit possible d'opérer 
et surtout de conserver une conquête aussi lointaine , lorsque, pour arriver 
an centre du pays que l'on veut dominer , il faut traverser les vastes déserts 
situés au nord de Mécbed , occupés par des hordes nomades d'autant plu» 
redoutables qu'elles échappent à toute espèce de tactique militaire. N'ou- 
blions pas d'ailleurs que l'occupation de Bookhars, n'implique en rien celle 
de l'A^hanistaii. On compte eucOTe plus de 250 lieues pour se rendre a Ca- 
boul. Les contre qui s'étendent entre les deux villes sont, il vrai, moins 
stériles , pins faciles à parcourir ; mais en revanche de ces Facilités , une 
armée dirigée vert les Indes aurait à franchir les passages si périlleux de 
la bsule chaîne de montagnes qui sépare le Turkestan de l'Afghanistan , 
défilés que défendent les tribus les plus indomptables de l'Asie centrale. Lft 
renaîtraient toutes les lutte* dans lesquelles la Russie s'épuise vainement 
dq>uis tant d'années dans le Caucase (1). En vérité, devant de pareils 
dMtacIes de lieux, de climat, de population el de distance, toute discus- 
sion devient inutile, et la question doi^parattre négativement résolue ponr 
tout homme impartial , possédant quelques notions précises sur tes contrées 
de l'Asie occidentale. 

- Reste la route par Méched Hérat et Candabar. Cette voie est incontesta- 
blement celle qui présente le moins de difficultés matérielles. Nous doutons, 
néanmoins, qu'elle puisse jamais servir aux vue» ambitieuses que l'on prête 
llaRussie.SurlalignedeTébéraoaHérats'écfaeloRnent d'importants centres 
de populations agricoles; on y trouve, de loin en loin , des villages et un 
sol fertile et productif. Mais ces ressources, encore très-limitées, sont large- 
ment balancées par les plainesiocultes et privées d'eau qu'il faut traverser 
pour arriver d'un point habité k un autre, ainsi que par les obstacle* de 
loiugeni«s qu'offrirait ensuite une marche à travers les déserts de l'Afgha- 

(I) Les montagoci qui séparent le Turkestan de l'Afgbanislan sont couvertes de 
ne^ âtemeltes. On y remarque des pics qui s'élèvent jusqu'à 6,000 tnèlres de bau- 
mir. Le col de Uadjigali , que traversa A. Buroet, se trouve 1 4,000 inèires au-dessus 
du niveau dtt'Occau. 
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nbiaii , dont IM tHMs belliqueux aoat triim pitH mi«uUiUe« etmM i|tR 
l«l TnrromMit qui fnfntcfit la hniie de IVberan a Hérat. EÏMne entre 
pin , le cnitre de l'AFghïHisian se ttoutant ]e(e i ptat de ffiO Ifeutt de dt- 
sutice de la capitale de la Pêne et du Uttol-al de la tner Cast)ieiitte , il ett 
eitrëinemem difficile d'admetire que la BtiMil; pai-vieaDe jamalB t «Ai*- 
gaet un pays oa tes armées ne podirSIent arriver qi» (tar une route mili- 
tBirettient occupM sur uu aasri itnmisnse parCoun. 

6aM dotite , «ur la ligUe de Cïndhhai- fnntitie ttir telle de Bouklihra , ta 
vWe an-tlt cntuidérablement aplanie pour la (fu»iie, si. «tendatat pro- 
IftreMivbMeiit le cerr^le de tH conquêtes , die parvenait i dicter set Ibit Mx 
popalltiol» dn Khoraçan et de la Tnrcomsnie. Mai» celte œuvre de dMBi - 
ftiitiMi p)«w«ie des difficultés <4ue l'empire tt'est nuDement eu mesure de 
«nraionter, mtme dans Un avenir trèt-élof gné. Subs tettir ojmplfe du dl- 
mai s at la nature du sol et des distances , il r a cfaet UHus ces penpi«t Mia<- 
ttqttis BM autlpaihie , Une haine contre la Russie, qui neutralisera e&cttre 
hHtgtcmpt (es projets des tisra. On parle souvent de l'influeuoe tXiisMbte 
^n'elerce le cabinet de SajHt-Petersbaurg à Khi va , i Bmikhara et à Gnboul. 
Nous croyons qm Cette i&ltuetice a été cohshMtiabtemeat eiagA«e, et tes 
rfcits des diverses ambassades moscovites le pnwvent d'une manlèM éd»- 
UMe. Qu'bnl obtenu , à BoUkhal^ et A Khiva , NegrI et Mouravii^f Ife ont 
«W tous «mx accueillis par la défiance la plus itMllUHe;1oatecoiitmn^ 
cation avec les indigènes leur était défendue , et on les Mirveiliait atn tMe 
rigneur qui ne s'emploie que contra un mnemi. Mouravlef mattqui MUm 
de p»Y» des» iMe la mission dont il s'était charge. La Russie eat^epln 
ÉeureUie à Caboul ? nous ne le peasons pas. L'ëMgnéntent des deui feats 
IjteM, momenianément , Faire accueillir avec une ceruiiae faveur ateqgoMi, 
surtout A une époque où le souverain de Gabonf se voit espoeé aux attvqMa 
de l'AUgleterre. Cependant, il nèn est pas moins vrai qu'ttue tentative 
•èrîeuK de la Russie, sur le Turtestan et (es contrées orientales de ta 
Perse, twulèverait soudain l'animosité de toutes les populations de t'A^b»- 
MisUneldn pafï voisins. Nous voulons bien admettra que le fpMivt^ne- 
nient impérial soit à même , par ses eonsells , ses iutrigun , d'exercer a Ca- 
boul une certaine action an détriment de l'Angleterre; mait qm celle 
action puisse Jamais tourner au profit de la domination moscovite , ^est Ce 
que nous nions avec loate l'autorité de nos études sur ce pays et Ai ttolfe 
connai!«ance dn profond et intraitable senUment de rtputsioh qui abine 
contre la Russie toutes les nations de l'Asie. 

On a souvent invoqué les conquêtes d'Alexandre «t celles de IMinUa- 
Khin , pour prouver combien il serait fticile aux cttrs de mattter but les 
traces de ces grands capitaines. De pareilles idées annoncent, de la part des 
écrivains qui les ont émiiies , une ignorance profnnde de la situation ac- 
tuelle des populations et des lieux. Lorsque le fils de Ptiillppe s'avança vers 
U itacU-ianc, pour subjuguer les dernières postirssions delà Perse, il lais- 
sait derrière lui des pays riches et fi;rti1es, de nombreuseii colonies grecques 
et des nations parfaitement tonmisvs; de plus, il marchait A la tétc d'ooe 
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HtmÈt Mtitpoeéed'lMiHiiiM Méndioiiat» , rAmtsMttt MM les éKmeiitl ^ 
«Iftflta nigtt par tu l«titiHk« de t'A«ie cenirile. DUn MUtre cAt#, les ^n^ 
vtbiMt ie fOiui cottipuieHi , li Mtu époqiK , de ttumbt^tei vitlei Helit» 
M llorisittniet , avec dn pea|)les vivant tiU Miilitu dti luM et ta))ablcs <tfe 
|Kli de r«ihtataee. fkpeittlant, es d^pitriv t6Ute« tet fttilitfc etd^rCt- 
sources agricoliM <1ul s'ofTraieut alors i une IhilCe eDTShissnaie , la tonstl- 
ttitimi fAystqae du pap , ceupë et bonté aU barii ainsi qU'àU midi pir des 
rfié>«rtl, temblfe avolt- nwrTeilleUMUient faVoriaé la t-ésiitance dM habilattts. 
Oe faii efftciiv«ttwilt,daniMtt« partie recnKe de tfe Perse que le raltt- 
^WMrdeDariiBsetitiisRtbntdectHnbâtRA soutenir poar établir sa passage 
denination. Les mêmes cirmutiances si^aftnnt sti ittitche vet-i les Itidei. 
Depuis tan , ks iHTeiions ïoiit devenaes bien {Mus difflcilH eneolc-, toutes 
«* contrM, «utrerblt le dntikBinb de aatlons riches et africain , ont Hnt H- 
vlfées etCDnTCrlieti en déserts; A ptioe nsle-t-il qlielqùes iracet de l'eii- 
BUm* des Tilles aacietines t et ant populilions vaincues par Alexandre, bAl 
•uccMitleit hordes des Ktalr^ises, des Itircomai» et des Afghans, (tttide- 
Tieadralent pMr les Russes ce que les ScTihes ont lété ^ur le rai de Mac^ 
A>tM4t pDW les astres cottqu^rsnis i^i ont etsayé d'asservir imr payi. 

Lri espediliotK dei H«i6«iB tie peuvent, ^s pitts <ptt celles d'AIeXalidre, 
cfillvr CD ctHnperaisQB atec les prAeAdui prajeit de la ttussie. Habitnéel i 
braVer IM f^UKues des cmigraliont , tmiuiHirtaRt en milieu des tantpt 
«mit* kara habiuida , cbangeaat de pays sans cfalttser de vie , tte trÉlhant 
nul matériel de guerre , jamais entravées par la marche lettte et léborieMe 
dtm ow-pi d'iuhiDlerie , les hontes de TKhiufcl«~Kban et de Tatnerlaa 
Aaient adtaiiraUement propres A occuper, â tnaitilenir stras leur «ceiiire tes 
immeosm plaines daTirkestan, et à réiliser la eonqaMes des Ibda. 

hmrla Ituiaie, au cS&iraire, M y a absence complète de iras cesgrattds 
■MJcosde dsmlBaiian d«nt dispontrent Alexandre et les MoHgOlt. Origl- 
■Mns de* latitudes les plus froides dn gibbe, sans acclimatement ptfalabie 
iWssiblei sépara dn fmniièiek de l'Inde par ptM de ftOO lieon de ptys & 
peu pits de«erlB, où l'eknptoi de l'infanteria^ teole snpCriorite r<Mle ^et 
Cunpéens aur les Orientaux, est impraticable, les flusae* n'ont auctb 
paiot (M cofeiman av«c k* soldats de l'antii^uité et dn moyen ige, et se, 
trMveHt placés danades ciraonuances toutes dilTérentes. 

Si t Maintenant , uoUa jetons un r^nl vers le midi , sur le peuple ai- 
quel tea cura préteudcnt disputer l'empire des Indes, noai vayont la 
GrtBde-BretsKne, mxnpant loota les viliee du littoral et de l'intririeir, 
maitrase des grande fleunsdn payk; dominant de son trrtslsltble ascen- 
dant pslkii^na des millions d'babiiantat ayant ponr base de ses operaiioMs 
nilitaim, les contrées les plus rtobea et les plus praductins du mnnde; 
dtcpcsaBtdeiroupes estropeennes acclimatées, et d'nnepnisaMile amweiu- 
digtee haltiM^ i niarclici' soas ses drapeani ; en un mot , nous voyom la 
Grande-firclagne placée dam ta côndittoM hs plat admirables pmr dé- 
fendra ses cva^Uèles, et repousser fouie agression des Dations du n«rd 
étranglées au sol de l'indosian et de l'Asie centrale. Les craintes des An- 
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gilis et les projets des Husks qoiu paratusent donc également dùmériques. 
Sans doute, ainsi qu^ nous l'avons dfjï dit, letintriEFues du gouvernement 
dcSaiQt-PéCersbourg peuvent, comme celles de toute autre puissance ia- 
flaeole, soulever des dif6cultés, susciter des embarras dans l'Afghanistan 
et ailleurs; mais la domination anglaise ne sera véritablement en danger 
qu'à dater du jour où le SHiliment de la nationalité et de la ràsistance se 
développera au cœur des populalions, indiennes elles-mêmes. 

Reportons de nouveau nos regards sur le Caucase , dont nous n'avons fait 
nulle mention dans cette discussion , quoique l'indépendance de ses tribus 
constitue, d'après nous , un des plus puissants obstacles à l'agrandisse- 
ment de la Rusue en Asie, et examinons les intéréU matériels , immédiats 
qui sont en jeu dans les contrées transcaucasiennes pour certaines puis- 
sances de l'Earope. Personne n'ignore que la Peiw est devenue, depuis 
quelques années, le point de contact entre l'Angleterre et la Russie. C'est 
effectivement lA qu'il y a concurrence entre les deux nations pour le pla- 
oemeat de leurs marcbandises , et que se trouve engagée une immense 
question commerciale. On sait qu'après la suppression du commerce de 
transît et celle de la franchise des provinces du Caucase, les Anglais son- 
gèrent a organiser, à Trébisonde , un vaste entrepôt pour les produits de 
leurs manufactures. Leurs efforts ne tardèrent pas a être couronnés de suc- 
cès , et aujourd'hui, non-seulement ils se sont acquis le monopole des four- 
nitures de l'Arménie , de la Turquie orientale et de la plus grande partie de 
la Perte , mais encore ils approvisionnent, par la contrebande, les provinces 
russes elles-mêmes. 

On comprend dès lors avec quelle méfiancejalouse l'Angleterre doit sur- 
veiller les mouvements des Russes au delà du Caucase , et combien elle est 
iniéressée à repousser toute conquête pouvant lui fermer la grande voie 
commerciale qu'elle s'est ouverte par Erzeroum et Tauris. Elle ne sanrait 
donc être indiFférente à l'indépendance du Caucase, qui, tout en défen- 
dant lesfroniléresde la Perse et laTurquie,protége encore de la manière 
la plus efficace les opérations mercantilos du comptoir de Trébisonde. On 
dira peut-être, que c'est la une question tout anglaise, fort importante pour 
les fabricants de Londres et de Manchester, mais d'un intérêt médiocre 
pour la France. Cependant là oti nos voisins trouvent moyen de placer an- 
nuellement pour plus de 50 millions de produits industriels , il nous semble 
que, là aussi, notre intérêt politique et commercial est engagé. N'avons- 
nous pas paiement une influence à soutenir en Asie? ne possédons -nous 
pas aussi des manufactures et une nombreuse population ouvrière? et 
n'eU-ce pas pousser l'indifférence et l'apathie trop loin que de hisBer d'an- 
tres puissances s'emparer de toutes ces contrées de l'Asie où notre industrie 
trouverait un écoulement aussi fiicile qu'avantageux? A qui la hule,sî le 
pavillon français flotte si rarement sur la mer Noire , si Trébisonde est de- 
venue une ville anglaise, et si le commerce de l'Asie est accaparé par nos 
rivaux? Ce serait ici le cas de signaler soit l'indifférence de notre pays, soit 
l'inrapaciti' de quelques-uns de nos agenis consulaires. Mais, parce que 
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notre politique cominerclale est soDTcnt vicieuse, que noire industrie est 
mai renieignée, mal dirigée dans ses opéralions, et que nous avons été d»- 
Tancés par l'habileté de nosvobins d'outre-iner,e«t'Ce une raison pour que 
dans un imprévoyant|égolsme, nous applaudissions A des conquêtes qui 
aboutiraient â la dâtruction de tout commerce européen dans la mer Noire? 
Sans doute si la Russie , modifiant son système pruhitHtif, et renonçant 
franchement a toute noavelle tentative sur la Turquie et le liiloral de la 
mer tfoire, cherchait â s'étendre eiclusi veinent du côté de la Perse, nous 
croyons qu'il serait d'une bonne politique de ne contrarier en rien un pareil 
mouvement; car,en cas de lutte entre cette puissance et l'Angleierre. la 
France aurait, sans contredit, à remplir un rôle de médiatrice dont elle 
pourrait admirablement profiter pour dicter des conditions favorables à 
sa politique ei à son influence en Orient. 

Les considérations étendues dans lesquelles nous venons d'entrer sur la 
situation des Russes et sur la guerre et l'imporiance politique du Caucase, 
établissent d'une manière nette et précise les diFKrences qui eiisteot entre 
la lutte caucasienne et celle que nous soutenons depuis quatorie ans en Al- 
gérie. La politique envabissante de la Russie une fois admise , et ses posses- 
sions au nord, au midi «ta l'est du Caucase ne pouvant lui être contestées, 
la soumission des montagnards devient pour elle une qdestion vitale , une 
question A laquelle se trouve attaché non-seulement le sort de ses provinces 
asiatiques , mais encore celui de tous les gouvernements qui s'étenitent entre 
le Danube et la mer Caspienne. En Algérie, au contraire, aucun motif impé- 
rieux ne nous pousse à étendre nos cohquéles. Notre influence politique en 
Europe et notre force réellen'ontpour iemomeotrien Ay gagner. Nous tra- 
vaillons encore exclusivement ponr l'avenir , et c'est prcdiablement à une, 
antre génération qu'il est réservé de tirer nn grand et utile parti de nos 
conquttes africaines. 

Dans ces derniers temps, quelques publîcistes, s'emparant des échecs de 
la Russie , en ont fait un argument contre l'établissement de la souveraineté 
française en Algérie. Cet argoment nous semble peu rationnel, et contra- 
dictoire avec les faits accomplis. En Aûe, la Russie a trouvé deux régions 
bien distinctes : la contrée transcaucasieone , et le Caucase proprement dit. 
La première, d'an accès facile et comprenant la Géorgie, la Mingrélie, 
rimirétie et d'autres province* conquises sur la Perse et la Turquie, éUit 
occupée par des peuples désorganisés , divisé* entre eux , et divers de race , 
de mœurs et de religion. Aussi la domination moscovite s'j est-elle établie 
sans difficulté , sans aucune latte Unt soit peu imporUnte contre le* ha- 
bitants. Il n'en a pas été de même dans le Caucase , immense muraille jetée 
entre l'Europe et l'Asie, dont les inaccessibles retraites s'étendent depuis 
Anapa jusqu'aux rives de la mer Cas[Hcnne. Là , les populations n'ont au- 
CUD point d'analogie avec celles qui habitent au midi de la chaîne; entre 
elles et la Russie la guerre la plus acharnée n'a pas discontinué un moment, 
et depuis soixante ans , tous les elTOrts , tons les tacriflces des curs , ont été 
complètement inuliles. 



ionyGoO'^lc 



286 RETUG DE L'ORIBirr. 

Motre siluaiioa en Algérw ea évkkinnKnl bi«i Jl Wrcnte : notm n'avons 
reocAUlrâ ni la lutie infruOttcUM: du Cattcaiie, tout an ayant pwr «dvw^ 
wircitltt «atiaw eitiiviilietltunfinl belli(tuu»»,Qi la oouqutli hciteda 
proviow» UaniCaucasieiuMs. 

U y a jk peine q^a^orit uu que w» troupes ont débarqué ca Afrique , et 
DOW occwpOft» d^à depuis loogiempii poa-aeuleneat ki viUet im liuoni, 
nuis encoTe (oukit cdlea de l'iaUrieur -, de nombreux <or[» d'uid>g>— 
part^enL activement notfipéraiioas; nous sommes maUns de twtttkali* 
gots de «omnunicalion ) uoa forces wiliuires dominent le pa]>s t qaa 
BTand£ dislanee des dûtes; et, 4e l'avis de tous les officiera lérieni , la pMi> 
ficatioq générak: du t»}* Krait peut-Ëlre di^â accomplie , si te gouveraa» 
ment, r^iioant énvi^iquHoent la passion des bulletios, et l'kiineui par 
trop belliquetuc de U plupart de noi généraux, cherebait i pacifler In 
tribus, non par les armes et la viol^tce , mais par des relations camnef» 
cialts mulUplétti , ntettant w jeu la cupidil4 naturelle des Arabtt. 

O'uM mire part, les difbquliéa maiérteiits réwKuit d« ta wpasrafU»^ 
de VAIgéiie q* lauraiwl étr« comparée* | eelln qui déCeadent le paya 4ta 
lA^iidw TebfltolKatt et dos Tcbcfkeaies. SiHaonéca par de vaatei lOa- 
leaux, pat ik aom h itiw ei vttMw richai «t finila*, eaapéec par dcackat- 
nous de Bwvtagite* paralWe» preiqiw partout tiawiaUes. boidécapar 
une loasw ligne de cÀtw dwl immis occapont te paiau princqtaux, et qui 
préteatewt Algar, iOran, i PhitiivsvilW « & iUuw, de larges auve») 
turespwr pteétrer dans l'intérieur, oos p on e w i fl i w offroat un lifara par» 
ctmn A MU arwéet et w nontreat nulle part cette oonsUlulioa dtrûge, 
exceptionnellQi dans laqiiette léûle depiùa Iw Unpa lea plus reoiléa ii •»• 
curilé de* tribus caitcutcnne». 

D'autres circaostances onoare viennent fiwilitw bob nwreas de donûai» 
tioB e« Aftt<mt,«t BWU pernetleot i'eawaer une laAueacie diraote sar 
toute» les tribus situées au mididuTeIalgerien.il sufftt,aMimel'a iié»> 
bien dAWHitré M. CwmiétMpttvnc datP^w, d'afiouper las Itmilascx- 
tréqtci dei terrea (ultivaU«t, ainsi (|ua ha marakéa où km hahiuau dea 
oatii iknoent édupaget Ittura mdaiu contre Ici céréalei et Les deaite ém 
nacd, qiti kur mm IMnptwablea, poitr hik laute* le» papuUtioBi na* 
ntadoi «t tins du $4)Hm, aoivit ttBoÂliMaaHnt fefcdea de saUi ta aaiti»» 
raincM fran9ùs& 

Ct na wait qn* dvtt u «a* ob notra geuTwneneal, paaaié par UB aMHF< 
propre mile«len4u>tedietderait-A la GcaquAie ahaalue d» BMtataBBcadaa 
Kabyk*, qu* p«as ponrriaiii tnnnr dans les coaMoi et U caaatitBtiaB 
piditique de ces moatagnaids, qiielt|«e*-UBs dea <Aataelr« qui diatiagnem 
les régioBft eaucaiieanea- Bt eaent« conauient compaitr la Kabylie, doai lea 
deux partica, & l'eat «t » l'ouest d'Alger, coeaplenl i peine 1,000 1 llOft 
lienea cairéei de wrf«ce, ^ la gnaie efasiae du Caiioaae. qui s'élevd «m* 
Dn*l«rg<WBioycnaed»60j| adtinea, wr Hne li^ada plus d« 360 liewB 



Namne diauM rita delasiqiénaritédenoaanaéea et de aotie «igam- 
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ntioa militaire, car il suffit de k rappetcr tout ce que nom avons dit wr la 
ùlutioii d^ptorabk àtt troupe* du Caucaw, posr «Hnpi«o4n combiw, 
MU carapfwrt, la Fraaof doit l'emporter inr la ltaiMie,iQ<l(toMfiU^Meel>. 

On a «Banilfl parlé d« maladict et de la moruHté •Hraranle qut Mva- 
gant Dot «rnto } man ici encore ton» le ehifhea toat eo hvenrde la i'raDeeL 
Sur un etfattir de 7a,ÛÛ(l homnca , notre peHe moyMne ot de 7 à 84)60 
Mldau par an. Kn 1840, l'anoée la ploa faul« , elle parait, il «a vrai , l'itte 
^v<e juKia'a 12,000 ; mail cette mime année, aiiiN qae la suivante , sur Im 
wileacAIn de la Circaaûe, la Ruaile a m périr plusde 17»00 bommet. 

Aifui, «nu le rappcrt dea faits matériels eoiaaw loiu celui dt» eoDsidéra- 
tîaiu politiques , il n'existe rien de coDunnii ealre la guerre du Qiucaia et 
celle da l'Algérie ; et au lien de nous laiiatr décourager par qualoria auadts 
d'oeoipatioB improductive , et de déae^ércr de l'avenir , parce que les réi 
soltali acloeli M auit pas eonformesa ose impatience que ries ne justifie, 
moa devrions prendre exemple de cette persévérance infatigable avee la^ 
quelle la Rmsie,BHlgré ses désasim et J'innUlité de ses efforts, poursait 
s en but depMit phu ffua dopai^Me. 



CORRESPONDANCE. 

HWMDi US lltoKinS IHABU OS l'ÉGOW DE MiHtCUB W CiOU. 



Noos avons reçu une lettre , non Ambrée et non liaiée , signée d'un certain 
nombre de noms arabes i peu près illisibles. Cette lettre est une n<potise aa 
ripport de la commission nommée par la Société orientale pour examiner 
le compte rendu i.t& travaux de l'École de médecine du Caire (1). Hais ses si- 
gnataires ne se sont pas borné b, répondre : affectant de ne voir dans la com- 
raissiOB qu'un seul de ses membres , ils ont employé contre lui Vinjure. la 
Offamation et la calomnie. Nous ne pouvons ni ne voulons nous rendre 
coupable de ces délits , et nous publions leur lettre dégagée de tout ce qui 
est personnel et iqjurieux. 

A M. le rédaetear «a cher <e 1* Bsvvf wm ■■'•■anrr. 

BHonaieur, 
■Avant de répondre aux allaqucs dirigée par ta KeviteOelOiieia eoitre 
notre «Mi^ rendit, nous croyons devoir indiquer tes principaux motifk 
qui nous ont déterminés i publier les résultats des rx*inens de l'année der- 
nière, et A hire connaître l'état actuel de l'écoleégj'plicBne.— Quoi qu'en 

tt) VoirA«</iMderOrlMl,(.u,p.358,ctl.ui,p.Z3ct83. 
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tliK la commission , nous avons, lout Arabes que noos sommes , les sniti- 
menU d'amour-propre, d'honneur, qui se trouvent chez loin les hommes 
qui ont reçu qudque édncacion. Cesseniimeuts, d'ailleurs, sesontnéces- 
sairaneot encore développéi par le séjour de plusieurs années que nou 
avons fait à Paris , où nous avons eu l'honneur d'être admis dans la so- 
ciété d'hommes instruits et distingués. 11 n'f a donc pas lieu de s'étonner 
que nous ayons trouvé à propos de prouver à nos maîtres d'Europe, a la 
célèbre École de Paris, que nous avons cherché i faire fructifier dans notre 
pays les teçonsquenous avons reçues, et que nous ne sommes pas indignes 
du titre de docteur qui nous a été conféré... Ayant lu avec surprise dans 
(dusieurt journaui les élt^cs prodigués à l'École de médecine de Constanti- 
nople , à propos du dernier compte rendu de ses travaux , oti cette instita- 
tjon tnnte récente est présentée comme le premier établissement médical 
fondé en Orient , nous avons cru devoir protester contre celte usurpation 
tentée sur l'École arabe , qui compte déjà dix-sept années d'existence. 

«Nous étions loin de nous altcndru que la simple publication des travaux 
de notre tico]e soulèverait contre nous une critique aussi acerbe que celle 
qui a élé insérée dans la lieiur de l'Orient, et reproduite dans la Gatette 
des hôpitaux. — Nous aurions remercié, toutefois, la Société orientale de 
l'importance qu'elle a bien voulu donni^r A notre compte rendu , en nom- 
mant une commission ))our en faire l'ciamcn , si tout d'nbord il n'avait 
pas élé évident pournous que celle inspiration n'était que le fait d'un esprit 
hoslilertmalveillant que, du reste, la Ati'ue porte dans toutes les questions 
relatives i l'Egypte... Nous aimons mieux passer à l'examen de la première 
partie du rapport de la Commission , tu dans la séance de la Société orien- 
Ule ie 3 janvier 1844.— On n'y trouve que dïs considérations générales , 
banales, peu exactes, sur l'instrucUon en Egypte, et rien de bien spécial 
sur l'École de médecine... 

«Nous n'entreprendront pas d'entrer dans les questions générales qui se 
rattachent à la régénération de l'Egypte , ni de repousser les attaques diri- 
gées contre les diverses institutions du vice-roi; elles tombeut par l'effet 
seul de leurs violences. Nous nous bornerons â répondre â ce qu'elles ont 
d'offensant pour le peuple égyptien, pournous, et d'iqjuste pour l'Ëcole 
de médecine arabe. 

• A entendre ces messieurs de la Commission , dont nous transcrivons les 
expressions : £ej '/ra^ ne sont qu'un peuple aiili , dégraité, eonvmfn , det 
hommei ùtipudiquet , sales , éhoiués , abrutis , dépravés , à qià il manque Tïn- 
leUigeace nfcessain pour se livrera l'élude des scienees, et qui par coaté- 
quenx sont incapables de progrès et de dvUisaiiûn. Peu s'en faut qu'il* ne 
veuillent nous clamer parmi les derniers peuples de la terre, presque parmi 
lesbruies. — Nous ne répondrons pas à ces injures grossières, brutales, in- 
décentes... Heureusement que l'histoire des races humaines place le peuple 
arabe un peu moins bas que ne le fait la Sevue , et nous prions ces mes- 
ûeurs de consulter les grands naturalistes, lesgrands historiens, soit qu'ils 
nous fassent descendre des anciens ^yptiens ou d'ismsfl. — Seriont-ows 



ionyGoO'^lc 



GORRESPWin&IIGE. 3W 

oUigés de lear rappeler l'École dHéliopolii , les science*, les itrtti, ïn \ùk, 
parlant de r£gyptc pour s'établir en Grèce , et de là se répandre 4ans ks 
antres parlies de l'Europe. — LessiècLeg de Icalifiesont trooTèdcs apoh^iates 
cbn tous les peuples , et pour ne parler que de noire spCciaiité, nous dirons 
que les Arabte ont assez longtemps tenu le acepUc médical dans les écoles 
d'Occident. 

«Les croiiadei, en metlant l'Europe en contact avec les populations arabes, 
n'ont pas été sans iuflueuoe sur la civilisation , et les Maures trnt laissé ' 
d'assct nobles vestiges de leur génie et de leur instruction sur les terres 
que leor valeor avait conquises. 

•La Commisaion, dans son mauvais vouloir contre l'École de médecine, 
ne hit pas d'attaque incomplète ; elle commence par les éléments qui ont 
servi 1 la eonstiioer. — «Les élèves, dit-elle dans son rapport, furent pris 
«partout où oa les trouva ; quelques-uns vinrent de la mosquée El Anar: 
■ la majeure partie quitta les champs, et se présenta pourrépandre un jour, 
■dans leur patrie, les lumières qui en avaient disparu.*— II nous semble 
tout simple qu'on ait pris les élèves là où on les trouva; nous ne voyons 
pan comment on eAt pu faire autrement; mais... les premiers élèves écri- 
vaient correctement leur langue , et plusieurs même étaient idémas : c'est 
tout ce qu'il était possible et raisonnable d'exiger. 

oLa Commisaion énumère avec un ion de malveillance évidente tes diffl* 
cultes que présenta l'enseignement , à canse de la différence de laagage , de 
caractère et d'éducation religieuse des élèves et des professeurs , et ce qu'il 
fallut d'efforts et de peine pour les surmonter. En parlant ainsi, ces messieurs 
font sans le vouloir l'étt^e des maîtres et des élèves. 

a La Commission raconte ensuite avec complaisance une mauvaise plai- 
santerie qui tendrait i faire de M. de Laborde une dupe et un niais. Ceui 
qui ont connu ce savant voyageur rejetteront une pareille ineptie... La Gom- 
mtssioa Jette le blime et la raillerie sur un fait Irès-looable en lui-même, 
et qui prouve évidemment que nos maîtres ne s'en tenaient pas à un sim- 
ple enseignement théorique. Elle reproche i Clot-Bey de blesser les cada- 
vres ; mab c'était le seul moyen d'initier les élèves A la connaissance pra- 
tique des blessures produites par les armes de guerre , destinés qu'ils étaient 
Ji8ntvre,tn>ûiiN>^P^ tant, en qualité d'aides, l'armée prèle A partir pour 
la conquête de la Syrie. — Ce n'est pas pmdaot quelques jours seulement , 
comme ledit laCommission,que des cadavres furent fusillés etsabrésdans 
l'amphithéâtre; cet eiercice continua tont le temps nécessaire A un cours 
complet. 

oPareille chose a été Elite A Paris par un grand chirurgien , et nous ne 
sachons pat que personne ait eu l'esprit assez de travers et assez malveillant 
pour ridicaliser ce genre d'enseignement pratique. 

«Aucun des élèves ne quitta l'École pour passer dans l'armée ou dans la 
marine , sans avoir fdiifre oudnq am d'études, — Ils y entrèrent générale- 
ment avec le grade de stnis-aides; quelques-uns méritèrent , par leur in- 
stTDclàon et leur capacité, de recevoir celui d'aide-major, mm aucun ne tut 
IV. 19 
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fait cbef de ierv4ce. — A cba^ue régimcot , à chaque aavire éttil aUatbé m 
mOdecio major europévu. — Le vke-rui , lalic&li de la conduite que tiareot 
. la plupart de» officiers dn lanU, les rteoraiwiia par un [Htmipt avaaoe- 
aaeat, et doons une grande esteiuioD i r£cole , aSs de multîpUer ks wr- 
Ticei qu'elle était appette i rendre. Dans 1* v<n d'assurer l'avenir de oet 
étabiissemeni, qui , dans cinq années, avait donné des résultats poaitifs, il 
désigna douie des meilleNrt ^èves pour aller compléter leurs Asdes médi- 
cales à Paris- 

«On cherche i, atténuer l'iiiiperlaiicede l'eumen q«e Bons wMuks avant 
d'r être admis. — N'y a-tril pas de rincoaveiUMe â «ecuwr la bonne foi 
des membres d'un jury composé d'bomnMs tels 411e les Orfile , Diipaytreo , 
Roche, SansoD, Bégia , Brescbet , Cloquet , Parisel, Jomird? Du reste, oa 
jugera, par les questions qui août furent adressée», delà porléa des <[»«iTCt 
auxquelles nous Aimes soumis ; 

al' Décrire le cerveau, l'oreille interne, l'œil, et spéctsl^meut le crit- 
atallin; décrire la formation de la cataracte et l'opération qu'elle rend Bé- 
ocessaire. 

aZ" Décrire le canal inguinal, la formation de la heniie ingamale, les 
«sympl6ines de l'étranglement, et l'opëratioB de cette e^tee de faernie^ 

03° Décrire la conjonctive et l'ophibalmie- 

«4* Décrire le périnée et le col de la vessie , indiquer (es causes M les sya- 
«ptômes des calculs , et l'epération de la taille , telle que la pratique CIM> 
«Bey. 

aS° Décrire l'articulation (capulo-huaiérale, la luiatiw 4e l'hemérast aC 
«le moyen de la réduire. 

a6° bdiquer les {daies d'armes i feu «^ resdait l'anputat^B MéoesMire, 
■et décrire l'amputation. 

*7> Exposer l'anatoraie du foie, et l'fawtoire de l'hépatite. 

• Et nens se pouvons mieux faire que de rappeler ks parles de nMcx»- 
minateura, et d'éclairer l'opinion du pwbltc ca reprotkuumt exKferaeat 
rallocutiou que Dapuytren naos adressa dam cette eii<ei>nti«sM 1 

■Élèves de l'École d'Abeuaabel , nous sommes heureux d'avvir été ■W'i'éa 
«k constater le savoir et le succès des jenues élèves de la oauvelle Ecok 
«arabe.— CeUe ficole servit autreiaisàeDtrelenir le lambeau ft moitié éteint 
' «delà médecine. — Les services que la méderâu«nre(ut, elle lésa mdut 
ak l'Egypte. 

«L'hoBiDie supérieur dans les mains duquel le ciel • remis, 4ans ces dcr- 
«niers temps , le gouvernement [de cette terre antique, et qui a Do*{« la 
«noble pensée de faire revivre toutes les gloires, ne pouvait n^liger de lui 
arendre celle de la médecine. Dans cette vae, il ne pouvait faire un meî)- 
uleur choix que celui de l'illustre professeur auquel il a confié le seiu de 
«relever l'École d'Alexandrie. 

«Vos succès lui appartiennent : qu'il ai rrçoive ici nos félicitations. Beco* 
avei aussi nos complimenta, jeunes élèves: i travers les difficultés d'une 
nlingue qui vous est étrangère , nous^vons trouvé avec plaisir la preave 
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ad'an tavn'tr <iui»i «iHde qu'CKtidu ; vns r^pnns s it nns i|uratiniis nntls (iri)- 
atMgmt qa'AvicftniH! , RhalAi el AbouleAcem, trouvprftnt en vouk dm dignes 
atuceesuan. La carrière qui vous e«l ourtrle est pleine d'ej^ir pour vous; • 
■elle an pleine d'aliiiié ponr votre pays et pour l> science. — VoM 
•allez ttn appelé! i prévoir on â traiter lea maux qui, comme par ane 
cciHnpensation de se* avanlisei et de u reriililt , affligent l'Egypte. 

«Ma» ce ne larapaiisseï, it faudra encore que vos efforts tendent ï re- 
cenlerfet bornca delà acience: elle espère de vous des lumières, depuis long- 
«temps atlcodaet , sar les causes , «nr la nature et sur le iraiiement des 
• maladret propres a l'Egypte. — Les espéranees delà science ne seroat pat 
■irompëCi, et cette académie, qni vous a reçus av<^ taot de bienveillance 
■tlaflt son aeiu, accueillera avec empressement irs rAïuIials des observations 
«et des l'raheichesque je viens de propoi^er a votre xële.» 

«La Cominiskion n'a pas cru convenable de parler de ta manière dont nous 
étadilmesà Paris, et doai nous subîmes les examens prabaloire^ exigés des 
caadidats au doctorat. — C'est que sans doute, il u'ertl pas été sans danger 
pour elle d'avancer que nous devions à la faveur un litre qui nous donne 
le mtrtie droit qu'à tout docteur français de pratiquer eL d'enseigner la 
médecine (1). Nous ajouterona que ce n'est qu'après avoir rempli pendant 
quatre ans les foneliouK de prufinseurs adjoints que noiis avons été nom- 
més professeurs titulaires. 

«Ce qui doit le plus sqrprendre dans le travail d'uneCommia^km ermpoiée 
presque enliËremenl. de médecins, c'est la dénégaiion de l'utilité d'uw 
Ëcole de médecine eu Egypte. — \Ji passion seule est capable d'une erreur 
aussi grossière. — Heureuseuieut ([ue i'École de médecine égyptienne n'a 
rieii â craindre de pareils adversaires , et <|ue la violence et l'injustice de 
leurs dlatrtt)es ne feront que fortifier les >yn)palbies des esprits graves et 
des cœurs généreux. 

■Nous protestons contre le jug<'ment d'un pareil tribunal ; nous le dénon- 
çons aUx mMecins de l'Europe comme un acte outrageant pour la science, 
pour rbumanité, pour ta civilisation, comme contraire aux dtfvoira aux» 
quela les piédccins sont tenus les uus envers les autres. 

«Une chose nous a plus étonnés encore ^ue les injures qui nom «it fU 
prodisiitei : c'est que ces Jujures noîjs soient venues d'hommes qui sont les 
CMnpttriotn de nos maîtres , d'hommes qui appartiennent S nn pays ofl 
ROSS sommes allés compléter notre éducation . nous former i son Inngage 
et à ses mœurs, d'hommes qui Font partie de la nation renommée, â juste 
titre , pour sa politesse et son aménité. 

oNos compatriotes qui se sont instruits en Angleterre et en Allemagne 



(I) Il en ï remarquer que, d'après la signature de Ta lettre qui a été adressée au ré- 
dacinir en chef de la Récrie ilt l'Orient , mr les huit professeurs arabes de l'École 
d'AtMHiiabel, ljvùaeulcnientse<lonDent letiirederfo^feur. Parmi Ips signataires <ht 
compte rtmln , tl iC'! en avaK que dtutc. 
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iroarent loujoara de la sympalbiv et de l'appui dut ceux (|ui les ont teçnt 
dani leur* foyen. — Mais nous aurioni lorl d'aitacher trop d'imporlance A 
la condamaatiOD proaoocée coatiç dou> et contre l'École arabe par la 
ifevue de tOiieia, qui s'eit fait« i son insu , nous aimoos à k croire , l'or^ 
([aned'obscuraenneaiisde la cause égyptiame. —Malgré les diatribeiet kt 
calomnies de quelques hommes passionnés, nous comcrverona toojonn à 
la France notre affeclion et notre gratitude; nos regards et nos souvenirs 
se tournent incrssammeQi vers elle; chaque jour, nous communions avec 
cette pairie de la civilisation, par la lecture de ses livres, et par l'étude de 
ses sciences; nous mettons en langue arabe ses meilleurs ouvrages de mé- 
decine, de chimie, de physique, etc.; nos imprimeries mnltîplient nos 
traductions , et les r^andent dans tous les pays musulmans. Noos poursui- 
vons dans les journaun de médecine français les pensées, les expériences, 
les déconverles de nos illustres maîtres, lesquelles fructifient, se réforment, 
se développent entre les mains des savants qui sont on leurs successeurs, oa 
leurs élèves, ou leurs rivaux. 
■Agrées , monsieur , etc. 

uLes profetieunde l'Écotede médeàme d^ Caire, 
• D' Cum,IwiuiiM,D'M<«AMMBB-ALT. Hnssnn-RuxrBr , 
U«STAPA,Ëas\ODr,fUGnD, D'Cubust.» 

Unjonroal spécial, la Gazelle det hôpitaux, ayant imprimé la lettre de 
MM. les médecins arabe* sans en élaguer les injures et les diffamations, a 
reçu des membres de la commission de la Société orientale une lettre dont 
DOH* reproduisons le passage suivant : 

■ Le rapport auquel le* am-dlMm médecitu arabes ont voulu répondre, dSBB on Mfle 
quïirahii une (oui BUireorisiiie, avait été discale au sein d'une cammittion composée 
O'bonunei indépendants, et approuvé par la Société orientale. • Sans doute, était-il 

• dit dans ce irarail conscinicieux . les cinq Rkembrei de la commlisioa ne sauraieal 

• témoigner personnellement de tous le* faits consignés dans re rapport; mais utK 
■ coTitiaiic« réciproque dans la «incérité de cbaeun nom engage dans nMcommune 

• solidarité, solidarité dont la base a été IieauaHtp élai^ie par l'approttation de ta 

• SociéiéorieMale.' 

• La lettre des médedns «sIks tendrait 1 Mmerla désunion pvmi les membres de 
la comnÛHwii , eu mitrageant les uns , en louant les antres, et en écartant eettalM 
d'entre eui. Que l'on sactae donc bien notre pensée commuoe en dchms des nuanoea 
d'opioionset de forincs inévitaUei daux lout IraTail collectif. 

• Nous applaudissons sinctrement i touiei les lenCalÎTesquiont étéet pourriHitCtre 
faiiea pour naturaliaer dans la ciTilisalton égyptienne les arts, le* sciences et les lettres 
qui sont auiourâ'bui l'apanaoe des nations d'Occident ; et , de plus , non* reconnais- 
sons que lei premier* pas ont été faits dans cette louable entreprise. 

• Hais kmque aoat sommet étoordis depuis longue* années des éloges exagérés 
qne l't» donne périodtqoenent i cette renaissante civilisation ^pitenae , nous qui 
■vons pu en apprécier les pauTretés et les vices, nous ne crsisnons pas de prendre la 
psnde ponr désillusionner le pidilic. 

■ I^ diarlatanisme revêt aujourd'hui Iom les maatpies. Serait-il vrai que da Aind 
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dcMBdiT», unpadM, d'ailletmpkiod'nitelliBeiitt, aurait inrprii If Mcret d'une 
de* Mtf antei indulria de l'époque; qu'il «urait corcprù qu'eu empranlant quelques 
luibeatn: de dm belle* initituUoni et fabant enniite Krauer bien haut ce* empruBti 
1 l'aide d'arfi/Ie^uiH r£cîamej',â l'aide aumidcracetieil gradeux qu'il ferait aux 
étrangère de diitindion , il parriendrait i capter l'opinion des bomnes de (vogrn , 
quiNlusaienten lui lesénie de lacivilisatimi, le prince philanthrope et le bientai- 
lenrd'DnpeuplerenaiMaDtàl'Jige d'm-, aprèaTiuQtet quelque* liËclet d'eaclarage et 
d'abaineiDent prosre*aiF? 

■ Non* n'afSrnions point, et put«Mon«-nott« noua tromper ! car , quRli que wlent let 
■nobila de ce qui e*t bien, noua aimonaï l'accepter pour «a valeur réelle, et noua 
loaona Nni réterre la tranilation des art* et de* *ciencM d'Europe tur le* bord* du 
Nil où ce* inatitution* ont à peine ^ermé ; mai* le* apparence* d'un 1ndn*triali*me de 
haute compagnie »e maniFestent dans le contratte de ce* panégyrique* complalunt* 
ou salarié* que nous voyoua paralUv fréquemment dan* let feuille* quotidienne* , et 
l'état réel du pays dont ils exaltent la réséaération. Que cens qui ont parcouru l'Ë- 
flTPlf en observateur* nou* disent al une seule penaée de bien public perce i traver* 
lea inmirations qu'on j remarque ? «i elles ne «'expliquent pas toute* par des calcul* 
dlntérCt personnel onde vaine o«tenlatiott?s'i1 exiiie sous lesoldl un peuple plu* 
malbenreui que le* Égyptiens, qui cultivent pour autrui la plut fertile contrée du 
iiKMde?Ce»t qu'il n'y a que de* Imet de la nature de cdie de Sncraie ou de Platon 
qui paiHent comprendre l*t beantéa delà civilisation en driwn des principe* de l'É- 
vangile. Pour un prince mulsutman , les hommes ne sont que des instnnnentt et des 
unités dwt il est permis de disposer selon se* besoins ou ses capricea. A leurs yeui , 
le* mîa ne sont point faite pour lea peuples, les peuples au contraire sont let jouets 
des roi*. 

• On virit qoe nont ne répondons pas i la lettre des médecins arabes , parce qu'elle 
ne répond pal elle-ntéme au rapport de la CMumiision , dont tous les faits subsistent 
dan* leur intégrité. Cest qu'aujourd'hui , comme précédemment , le d A»t se paaae 
an-deatns de leur tête; ils ne sont que les dociles intirumenis d'une décevante pu- 
blidté, et, comme eseJaveade lenraclieb,Qoua leur pardonnons jotqu'à la violenw- 
de leura injures. Il s'agit vraiment bien de l'Ëcole de médecine du dirp , que nou* 
' DOui plairions à louer, malgré se* imperfections, comme ineiiiutton belle et ntile, si 
lecomple rendu de ses travaux et de son organitalioii avait étii plu* vrai , et partant 
pin* mode*Ie; tandis qu'il nou* a été réserva le déplaiair d'en signaler la forFaulerie 
et d'en recfaercbN- rorigioe et les tendances. Il s'agit pour nous de dénoncer au moins 
le* apparence* d'nn sytlème de poMidlé dont ce document , aux Forme* aclentifiquet , 
M «erait qu'une émanation. 

■ 8i le prince intelligent qni gonvove l'Egypte est animé de la n(d>le ambition de 
ré^oérer ou pays antrefoit llluitre , qu'il paraisse s'occuper un peu moio* de* ar- 
llBcM 1 raide desquel* *e «ont élevéea tant de renommée* éphémère*, qu'il honore 
de vieux jour* qui n'ont pa* été d'ailleur* sans gloire , en retirant son peuple d'un 
éiatd'abratiawment etdemMredont le spectacle émouvant, d'une extrémité de l'E- 
gypte i l'autre, ne laisK de place dans l'ime du voyageur que pour les sentiments 
d'Bdigsation et de pitié. 

< Let membres de la eominution , 

• L. Adhit-Rmu, EUhw* , A. Lagaiqiiu, D.-H., La Bnmi m Vbsu*., 

• J. MoBUD ( do Tours ), médecin de Bicétre. • 
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BelHtlon d«a Chinois. — IMctix Kéttéranx. — ■ Dtemc parllcmll«rs. — 

■■te. — Calendrier. —4 ppaBlilon dm Rsovca chinois M deansaiea 
«■ntpécnai — Ccrenell* ott^rta m préaent. 



Da letlrei écriKi récaument de la Chine pir le* m 
paru de nititre i intéresKr Itt lecteur* de la Bévue da t'OritiU. Eu TOici de» extrait* 
qui rei]feniieiit,«urc« empire encure ni peucoDiiii,dei détaili curieux. 

RiLi«iaN nka Cainois. — Diidi stnÉaiOX. — Ducx riaricDum. — Dnox 
ntmtmvimt. — CianAnca * la ■iTEBpjTcon. — Jutm ciijwis. ~ CAtinHnK. 
— La rel^ion de l'empint nt une idoliti ie Inut aitMi groniére qoe ceile de l'an- 
cien inonde. Ses dieux «ont presque innombrable*. Les untioni entièrament fdw- 
iHit^d'auiret, en atixei (^iid nombre, ont rteHemeDtexinéHX preniwn tgn de 
]» nnitarchie : ce toal les inventcuri dei arl», kes inallrai rie la lêffeme auliqne, ha 
roia i^iilainireouconquérania; ce KontenairedethnoimeieideiiRmiiKacttibra, 
qui le «nnt éteTta par leur* veruit ouleors vice*, leur exlraTagance cw leur craaMi, 
aux boaneun de l'apolhéote. 

lia iiomenclainre de lou* ce* dieux , avee un prëci* de Icun plui cnrieiMM am- 
lures, remplirait de gro* vnlume* ; car celle memilleMechniinqaen'ad'antra Am- 
deoieiil el d'aulro reflet que l'iina^jinatiDii eu dËlire d'une foule debnnin.dedHr- 
laiannet dederin*. qui *e jouent de i'ianoranca du peuple, en exptottam n crMnUtf . 
Je riteru parmi ce* divinité* let plui commune* Pain qm , qui introduiiit l'ardt« 
danulecfaaoïen lâparant le cielde h ieri«: /en-JVaiMjqaiJa^leainHUetpréiide 
â la trantmigration de* tmcM; JenUam.imiwenla deaenhnir nett'ffMH , iMMra 
du del; £0uel-Xen,dieu deiionnerrpieLdn foudre*; £ao-C<h«jn, principe arbé 
iredes iMlaillei; Canfttcias ou Kum-Fu-Za , roi de la*a(feiae; Leu-Xai-JSeii,r6' 
Oulaieur ducommei^ et diapennteiir de ia fortune; Jlfsii-CAùin, gnrdieii du fo^V 
doiiieilique ; CAotn-ffrion, génie tuieiaire dea cité* ; Xo-I/om , «nflii , l'ami deipaa* 
leur* et le pra lecteur de* truupeaux. 

Outre ce* dieux gâiiéraiix, ebaque famille, cbique métier, chaque condtlîon a le* 
idole* particulière*, qui , dan* unu iphtre plu* rcatreiote, eierceoi. une infl— bcb 
définie, répoiideut â de* irrtérétx *péciaui et â de* beioiiu dt drranilaDce. Par 
eieinple, en tempade téàxtrtmt, ou *'adnMeandiHidei*aiis pour qu'il rnir'onfre 
le*iiuage«; étui ia pluicne vient pasapréa pluiiew* jour* d'invocailoii* et de prière*, 
spr6«([u'ona brûle lieaucoup d'enceneet de papienrapeMiileux, on pane de l'ado- 
ratioa t l'injure : 'Voleur que tu es, lui diL.aii, donne-um* ce <|ue mm* k denUKi'- 
'don*, ou reudï-nou* ce que noui l'aTaMoHfert Ta rialte *a complaît dau aoa 
• boyimasc*; c'est pour cela que ui te faia prier. Hat*, voic-ui, le* tuppliantt ont 
imainlenanilebltonïla main ; fai* pleuvoir, ouniton.- Et U-dxmll* Ie(mti0nt 
«an* rcœord* conune an ennnt otMfM. 

Et) ce qui concerne le* dieux domniique*, lachtMc eatCDoore plut curieuw. ^nand 
tes affaires vont mal on qu'un ma'hMr Mirrlent > h Famille , te rnsgot en porte la 
peirie , Km prorra esl liimlôt Nil ; om tC dépose de «on prèdeslal , on le dédare déctau 
de M^K huiniGurs, ou le rclRj)ue daus queliue Le<uple comme dani un Jept'it de dieux 
laineanis, et on lot M|;niilB il peu près en ces termes que le diiorce eu «imummi : 
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• Hr a tmt d'MBJM (pK mw t'adomt ; knii atoni brflM denot loa aotel tant de 

• Wma «PoMen ; wto» t'iToni rait cbwiiK jour rel nombre de proMntioiu ; H dé^ 
■peDM que noue ihrh Mmine* Iropocée pour te plaire ait énorme ; ei cependant , ton 

• arite K noni a p« rendo un iopé^ue. Sache donc que nou» n'attendom plut rien 

• de toi, et que nous renon{OM désarmai* i letfaveari rpour noui. noai aDooK^ter- 
•eber dei dirlnltét pliM généreiniFt. TouteToia, pour nou* quitter en boni ifini , nooi 

• t'adretaon* un dernier bommage. • A ce« mou, toute la Famille te proMeme la tête 
contre trare, et i^ett alori queaelermiiient leaadiein. 

Mai^ leur polrtbébme , la Cfainol* ont cmitume de l'écrier , dani let grandi pé- 
ri(t:£ap-7Mn-/d/cequirigiiiBe:<0gnnd Se^veop, aidet-noui ! ■ on bien, en- 
core :'0 Gel antique, aldei-iMne!>EipreMhni dont douii défendoni i noi dirétieut - 
de le «errir, parce qu'elle eM ambiguë , mail qui n'en constate pu mrim que lldée 
d'un wiri ttre tuprtnie eM gniTée dam le onr de cei p^eni. 

Dan toute» In proTineee qne j'ai parcouniei , le« s^lili admettent la tnélempRT' 
cote ou traunlgratlOD dei aoMS. De cette crorance dériTent plmieun Mcm qui n- 
vaKMdt d'riNnrditét. Lca unes, cwivaincuei que l'unie de leun ancêtre* a pané dam 
lecorpsde4MlqneaalBtf,*^iii>erditeit la viande, lepoiMon eitoutceqai iTie, de 
p«ir4e psvtertwlmnaianxnaedail parricide ;leiaiiirM, en particulier dam la 
■nv-KoMUSt •'inaginent que cbaque iDdmdn a trait bam , dont l'une repoae au 
flMMl du tifnkn , la leoaad» reçoit let taorlBoee affCrtt par let riTanlt, et la Iroiâtae 
paoranit le oaMit 4e tei nisraiiou. 

Lm paieMdtadlX'hiiitprariiieea dont M compote Fempire adorent (OUI, tant ai- 
aaptiai, laiirapareottdéfUila,()MiformémiiUaaxpreHripilDmdelalot et à r e an î 
gaanmimuniNedeiiaBet. Et oVil 11 le préjugé qoi adeplui prafondnraciMadaBa 
t'atprit dci CblMit , paiM qn'il leur ett intulqué dèi l'enfance, parce qu'a dmqne paRO 
4a lean li*iM claniqiwt ili reuotmnt «eue doctrine MuctMHiDée par l'autorité dea 
phn grare* antanra , et qu'l moini de paeaer pour det enhnu dénaiuréi, Ut teni tenut 
4a craire qw leun morti «e métamnrpbMent en autant de dieux. De là cette muitl- 
bida de tacrlficea qnatktku, oet prottraiioat, cet aicat et ce papier mpcntiiieux 
qu'Ut offrant an fajer doMatique ; de U eacore cet Mgeodea tDarreilItiMai «tcat Milet 
abamdcaqn'UtiiiTMileBt ll'eBii, pour la plot grande glaire de eeoi qifiUont perdu. 

DaMphN)earadittrii]ada<7A<M-£ et du C7AM-iï,Tertlea oonttnsde la grande 
OMraille , oomM aimi daot qnelquei Tiliagat de la proTince de P4kin , 11' ett oertalM 
penoaDagee.ooiniMiout tenon de /Suo-Foo . ou Hm incamét, qn'tn ador* 
nême de leur «iTanL Gta eqtèeea de lantat t'aff rancfaiiaeat iapusément dca devoiia 
leaplut «ktIi, tout préteita que l'apoiUon légitimB leun DMMatnmixeicia, et 
n'en eiercenl pat moint tnr la multitude, faiciDée par laua pretl^et, un empira 
aatii aieaglaqi^abacilii. 

U «tt eoeore d'autrai laetei qui déoerneat un enlle au IrmameM, au loieil , 1 la 
hwe.atu jdwièUa,! l'étoile poliire, et même i ceriaim démooi. 

A c4té de cet reltgioni indigènet, tout renui l'implanter let cultei jndnqueet mu- 
«ulnaB. Lea itolateurt de Mahomet tout connm tout le ikbb de Buà-HaaiKiaA , 
ou Mtn EiaA-M*i^: ili «mt ■ombreox , et réiideot prindpalnnent daiu le* frariacea 
dn Cban-a, du Ctiea-Si, du Ho-Ntu, « du Hou-Pé. — Quant aux iuift, il* forment 
une popalatîon beaueoup moint contidéralfle. Ou lei appelle ffuet-ffiui-Qit-lCiad. 
Leun rabbint le Domment ^/vnnùti ou ^afioiui. Let juif*, an Cbioe, comme dîna 
d'aatret pap, lont l'oltjflt d'une baine inninctive et uniferteUe. C'eM tapi doute 
pour échapper i l'anlinadTertilon pubiitiue, en «'effaçant, qu'il» vivent autant que 
puHible diNixiiiét; car, dam lea quatre provinces qut: j'ai citée* [Aun liaul, on ne 
trouve pat un muI viH^e eniiéroMni compoaé d'Hébrtvx. 
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Le caltodrier cfainoi* doit «m cilé, <(naiKl on perle de U religioD de l'empire , 
puitqu'il eoent en quelque torte le cotoplémenl. On lertgla inirletpb«Ki deli lune. 
Chaque jour de l'annte exi intcrit arec «on pronottk qui dëurmioe i l'aTince le* 
jounbeureui et les jour* né^lei. Dant ceux qui «ont marqué* d'ns (igné funeUe, 
aucnn païen n'Menlt enKvelir u« morta.couclure un mariase, faire on Featin de 
Docea, pt entreprendre une aFFairede quelque importance. Il n'eitpiad'aillnin> libre 
1 cfaacun d'înierpréler l'aTCnir A ion jp^, et d'acsigner un bon augure au jour de 
ann cboii. Ce genre de prophétie conttitue ici un monopole. Toiu le« calendrier* 
qu'on rdpand dan* le* province* doirent concorder, auriout en ce point capilat < 
axec le calendrier impfrial de la cour , orade breretë et rëffulateur unique du bon 
et du mauTai* lempa. Mallieur i qui enfreindrait cette loi i It Kerait puni d'une façon 
oKemplaire. Il n'y a que le* bonic* de la necie des lama*, appelai aupria de l'em- 
pereur pour remplir iee fonction* de devina, qui aient ceiinaulier privilège, en 
vertu de la pre*deiice et du don de «ageue qu'Ile se vantent d'avoir reçu de* dieux. 
Ce* boniee *imt aetuellement le* favori* de l'empereur , qui let cootulle dans toutca 
jet affaire* d'État [l> 

OtMsmtit DUS DiAcu ciinois ir wai niacu Rcanrfins. — Ciacnuj oanaTs 
m p>É*tiiT. — Dire qu'en Cbiue tout *e fait ï l'interae de c« qui le pratique en Eu- 
rope (crait lomber dani une eiagéntion flagrante; mai* il n'e*t pai moin* mi 
qu'on tignale de nombrenaei oppoaitkm* dan* bien de« utagca. Ain^ , pour com- 
mencer par ce que tout le monde «ait: en Europe, on &Titde gaaehs à drOvU:va 
Cbii'e, c'est, au contraire , de JroiM dgoucAe.Vca faahitmableaae pavanent d'une 
cfcetv'ure /ï-lf^e et tou/)%ie .■ lei nôtre* tirent vanité d'une tAe ratée ,i'iaifttite 
d\auve, lia queue prè*. Pour voua, au fort de l'été, vou* rechercbe* le* boiuoiw 
pvideietà la glace: id.plu* il fait chaud , plus on aîmeqnele tM toit brûlant. 
Taodit que voua faite* garder la diiie au malade, no* <locteura lui recommandent 
de manger. C'est en m découvrant qu'un Enropéen témoigne du respect : posr un 
(Matm, ^en en gardant lott chapeau sur la tête. La place d'bmaMr, qui cbei 
vou> estd droite , en Chine e*t au contraire à gauche. Autant le goûtdeladanae 
Cft répandu en Europe , autant il eit décrié eu Cblne ; c'eat un exercice abandonné 
anx biatriont. En Europe, le* babiu de deuil sont notrt: en Chine, Wtvmi Mancr; 
on rëierve let notr» pour le* jour* de fête. Vou* croyez que le aiience impoaé anx 
enfant* dana lea mommii d'étude est nécetaaire 1 leur progrès: en Chine , on veut 
qii'ila apprennent Iran leçon* tout baut;quandila«ont réunit en grand nombre dana 
la n>enie école, et qu'il* crient ton*, charon deaon cAté, i tiK-léle. c'eat alonqulls 
étudient i merveille- Mai* c'eat uirCnut dan* le lan([age que l'nppoailion est remarqua- 
ble : il eat bien facile A un Européen , surtout â un Prançaia, de connaître la cenilmc* 
tion de* périodes diinoite* , il n'a qu'à prendre le conlre-pied de *a manière oïdt- 
Mire de parler : qur la pfarate soit longue on courte, no* indigène* commenceront 
par o& noua devoo* naturelletneni Bnir , et Snirmit , à qnelquet mota près', par oA 



S'il y a contraste dans le* n*age* , il n'y en a paa moioi dana let idée». San* parler 
delà proFe**ionde*arme*, qui eficbei noua en ai grand honneur, tandis qu'eu Chine 
on en fait peu de caa, en Europe , let personnes du monde t'efTorcent d'éloigner de 
lenr esprit et d* lenn yenx tout ce qui peut rappder la sévère pentée de la mort ; 
mat* en Chine, une bUre ferait plutûc plaliir i voir. A qui viendrait-il jamaia dua 
l'eaprlt, en Europe, que c'eat faire un beau prêtent a un parent ou A un ami, que 
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faner hd porter m eercual ? Eo Cbiae, d'une part, on a trto-Mnne Rrlce 1 offrir , 
et de rauire,onccttrès-flattJde recernirun pareil cadeau. Une bière eii un objet de 
luiet dont un fait monlre , juiqu'Jt ce que vienne le nioinenl d'y entrer. 

En Europe, quand il faun mort dan* une mabion, on le fait emporter au plut rite : 
en Orine, on le Qarde le plni longtsupii qu'on pent. L'emprrcur a brao défendre cet 
unge , il M manque pu de Oiiiiaiii qui l'expoaent )i une wTère punition pour eod- 
MTTcr chez eux ioirt parenti dtfanta pendant da annfei ratièrei. En «rtalnea lo- 
ciHUi . ce n'eat paa dant le lieu le pliu retirt de rbibitation qve lera placi le ca- 
datre, niaia dana l'endroit le plot eipoiéaux r^arda de* allant! et dea renania. Du 
jour que j'allai» rendre visite i an Cblnoia; le* première* cboM* que je Tia ta ea- 
trant, ce furent deux bitrea , l'une i droite, l'autre i eaucbedela porte. Je dit i un 
mFantqui ae trourait ia;iiNoa petit ami, tant doute il n'y a rien U-dedana.— Rien , 
«me rëpondit-il en riant : il y a li mon père, et ici ma mère. > 

L'empereur, du reste, ne craint pat phiiqne Ksiujeti deptnaeriU nM>rt. (lors- 
qu'un nontean prince monte sur le trAoB , l'niiaite est qu'il commence anstitM i cod- 
airuire ion tombeau au-desaoua de son palaia, et partout où il va, il se fait , dH-on , 
prMder d'un cercueil ( I ]. 



CHRONIQUE DES ÉTATS ORIENTAUX. 



TVRQDIE. 

OmnAiniHOTis.— Notre manière impartiale, bien que(niElqueft)it onpen 
lévère.de juger les hommes et les événcmrnLi de l'Orient, no.usa valtides 
remoDtrances de la part d'un journal de Constaniinopie qui défend , dans 
cette ville, les intérëis du gouvernement de la Porte. Nous sommes loin de 
nous en plaindre, et te langage de cettp feuille, qui se trouve obligé, après 
tout, de reconnaître que uossympaihies pour l'empire ottoman, que nos 
dispositions à lutter pour le mainlieu de ses droils. que nos vœux pour ta 
stabilité et son agrandissement ne sont un mystère pour personne, ce lan- 
gage, disons-nous, ne sert qu'A prouver une seule chose, c'est que nous mar- 
chons franchement dans la ligne droite et régulière que nous avons pré- 
tendu noua tracer. Cette ligne, nous saurons la conserver et ^ire^alement 
juger et apprécier le but que nous voulons atteindre. 

De quoi se plaint le journal deConstantinople? I^ue nous reproche-l-il ? 
Il ne nous trouve pas assez fermes dans nos tendances; il nous enjoint de 
nous préserver des exagérations qui , selon lui.dominent dans noire corres- 
poadance. Voudrait-il , par hasard , que la Boue de l'Orient n'allât puiser 
set nouvelles que dans ses colonnes, qmlle adopiàt ses jugements, quelle for- 
mu lit ta pensée i, l'unisson de lasienne; ou. en d'autres termes, veut-elle (tue, 
nous associant sans réserve au concert d'éloges qu'elle r^rve à ses élus , 



(I] Eiliiitd'uel«UT« da P. Emôtb, ■lîMionmirg da I. 
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Dous ne soyons à Paris que l'écho du journal de ConstantJnapleP Telle tt'tlt 
pas noire mission. Grâct! au ciel , nous avonis fait preuve de plus que de 
«impies velléjlés de bon vouloir pour la Porte ottomane. A peu près seuls an 
sein de la chambre française, dès 1837 nous nous sommes associa aux idées 
de M. Urqbarl , qui nous a su gré, dans le lempi, de cette comiiiuaauLé de 
seDiiiiKois, ei qui nous a donné la conviction profonde et vraie , puùqiw 
DouR l'avons gardée, que du maiatieD et de la consolidation de l'empire da 
divan , dépendait la paix du monde, le retour aux pnneipes de la aaine et 
grande politique. GelJe-ci admet paiement les droits de tous les peuples et 
ta suprématie raisonnable de toutes les religions là ou les unes et les au- 
tres peuvent faire valoir en leur faveur les bëoéSces du temps, c'est-à- 
dire ceux <]ui leur sont concédés par l'histoire, parfois interrompue, mais 
constante dans sa marche , d'une existence puissante et glorieuse pariai les 
oatious. 

Nous avons oublié moins que personne le point de départ de la noble race 
d'Othman. Nous assimilons la cause qui l'a jeiée dès son début dans la 
voie sanglante des conquêtes à celles qui ont présidé à la création des Etait 
européens modernes. Nous disons que , loin de l'isoler de toute influence 
civiliiairice, celle cause l'appelle et le sollicite aujourd'hui, non pas A se 
précipiter eu aveugle dans les voies d'une régénération complète et ra- 
dicale, mais à entrer en œuvre, et à monter l'édifice social sans détruire 
des fondements anciens qui sont grands et respectables. Il ne faut point 
que la Tur|uie s'astreigne à copier servilement l'Europe; elle doit seule- 
ment s'inspirer de certaines iosiitulions, en les modifiant, les altérant, let 
transposaul selon l'éiat de ses mœurs, de ses coutumes, de ses besoins; 
ce n'est pas un calque Froid et indécis que nous désirons pour elle, mais 
une insufHation de la pensée européenne, qui la transforme à l'aide seul 
de ses proprcij éléments. Nous ne souhaitons pas que l'empire de Mahomet 
devienne russe, anglais, allemand, ou même Français; non, dans notre dé- 
vouement A son avenir , nous prétendons que le peuple ottoman s'élève , & 
l'aide d'un passé brillant, de son génie particulier et des forces vives qui 
ont présidé au gouvernement de ses pères, à la hauteur de la civilisàtioB 
du jour. Nous voulons qu'il le lente, qu'il s'efforce, qu'il se lasse au 
labeur; et dans cette tâche immense el mesurée d'avance, nous aiderons ses 
premiers pas, nous applaudirons à ses succès avec une bienveillance qui ne 
se ralenlira pas; mais aussi, av«% une infiexibilité égale, lui dirons-nous ce 
que iiiius crovons être ta vérité. C'est un rôle d'ami sincère et désintéressé 
que nous acceptons, et les hommes d'État qui dirigent A Constantinople les 
def^tinées de l'empire turc, ne tarderont pas à s'apercevoir que nous le 
prenons au sérieux. 

En tenant un pareil langage, ce n'est pas annoncer contre la Porte un 
esprit d'hostilité permanente et directe qui n'est pas le n^tre, mais c'est 
donner l'assurance que dans la chronique des États orientaux, tout aussi 
bien qu'à la tribune franç.nise, quand l'occasion s't^n présentera, nous ne 
manquerons point A nos aniéct'denls, et que nous continuerons à parler avec 
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lm(e Itberlé Ats ncles et des pt^sonaes, lonant ou désapproavaof , seloa 
que nous trouverons maiièrc âûloRuou ablflme. 

Le sulian AbdulMrjid est de retour depuis la fin de juin àe son voyage. 
Son retour a éiÉ marqai par un évi'neineni qui n'eut pas fbn usité dans les 
gffiirerneinents oritniaus. Sn Hauiessc a daigné faire part des impressioni 
qu'elle a reçues peudaat -ia lournée ù travers set Étatï , rt elle a remeraé 
tous Si'S ministres, et noUmmeul Riua-Pncba, de l'accueil plein d'enthon- 
siasine qu'elle n reçu des populaiions; elte attribue i leur cuucours et Si 
leur Z6le le bien-Ctre , l'étit d'aisance et de conieutement qu'elle a cru 
remarquer partout. Nous croyons bien qu'il y a du vrai ilaus la f-ensée et 
dans la parole du souverain; mais accorder aux membres du cabinet tout 
leiutrite àvx amiftiwalioDs introduites dans Vempire ottoman , et qui com- 
mencent seulemtnt A donner des rt'sultals A l'époque actuelle, c'est mécon- 
natlre, selon nous, degrandsservicesautérieurs rendus par d'autres person- 
nages dans des ujomenls dif6ciles. et dont il Hemble que l'on n'a |iss assez 
conservé le souvenir. Nous necheiviions pasâ atténuer le mérilede R'iaa- 
Pacha , eu dtsant que ceux qui ont semé ne sont pas appelés A recueillir le' 
fruit de leurs soins el de leurs peines, et nous avnuons que nous eustioiu 
aimé entendre Sa Hautesserendrejusticet quide droit , c'est-à-dire A cenx 
qui, les premiers, ont entrepris courageusement ce grand travail de régé- 
nération sociale. 

SYttlE. 

Il paratt que, sur la demande répf'lée de M. de Bourqueney, te divan a 
coDMBti enfin sérieusement ï prendre en considération les réclamations 
portées ani pieds du gouvernement de Sa Hautesse par les malbeureux 
Maronites, et r|ue l'indemnité eiiijiîe des Druscs, el dont le payement a été 
tant de fois retardé, est sur le point d'être pl-inement acquittée. 

Dans les confi'r«ic« ouvertes et tenues à ce sujet , conférences oQ ont été 
appelés plusieurs miuisires étrangers , il d été aussi question du réiablisse- 
ment de l'anvienne adminisiration. Nous sommes eeriains qu'aujourd'hui 
les seuls obstacles se reoconlren t du côié de l'Angleterre. Or, nous le disons â 
r^rrl.maisavecim sentiment de prol^ndeconviciiuii: tant que Inrd Pon- 
somby, et, en suus-ordre, lecolonel Rose, se mêleront de cette affaire, ils 
soulèveront mille difficultés, se Jetteront dans des incidents sans fin, et ils 
joueront l'Europe tout aussi bien qu'en 1842 ils se sont moqués de leur pro- 
pre gouveinement. 

L'opposition de ces diplomates au désir exprimé par les représentants des 
autres puissances de voir rétablir, non sur le trône, mais sur le modeste siège 
de ses pères, ta famille Sheab, n'a d'autre fondement que le ressentiment 
d'une tentative manquée. Les Anglais ont cru pouvoir acquérir toutâ coup,' 
an milieu des populations du Liban et de la Syrie, une ioQuence, sinon 
supérieure, au moins i^gale S la nôtre, et ils se «ont trompés dans leurs 
prévisions. Ils attribuent ieur peu de succès dans la montagne au clergé 
maronite, et en cela ils sontdiins le vrai; mais ils se vengent de lui indi- 
rectement en éternisant dans ce maliieureui pays, par un refus de con- 
cours, le trouble et la guerre civile, et voill ou est le mal. On conçoit 
d'autant moins cette conduite, qu'il ne s'agit plus en ce moment de réta- 
blir le vieil éoiir Hecbir, dont le rôle politique est terminé, mais qu'il est 
question de son fils aliié, aini^i que iidus l'avons dit cl répiité ceul Fois, 
cl que les Anglais, qui ont vu et étudié le caractère de ce prinre, à 
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Malte, oùilas^ourné quelque tempi, saTeat qu'il ne saurait prcwlre une 
attitude embarrassante envers aucune des nations qui aspirent i étendre 
leur» relations en Orient L'Autriche est tellement convaincue de cette v6- 
' rite , qu'elle appuie fortement a Conslantinople , aussi bien qu'à Loodres 
et à Paris, les projets de transaction diplomatique qui auront pour résolut 
de rendre l'espérance, le repos, et, pour ainsi dire, la vie à celte province 
clirétifnne de l'empire ottoman , qui a le plus souffert des événements de 
1840. Nous sommes certains que tes représentations et lesdémarcbes de no- 
ire cabinet ont devancé celles de l'Antriche, et qu'elles sont peut-être pitu 
vives et plus pressantes que les siennes. Pourquoi n'y aurait-il pas sur ce 
point entente véritablement cordiale avec le cabinet de Vienne et celui de 
Berlin, la Russiecontinuantâ se tenir tout à fait à l'écart dans cette affaire? 
L'Angleterre finirait par se rendre au vœu général, et peut-être à des paroles 
âiergiques ; car nous ne supposons pas que pour une misérable question d'a- 
uiour-proprc froissé , elle veuille retarder plus longtemps la consolidation de 
la paix en Euroiie. O^'nn ne s'y trompe pas, et qu'on ne pense point que 
nous nous pl.iisions â donner aux faits plus d'imporiance qu'ils n'en ont : 
c'est trës-ci-nainement une chose minime en elle-même que te rappel et le 
rétablissement d'une famille princiëre redemandée par 5 à 600,000 babiiants 
d'un coin isolé de l'empire ottoman. Eh bien, nous avons la conviction que 
rien de ce qui se passe sur cette terre d'Orient ne peut être indifférent à 
l'Europe ; car de ce coin surgiront des événements tels qu'ils finiront par 
remuer la chrétienté et par I» pnssionner profondément. Les intérêts reli- 
gieux seront le prétexte, les intérêts matériels seront le but ; oui, de san- 
glantes et regrettables collisions pourront naître un jour de l'entêtement 
mal calculé d'un agent diplomatique d'un rang trop secondaire pour que 
nom répétions deux fois son nom dans cet article. 

EGYPTE. 

Le vieux Méhémet-Ali tourne aujourd'hui toute son activité, qu'il ne peut 
(dus déverser sur les opérations militaires, du côté des choses essentielle- 
ment utiles; nous n'avons jamais fait preuve d'un grand enthousiasme 
pour sa personne et pour ses actions, toi^ours entachés à nos yeux d'un 
froid égolsme, maLi noas sommes cependant forcés de convenir, et sans 
qu'il nous en coi>te le moins du monde, que s'il vient â bout , ainsi qu'il en 
a le projet , d'.i ; linir Alexandrie et d'y pos^r la base de grands établisse- 
ments industrin». que s'il accomplit quelques-uns des plans raisonnables 
aui lui sont soumis dans le pêle-mêle des projets gigantesques ou fabuleux 
ont certains Européens viennent journellement l'assaillir, nous convien- 
drons qu'il devra obtenir une assez large part de reconnaissance et de gloire, 
non pas peut-être de la population sur laquelle pèse son action directe et ab- 
solue, mais tout au moins du point de vue européen, qu'il se complaît â 
éblouir et à fasciner, en continuant A lui présenter des tableaux selon son 
godt. 

Ainsi, voiU qu'à force d'argent et de travail s'agrandit le bassin d'A- 
lexandrie , d'où une immrnse pompe à feu aspirera les eaux pour les dé- 
[ilacer. Ainsi, voilà qu'on perce au centre de la ville des rues directes et 
DDgues etlargescommecdiesqu'on établit journellement dans nos capitaloi 
d'Europe, sans s'tni(uiéti:r des motifs qui avaient poussé les anciennes l)0- 
pulaiions A les créer étroites et lorlueuses, et dont on pourrait modifier le 
tracé sans donner dans une exagération de largeur et de forme, qui donnera 
plus de puissance à l'action dévorante du soleil d'Egypte. 

On fait à Alexandrie ce que nous faisons à Alger, on élève une cité euro- 
péenne A la place d'une ville musulmai>e. Certes , nous tenons grand compte 
de l'établissement et du maintien des conditions hygiéniques au milieu des 
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grands centrai de population , mais nous désirons que ces développements 
soient proportionnés aux habitudes, aui ttesoins et au caractère de ceux qui 
les habitent. Il ne suffit pas que le vice-roi conçoive et exécute de grande* 
dioset, il faut que sou B^oie s applique aux choses bonnes et utiles , et nom 
sommes certains qu'il en sera ainsi, quand il y trouvera avantage et intérêt 

GRtCE. 

An moment où la Grèce , non pas en la personne de son roi , trop occnpé 
de ses propres affaires poar songera élai^ir ses Etatsaui dépens des peuples 
voisins, mais dans l'esprit de quelques écervel^ qui reçoivent de Pariseï de 
Londres leurs inspirations belliqueuses, au moment, disons-nous, où cer- 
tains Grecs rêvent le rétablissement de l'empire de Constanlinople avec 
des conditions de grandeur et de puissance dont les éléments n'existent que 
dans leurs tètes falles. le royaume <le.s Hellènes écbappait â une crise qui 
ne pouvait manquer de le plonger de nouveau dans tous les embarras dont 
il est â peine sorti, et qui constituent comme un véritable chaos dont il 
était tùen difficile de séparer la lumière. Ce que la main da Dieu avait foit 
pour le monde , le dévouement de quelques hommes l'avait opété pour la 
malheureuse Grèce :elle a ret^u une constitution, où le législateur s'est eftôrcé 
de doter la Grèce des institutions dont se gtorifient les pays les plus avance. 
Pent-étre en cela s'est-il trompé, en se fondantsur des exemples anciens on 
enprenant pour modèle dans son travail les chartes américaines, anglaises, 
espagnoles et françaises. J'ai trouvé cette judicieuse observation chez un sa- 
vant Grec , préoccupé sérieusement des affaires de son pays , et qui venait 
d'accorder quelques jours A l'examen de la nouvelle constitution : que les 
hommes , tout agités qu'ils sont par les mêmes besoins et par les mêmes 

Kssions, se trouvent souvent dans des conditions bien différentes, et que 
n ne peut pas faire des Français d'un peuple qui vient â peine de prendre 
place parmi les nations de l'Europe. Nous reviendrons sur cette constiintion 
dont nous apprécierons louie la portée , snrioat en ce qui regarde les ar- 
ticles 1 et 2, relatifs â la religion , ainsi que les articles 52, 67, 72 et 82, qui 
nous ont paru susceptibles d'importantes observations. En attendant, re- 
venons aux tentatives révolutionnaires qui ont failli emporter et la consti- 
tution, ei les espérances ambitieuses de la jeune Grèce, qui veut irdner A 
Constantinople. Voici ce qui s'est passé , et notre récit sera le plus succinct 
possible , car ces événements ont déjà été racontés par d'autres. 

Griv3s,dont lenomn'est pas sans un certain écl al, et qui a rendu incontes- 
tablement.àuneépoquedont la mémoire n'est pas sans doute encore perdue, 
dei services réels ft son pays, a voulu se faire étire avec l'appui de Rbigas, 
de Plapontas,etde quelques autres hommes qui corn l>a tient ouvertement le 
ministre de Mavrocordato. Voyant son influence sur le point d'échouer 
contre celle de ses adversaires politiques, représentés par Stratos, il a 
voulu obtenir par la violence et par la force les suffrages que lui 
enlevait peut-être une intrigue passablement ourdie, et c'est à main ar- 
mée et l'icgure i la bouche, l'injure contre le gouvernement , au' il s'est mis 
i parcourir l'Acarnanie , brûlant, ravageant les bourgs et les nameaux, et 
soulevant ainsi toutes les passions populaire». En vain son rival , Slraloa, 
l'avait poursuivi et cerné: fortifié qu'il était dans levillaged'Avartcio, il 
était en mesure de soutenir avantageusement la lutte contre l'élu du gou- 
vernement , quand ce dernier chargea le généra] l'zavellas de rétabrir le 
bon ordre dans l'Acarnanie, comme il venait de le faire henrensement et 
habilement dans le Hagne. 

Tzavellaspart aussitôt, arrive à Nsupacte , menace Grivas, qul,toitjmin 
en face de Slraios, rehise d'eu venir A composition, mais qui se rend ï nne 
injonction préaenUe d'une manière plusmodérée,à ta condition qu'il obtiendra 
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UD tJiuikanduU pour *r. renitre !i fiaUm'me.. I^e Rfln^n) Tiavellas tn^êgn 
M parole; malfi, A peine l'arriviledc UrivaiMt-èfle connue, qnR lesoMvn^ 
lieineat veul s'aiMirer de »a personne et le Faire eonduire à nanpiie, ofi il 
devait itre traduit Ueviat la Justice. TzaTetla», qui ne pouvait K i^aoadre 
àrctie li(-hei£ de livrer un wmme. son sacieD frère d'arzne* , i ta vin- 
geance li'-gaJe d'un parti politique, vient de refuser ton consentement 1 du 
acte qu'il re(;ardeco)TinieconipromeUant pour son honneur. Quant aax com- 
pagnons de Grivas, huit d'eulre eux ont été arréi^s, et ils subissenten ce 
moment un inierrt^toire qiri fera couualtre si le mouvement de l'Acar- 
sanic «e liait avec la coDKpiraliun qui vient d'avorter pito^ahleniRit É 
Alhèae«,et ai lesdangenque le pays et la coDSiitntinn viennent de courir 
soot le rÉsulMt du iniîoonleniemeQl qu'occaiioane une admiolatraiioB ntt 
peu faible, il f^uile dire. pour un moment aussi difficile. 

La niachi nation dont il s'agit a éclaté à Alhtne*, le dimanche 33 jnint 
■'■I faut ea croire l'ObtavaUar grec , une cinquantaine d'individus senti- 
ment ae seraient avisés de mf 1er aux cris de Vive le rot ! celui de A bas le ml- 
nist^re! et d'eicitcr la fîMile A suivre leur ciem pie. Sommés de te retirer et 
d'évKuet' la placK.cea individus ont résisté, la force armée s'est présen- 
tée, et dans le tumulte, quelques ciloyens ont été blessés. La proclamatim 
dugéaéral Kalei^bi, comniaadaut la capitale, aide de camp du roi, sem- 
ble indiqtier quelque chose de plus grave; c'est que des soldais delà gar- 
nison se trouvaient en ataez grand nonibre sur la place du palais, et que 
plusieurs sool soupçomiés de n'Mrc pas restés indlFfiérents in mouvement, 
ou plntôl à l'émeute qui s'est manifestée dans la ville même d'Atbtnes, 
tous les veux du gouvernement. Au reste, si Kouiiamiiies bien informés, 
les troubles de la capitale, tout peu graves qu'ils immis paraissent, ceux de 
l'Acamanie sur Icsquda nous venoosd'eoirer dans quelques détails, ne sont 
pas le* feula. 

Les nouvelles âections (wt été , dans la Masénie , ta cause de confliu 
TiokDia M de eollitiODs non moins sérJeutet ; espérons que le gouvernement 
grec sortira avec honneur de ces difficultés, « que ta crise se terminera 
aans aeconsse M sans violence , ainsi que le prévotent lous les amis de U 
Grèce, au moyen du remplacemoit d'un ministère hible, indécis, sans 
UDioD,paruneadininistrationaiatttedelaquellelouanosvœuiappetl«atUB 
homme entouré de la coufiancepublique, et (|uiiautériie sous tous les rap- 
ports. Un cooi prend que doos voulons parlo- du général (Met li, qui est resté 
tout à fait étranger , nous en donnons l'assurance , aux mouveineais désor> 
doonéa dont nous nous plaignons , et qui les eût repoussé* vigouFemement, 
s'il oe tes avait prévenue, comme nous airawis A le tupponer, par nne con- 
duite plus habile et plu ferme. 



Noua arou m tonte confiance dans les lumières de M. le ministre de la 
marine, et dan* celk> du cousdl d'amirauté ; mais , nous ne saurions troo 
répéter que, dans des expéditions semblables i celle enireprise pirM. le 

Kittcede Joiaville, 00 ne saurait prendre trop de précautious et mieux 
ire que de ooasnitcr l'expérience, que quelques mariiM français et étranger! 
ool acquise des difSeultnt de cette cdie. 

Elleest fcnih; en rivénemenitmalbeamix, en abordages, en <6ctaouemenlt. 
Noua tenons de pertonnei qui ont navigué et croîité longtemps dans te dé- 
troit deGibralUr, qiie,a partir du cap de Gatles, le* mêmes pbénonièBes se 
reproduisent partout dans le détroit; ce qui veut dire iuaqa'au cap Sparte). 

Ces phénomène* consiateot en une riolence de courant telle. Qu'elle est 
ealculite A raison de trois mille* marins par heure, et en une Siité de di- 
icetioa de l'ouest en «st, qui ne montre dlndénsioa que pendant ou à la 
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suite de violeal) coti|)t de vent d'est : encore est-il certain «lue le courant 
suit Si direction A une profondeur qui n'esl pas tréH-considér>ble,et qu'il 
conserve, par conséquent, une certaine influence sur la marche des navirm. 
Lorsque l'on doit souieair une croisière , ou siulemcnt louvoyer dans le dé- 
troit, on est oblige de se tenir d'un cÂte ou de l'autre, et de tirer seulement 
de trtg-peiites bol-dées; autrement, si on se laissait aller en plein canal , oii 
serait iafailliblement entralaé par le courant, et alors on n'atteindrait 
Jamais le but qu'on se propose. 

Nous devouiif(norer,comnietout le monde, les instructions données au 
chef de l'eipËdiiion maritime; mais noui nesommes pasFàcbés de remettre 
bn mémoire une expédition qui a eu tieu attsez récemment sur la c6te du 
Maroc, eiquia passé peut-4lre trop inaperçue. Ko I82T, uo bâtiment de la 
marine marchande sous pavillon aalrichien ayant éti' pillé par des cor- 
saires de Maroc, le consat de cette puissance crut devoir en demadder une 
satisfaction qui lui fut refusée. Leconire-amiral Bandiera, que nous con- 
naissons personnellement, fut alorschai^é, par son gouvernement, de tirer 
vengeance et du fait que nous venous de rapporter, et de l'iniutte qui en 
avait été la suite. 

Les opérations de la flotte autrichienne commencèrent par le blocus et 
l'attaque de Larache. Ce furent la frégate la lUéilée et une grosse corvette 
de guerre qui commencèrent un feu assez bien nourri contre cette place. 
Mais , s'apercevant du peu d'effet que prodnisail leur artillerie, les Autri- 
chiens détachèrent un nrick qui poriait i son bord des caronades de 18, 
commandé par le capitaine Rocco. Cclui-c) s'embossa A environ un quart 
de portée de canon du fort enuemi, et plusieurs autres petits navires se 
placèrent en seconde ligne chargés de troupes, prèis i opérer un débarque- 
ment. En efftt, au bout de peu d instants, la brèche étant devenue suffisant^ 
les équipages gagnèrent la terre pour s'emparer du fort. Ce fut alors que le 
rivage se couvrit de cavalerie marocaine, et que les soldats de la marine autri- 
chienne, brusquement assaillis, sévirent dans la nécessité de Former le 
carré et de marcher en retraite. 

Mais dans cet intervalle de temps, qui comprenait le moment du débar- 
miement et celui que nécessitait l'attaque Imprévue dont il s'agit, la mer 
séiait retirée et les canots étaient restés â sec sur le rivage. Il fallut regagna 
lesnavireS à la nage, et l'on comprend que dans le désordre d'un mouvement 
semblable , les Marocains purent avoir un inslant beau Jeu des assaillants. 
Toutefois, la démonstration hosiile ne fut point perdue: le contre-amiral 
Bandiera, appelé immédiatement fi Maroc, y fut reçu en triomphateur, et 
de telle sorte qu'il ne quitta la capitale que porteur d'un traité avantageux 
et honorable i^u'on s'était hâté de signer, a dont le souverain de Maroc a 
toujours, jusqu'à présent, respecté les termes. Nous sommes persuadés que 
nuits obtiendrons pareil résultat , sans que nous puissions avoir à déplorer 
la perte de quelques-uns de nos braves marins. 



Les nouvelles de œ pays sont importantes , et cependant tel est en 
France le peu d'intérêt accordé aux affaires extérieures, que pas une touille 
quoiidienae n'a cru devoir enregistrer dans ses colunnes un événeoieot 
qui aura la plus grande influence hur les desliuées d'un vaste empire. 

La Perse entière vient d'être plongée dans le deuil, par ta double perte 

Î u'elle vient de faire. Les deux principaux mousiheids, le hadji Leid-Bagbir, 
'lspabari,et le ba^ji Seld-Kasitn, de Kevbellah, tous deux nés & Kecbt, 
dans la province de Ghilan, tous deux ayant atteint un ïge fort avancé, 
viennent de mourir, au grand regret des hdèlrs Shiiies : ils étaient regardés 
comme les flambeaux spirituels de cette partie de l'Orient; dqinig l'ép»- 



ionyGoO'^lc 



304 RLVm; de L'ORIEnr. ~~ CHRONIQtE. 

nue célèbre des douze tmans, aucun ne les avaii égalé en piété et en savoir. 
Ausii UcrédildoDt ilsjouissaieatalorKélait It mieux établi; le pouvoir surtout 
dumousibeid d'ispahan passait avec raison pouréireimmenie, et l'on peut 
dire qu'il contre-balauçait. en certaines occaKioQS, celui du souverain lui- 
'mémc.SoD titre de dtsceodanLdi^ la famille du prophète, et la richesse qu'il 
était parvenu i acquérir en acceptant 1rs libéraliu's des princes et setBneun 
musulDians tes plus renommés en Asie pour lenr piété et leur libéralité, 
l'avaient rendu non-seulement indépendant de toute autorité temporelle, 
mais encore païaissaiL-il redoutable au scbah, qui s'était toujours trouvé en 
mËKlotelligenceatcc lui.tJnattribuaitgénéralemeDlcettesituationfàcfaeuKà 
lajaluujiiedu premier miuislre, Mirza-A^ssi, qui, disposant de l'oreille du 
tcallre, lui faisait comprendre que les paroles et les actes du pontife se troQ' 
veraient en opposition avec son autorité suprême. 

A la nouvelle de celte double mort, le deuil fut universel parmi les sec- 
tateurs d'Ali et dans toute la E^erse; il fut porté par toute la population, 
pendant trois jours coosécuLifs: durant ce laps de temps, les bazan sont 
restés fermés, des distribulions d'aumônes nombreuseset abondantes ont eu 
lieu a la porte des mosquées , et ea6n, dans la classe du peuple, les individas 
(énioigntieut leur protunde affeciiua eu se Frappant la poitrine comnae aiu 
jours néfastes du muis de muharrem. 

On ignore encore qui devra occuper le stt^ pontifical d'Ispafaan. Le 
mousibeid Hadji-Leld-Bagbir a laissé un tils ; mais c'est un homme sans 
poriée d'esprit, livré â la plus bonieuge déb:iucbu, et qui nu saurait, en 
aucune manière, remplacer son pèie. Le défaut d'iiommes lapables de rem- 

Elir dignement ce |>oste se fait vivement setiiir. La perle qti<: l'on vient de 
lire, et que chacun juge irréparable, s'annonce comme élant le commen- 
ceuH'Dtaeiaiéalisatioiidesproptiéties qui annoncent que la Perse sera frap- 
pée dans le cours de celle année de taules sorti» dafQiciioos, telles que 
guerres civiks i.t éirangèies . Ireinblemenls du sol , mon sanglante do sou- 
verain, renversemenl dedyuaslie, tic Os prédiciious ironvent dans les 
esprits plus nu moins de coiihance, mais il n'est personne qui n'en soit af- 
fecté. Ces mêmes pridiclions annoncent furnicllcment que le scbnli doit 
quitter violetunient utte lerre pendant la onzième année de son régne, 
c'esi-à-diie dans le courant de celle-ci. La goutte, dont il a été si rude- 
ment atteint, ))arai3sait vouloir réaliser la prophétie; mais M. L^bat 
se charge, dit-on, de donner un démenti aux astrolt^ues. Un annonce 
dans sa santé uneauiélioraiion sensible; le médecin a su capter, dit-on, toute 
la confiance du niuuaique, eu lui donnant dès l'abord des preuves non 
équivoques de son savoir et de son habileté pratique. 

A la date du 10 mai.M.de Sartiges, attaché A l'ambassade de Constan- 
tîuople , était arrivé A Mossoul , et il continuait sa route, se dirigeant à 
petites journées sur Téliéran. On croit qu'il euirtra en Perse par Ouraia 
ei Salmas. ^'il a préféré ce cbeuiin, c'est qu'il lui procurera l'avantage de 
recueillir des documents certains sur l'état des catholiques dans la Cbaldée 
persane, et qu'il apprendra sur tes lieux, mieux que partout atUeuts , les 
déplorables causes des persécutions auxquelles tes mitsionnains lazaristes 
fran^is ont été en butte. Espérons que la mission de M. de Sarliges, que 
nous accompagnons de Ions nos vœui, obtiendra des résutiats qui paraî- 
tront a 'autant plus avantageux qu'ils sont moins attendus des hommes bieo 
informés de ce qui se passe à la cour de Perse. 

A. D. 
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APFEHDICE. 

I. — Négociations diplomatiques. 

On conçoit hcilement que, dau va réât consacré au nppwt pnr at 
■impie de faita qui m «uit pistés au grwd jour du wleil d'Orient , nom 
noua aoyoDt abateom dei nombreuKs digreuions qu'aurait pu noua foamir 
la eoniuisuiiee da actes diplomatiques qui suivaient on acoompagnaieot en 
Sfrie, pour ainsi dire paralItieiDent, la marclie rapide des événements : nous 
twiMinni anbairassé nos voies d'un bagage regardé par qnelques-unt de nos 
laelenrs «onuoe tout 1 t»il inutile, et par d'autres pent-étre oomme nne 
œnvn an moins intempestive et ban de propos. Cependant, ce* négociatieoi 
de ConattntÏDOple, de Londres et de Paris, ayant un cAté plein d'intârCt et 
de salntaires enseignemrats poqr les Immudus qui s'occupent sMeosement 
des affaires eilérienres de notre paya ; noire cabinet , malgré tui attitnde 
isoMe , ayant nxmiré d'silieurs nue activité et nne énergie qu'on est loin 4e 
lui suppsMr dans le public, nous r^ardons presque comme étant de notre 
devoir de jeter un coup d'œil invcsiigatear sur l'ensemble des négociations 
secrMet qni ont i»épar< et amené le traité du 13 juillet 1841 , époque mé- 
morable et henrense, seloonous, où nous avons dû et pu rentrer honoraUe- 
nwAt dan* le concert européen. Les pièces principales et importantes ayant 
été déjà publiées et mises sous les yeux du public, il est bon d'y joindre 
quelques documents moins connus , et une appréciation plus exacte de cer- 
taines démarches qui servirent de GompIém«it A la série des faits que nous 
avons indiqués dans nos feuilles. 

On sait i^le était la «tualian de l'Eiuope en général , et de la France en 
puticnlier, an moment où fut adrtaafei lord Palmerston la note du 8 octo- 
bre. Cet ta», le dernier qui 1 Londres ait marqué le pasa^p anx affoires 
de l'honorable H. llUers; cet aete , disons-août, avait oda de boti que, s'il 
B'étoigaait pu beaucoup peut-être les cliaacet d'une ooiOagiation géntfrale, 
ilfir^cependMit les puissances signatairet do traité du 16 juillet à mtni- 
fWer leurs vues. Qu'on n'onbtie pas que la France, continuant au vlce-roî 
d'figyptele bénéfice de ta protection, lui assunitainti uoepotteationqni lui 
était omteitée par les autres puissances; mais aussi que, pour en venir à ce 
rémllat, notre cabinet dut reconnaître la validité des opérations qui l'avaient 
privé de la Syrie. La lutte se terminait naturellement par l'évacuation de 
eetle province. Lord Palmerston mtaie, en s'appnyant sur le tnilé, ne pou- 
vait pasdemander davantage ; il senuit bien que les deni cours allemandes, 
qui avaient trouvé place aux conférences de Londres , n'iraient pas plus loin. 
Il n'y avait donc point une dissidence trop profonde entre leurs vœux ae- 
cteU et k« désirs nunireslés par la France, qui exprimait les tient d'une n»- 
niit« ann Dette pour laincr croire qu'ils éUient panéi cbei die i l'état de 
IV. » 
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volonté îmmuabte; et l« prHentioni fiinnulées par doi aalagonittei pa- 
raistaieRt anei siDCères dans la non- reconnaissance dn décret de dédtéance 
prouHicé par le divan contre le pacha rebelle , pour laisser penser qu'il j 
aurait rapprodiement sur ce point. Ainsi, pas de nécessités impréma 
de rupture, malgré la manifestation de l'opinion publique en France, 
nnanime pour se plaindre des procédé» de ï'Angkterre, et malgré sur- 
tout le langage de certains journaui qui passaient A juste titre pour ap- 
ptiyer , et qufdquefois pour conseiller le gonremcment , et t'avénement du 
rainiftère dit du 2(1 octobre ne Ht que confirmer certtflDei prévMoM ! 
à cet égard , la diplomatie européenne peot se rappeler oM drcnlaln , 
e> date do 3 novembre, qui produisit asseï d'efht m moment oft die 
parat.Gettepi#ee,dont la forme était prudente, mesurée, et pourtant trto- 
digne, pnisqn'eile rdKrrait à la France une partie de l'antoHI^ néo easa ir e 
pour décider la qneitlmt de pali ou de guerre, se terminait ainsi; •Si.d'^n 
•cAlé, le gouveniement du ml n'éltve aucun doutesnria lofautrideisIgnB- 
«taires de la convenlioil, d'un autre côté, il ne saurait sacrlSet Undépei^ 
•dance de la politique qui convient ft la France ; de là la Gonflante que, 
«seconde par la sagesse et la fermeté de la nation , il maintiendra la paii , 
hH it se trouvera prêt a tout événement. s Ce langage, et lesdlipoKCions qnll 
aonofi^tt, suffirent à l'Hurope attentive pour lui faire craindre que, poos- 
sCs t bout , nous ne sortissions de nos voies pacifiques, ou pour la rassurer 
complAement, si, prenant noire modération pour ce quWe étaft, «lie Coa- 
sentait elle-tnéme à faire les premiers pas vers nous. C'était bien vers mw 
semblable manifestation que tendait la potitiqaedu cabinet aulriekiai; os 
sait quelles avaient été ses hésiutions , ses lenteurs, ses répugnances, qaand 
ils'était agi de signer en dehors de la France le traité dn 16 juillet. GVtalt 
donc A M. de Mettemich qu'était réservé le rAle de eoucItiateMr dan* <• 
grand drame occulte. Une Fois l'irritation des esprlu calmée en PraBoe, lui 
aéni ae trouvait en mesure de nous fkire accepter une booorakle ttansKAm 
destinée! mettre fin i notre difMrend. On lui doitcetleJMtioe,qD^ dater 
d« Jonroft 11 avait cru devoir s'associer ans trois pulasatieeseoalMCs, lere- - 
peatirfivaltsaisi, et qu'il travailla eiVeacnneRt en ddMrs do iiatt<iiatton,M 
prévue i notre Issu , H ftlre cesser une sitoatloD qu'il ngardalt k Jwe lim 
coniM pleine de périls pour le repos de rfiBrepe, si elle veaatt • w proioB- 
gar. Bn effet , dès les mois d*aoAt ti de septembre , ses rementraiices avaleM 
commeneé, M la cour de Berlin avait été la pmniire A y prMer PoKtila. 
Jasqno-ll,daas les affaires dXMeat, elle avait toujeaneu pour habHuM 
de s'associer sans reslrietlon aux mouvements I mpr imés par le cabiiwlde 
Vtenue, qu'elle regardeàjustc litre comme le plus Intéressé an nalutleil 
des bonnes relations entre ta Porte ottomane et tontes les antres puissauMi 
européennes : amsi les envorà des dm eonrs ailemandri, le prtoenb- 
terbaii et le baron de Bulow, ne lardtrent-ils pa* A s'entendre. H aghent-Hs 
toujours avec ensemble dans la suite des conférences qui eurent Keu h Lon- 
dns; le monde politique sait, en outre, qu'ils prirent l'Iniliative d'un retour 
htmorable vers la France,» appelant M. de Bourqueney auprls d'owi, peur 
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pttnin m oommaD née lai de* imngratenlt pra^m A anener fVMip' 
wmcBt It pKiftciitttH de 11 Syrie, h'eavoyt de KriDce, il ni vrai, ne répondit 
t CM avaDCM i|H d'une niDître hri réaerrte : ponr agir ainsi , il l'aiipuyaii 
nrl'Aaidnnpritten France, luriMiutriiciiaiM, eteaBauir lafaibleiN 
de l> poliilque alleiBande, qui, dant m* oarillaiion*, peiictaaii alicroativ*. 
OWDl dl côlC de la PraDce «a de l'Anglelarre, leloti qat lord Palmcnb» 
Mgwlsiiait ft aea repréacnianla plu* d'épancbemcni ou plus de froideur. 
La Ruviv et rAn^atarre , hi» rejeter le* proposiiians d'aoeoiniDOdenieBt 
adrcMéta par M. de Mettemich, para iauiaDi cependant Boioe bien ditpoaéea 
i revenir vera nom. Le plénipotcniiaire mue aurtoot voyait notre iMH 
leneDtaTecancoauntementitiUrieiirqBi n'échappait pa«aux jeuxdcPal- 
HwratSB, ctqui luiaemttla ud lymptAme d'aaimoMté penonnei le contre le 
prtMe q«i r^gtt tca doiUDëea de la France , plutôt qu'un plan de conduite 
nrtri ei aalri dana le seul but de lennino- eoovenableinent le» ctdiiùonii qui 
«■atOglanUieDt la terre d'Orient , et de Urer de la aitnaiioa de* avautaffe» 
réilB pour fme M l'«Blr« BMton. Cependant, cooime il convenait ^videm- 
Bieirt I la ^litîque anglaise de prolmger la aituation jua^'l oc qu'elle fOt 
arrivée i l'un de cm réanlials qn'clle rccfacrcbe avant tout, c'eat-t^lirc le 
hiMBphedesesiuiéréie niaiérielt,lecbff ducebinetanglaiancDiontj'apH 
pfaisd'enprtaaeinent^ue ll.de Brunowâ r^iablir les relationi troublée*, tt 
a rendre t la France une ptocc qui lui est assignée naiurdlement par tons 
ha peuplesdel'Ewope, et qu'elle ne peut jamais perdre que d'une mauiir* 
nsenenianée, par l'effet de ses feules ou de sa |>TOpre vetonlé. 

Lond BtasDfflbf eaagiraità ConataBiioaplele mauvais vouloir de l'homnit 
d'Atat tfû dirigeait aLondres la politique du cabinet auglaii ; seulement les 
etpitas Cl le* boutades du prenier ninisire se tradutsaient en actes plus si- 
gsiScaLiCiaappiidudivan.G'itait a l'ambassadeur d'Angleterre qu'en devait 
kwMerekimattdniitdcdécbéaneequi Aai( naïuoninpliquer la soUHiw 
dnaffaim 4e Sf rie, t< personne ne pouvait prévoir a quels eiiiratBemeals se 
tiiwsriait aMer le gonvcnKacnt ottoBan avec un ùt conseiller. On voit con* 
htm le* tendances faitnTeiMnnics im oiMnet aniricbien è ooU<e éaui pou- 
vaiCM se iMUver «ontmnéea A travcra le* «nUe éif6tHilit qui aurgiaaaîent 
dn tanBagc de n— juBnaui , 4n hoat il itéa ^ la i-baiwbrf anglaise CMMjt 
tn ntniMre qnl en pamiasait aigri tu plus bant point, de* •Mgmtioai 
delà Hundc. dadéieraainaiiona présumées belliqueuses dn pacbad'Ggiyple, 
ai «aftH de ItervretMit qu'oocasionnait tax Turcs un Mocèe dont ils gei»> 
m an da ient a t'atuibuer loK le mérite. Non* devons saveir gré eu cabinet 4a 
Tienne de la persévéranEe de sa intentions dans cette occasion imparlansc t 
et e^rst an bomnage particulier que noue ne craignons ps» de rendra a It 
penomu de M. de Metleratcli , quai* qu'aient été tes molifie , quand il t 
cBWepria cette grande «t habile négnoiatîM. C'est parce que noua avons *U 
Men a tatmt de ooaitatlre les faits, que mus proolamons batsMweBt %m 
ffm t M sagesae et à ta ui ad tr aflwi qu'on e dà , en 1M>, le mainliu de la 
pHtt « de l'éqniKbn enrepden. 

Pendant ^ne te Miniertn du 3B MMkre enayth de faire oorapreadn ani 
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Chambres françaÎK» de quelle imporUnce il éuit de ne pat dévier de II 
ligne qu'il >'él ait tracée, le* évéoementsdépanaieat, enSjrie, par la prooK 
ptitudeavec laquelle ils ae succédaient, loutealei prévision* de la diplom»- 
tie , et lis étaient loin de venir en aide aui espérances conciliatrices du gou- 
TernemcDt autrichien : M. de Nenmanaj^cevait chaque jour l'annoece de 
succès dont il eût peul-élre vaulu retarder l'acosm plissement. On ne poavait 
plus manifesler d'autres préteations que celles de congerrer l'Ëgyple au pa- 
cha ; la Syrie éUit à jamais perdue pour lui : voilà d'abord ce que M. deNea- 
maon était ciiargé de faire sentir i notre n^ocialeur, et il le fit avec tonte 
la convenance possible. La parole de notre chargé d'affaires fut nette et pc^ 
cise; le maintien du pacha sur le trône d'Egypte devenait la condition du 
maintien de la paix ou de l'éUt de guerre : c'éUit la l'esprit de la noie du 
g octobre 1840. On voiïconiibiai on se trouvait loin alwY des ouverurca 
bienveillantes dont , vers les 13 et 16 avril de la même année, notre ambas- 
sadeur A Londres, l'iionorable M. Guîtot, avait en quelque droit de se 
montrer satisfait. Encore à celle époque, un grand et sincère eq>rit de conci- 
liation s'était manifesté parmi les membres vraiment influents du corpa di- 
plomalique, et l'on sait que M. de Bulow ne se montrait pas éloigné d'ac- 
corder 3 Méhémet-Ali l'hérédité de l'Egypte, et la ftiveur non moins impor- 
tante du gonvernement viager de la Syrie et du Liban. M.deNenmann, 
agissant habilement sur l'ambassade russe, l'avail amenée , de son côté , i 
consentir au définitif arrangement relatif à la Syrie, dans le cas oA la 
France forcerait, de son cAié, le pacfaaà la restitution de Candie, dudît- 
Irict d'Adana et de l'Arabie; le gouvernement de la Porte s'attachant pai^ 
dessus toni à la possession des villes saintes. Il est vrai que ces bonnes dis- 
positions n'avaient point été de IcHigiie durée , et que déjà , vers le 5 mai , il 
n'était plus qoestion de concéder la Syrie tout entière , mais seulement d'ac- 
corder au vice-roi , toujours A titre viager, le territoire compris au sud et i 
l'ouest d'une ligne partant de Beyrout et allant rqoindre la frontière sep- 
tentrionale du lacdeTibérîade, c'est-à-dire que la concession se réduisait 
SB pacbalik de Saint-Jeao-d'Acre , non pas même dans toute «on ancienne 
étendue, mais en y comprenant cependant celle place, dont on faisait valoir 
outre mesure l'importance et la force. On voit que, d'après ce nouvel ordre 
de choses, qui devait être encore rritrmni un peu plus tard, le Liban rentrait 
sons la domination ottomane; mais il ne s'agit plus ici de ces transactions 
avortées antérieures au traité du 15 juillet ; nous ne voulons d'ailleurs nous 
occuper que de celtes qui roulaient uniquement sur la aituaiion qu'on vou- 
lait faire a la Sfrie et au Liban , dont on était peu disposé A favoriser les 
velléités d'indépendance et de reconstitution aom fijrine d'£ut particulier et 
séparé; d'ailleurs, les progrès de l'insurrection dans la montagne, dont on 
re^t la nouvelle à Paris le 2 du mois de novembre par dépêche tél^aphi- 
que,étaient loin de conduire Sun pareil résultat. La nomination d'un nou- 
vel émir, qui ne craignait pas de porter la force dont il pouvait dispoaer 
contre l'année d'Ibrahim , réunie A Balbec, indiquait assez quelles seraient 
les tendances de ce gouvernement issu de l'intrigue et de la défection. 
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Hiis, comme nom l'avoDs déjà dit, les succès de t'armée alliée étonnaient 
M. de Helteriiich et le gouveroeoient anglais lui-même. Quant à H. de Bu- 
low, malgré son désir de servir la France, il disait a M. de Bourquener 
qu'il ne devait plus se faire illusion sur la force du pacha et sur les dispou- 
tionsdes alliés, qu'il fallait de nécessité absolue que le vice-roi se soumit 
sans cnnditions; car, eu cas de refiis de sa part , peut -Être même la question 
de souveraineté sur l'Egypte serait-elle soulevée, et qu'alors l'embarras 
deviendrait inextricable. 

Les choses, cependant, en vinrent A ce point que les quatre puissances, 
qui avaient toujours annoncé, soit dans leurs actes, soit par les paroles de 
leurs plénipotentiaires, l'intentioa deréserver l'Egypte au pacba, commen- 
cènmt à faiblir et i changer de langage ; si bien que notre chargé d'affoires 
se crut obligé de déclarer positivement, c'est-à-dire très-haut et très-ferme, 
que le traité même du 15 Juillet n'ayant pas mis i'Égypte en question , la 
France faisait de la conservation du pacha la seule condition possible dn 
maintien de la paii. Il semble que la déclaration ne pouvait pas être plus 
précise. Cependant, une dépêche de lord Paimerston i lord Granville, qui 
se trouva publiée comme'par hagard dans les journaui anglais du mois de 
novembre, dut amener une dernière explication qni ne permit plus de dou< 
1er des dispositions bien arrêtées de In France. Dans cettedépêche, on sem- 
blait contester au gouvernement français le droit d'intervenir par lesarmes, 
encagqu'il prit envie au sultan de destituer le vice-roi; et l'on terminait la 
dépêche en exprimant celte opinion ; uQue c'était au sultan seul qu'appar- 
■ tenait.en tant que souverain del'empire turc, le droit de décider dn choix 
«de ses représentants, et de limiter leur puissance-, qu'ouciut Étai étranger 

• ne pouvait priienJre A celui de contrôler le aultan dans l'exercice discré- 
■tionnaire d'un des attributs essentiels de la souveratueté à laquelle ce der- 

• nier se trouve tout i fait inhérent.» Cette manière i(^que de raisonner 
pouvait ttn bonne et vraie ; mais l'Angleterre ne l'avait pas toujours pro- 

-clamée : bien au contraire, elle avait manifesté une pensée bien différente, 
quand, au début de la question U'Orient , elle cherchait i obtenir dn sultan 
l'abolition des monopoles , et du pacha le libre passage vers l'Inde à trave-s 
ses États ; l'on connaît la teneur d'une note secrète remise an pacha k cette 
époque, ofl la doctrine de l'exercice discrétionnaire de la souveraineté dn sul- 
tan se trouve singulièrement entamée. Quoi qu'il en soit, les personnes qui 
en France prirent connaissance de la dépêche de lord Patmerston. la regardè- 
rent comme une provocation, et presque comme une menace. Notre minis- 
tère fit savoir à Londres iiuesice langage n'éiait suivi d'aucune rétracUtion, 
il donnerait lien a une sUuatian nouvelle, dont la gravité laùsemU bien loin 
derrière elle Ut lUuaiUm prvdiàie par le traité du Ibjuillct. Nous croyons être 
certain que des explications trés-nettes suivirent immédiatement la remise, 
d'une note conçue en des termes parfaitement dignes et mesuri'», mais aussi 
trët-formeisettrès«xp1icites. Il résulta de la coirespandanee et de l'échange 
des notes, que la France fut priée, comme la seule puissance qui piU 
agir efficacement sur son esprit, d'engager Méh<;mel-Ali à prendre le parti 
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d'nne utfifilMste MUtnittias vis-1-vts du wtUR, qui, de mueM', net- 
vrait le GOHMil de M coBtenter d'an ae(e tAnoignant dn dkpMiUeiu pk- 
dflquM du pscba , c'eM-l-dJre devant iiiMner tyvaoHiUan camfUtt à» la 
Sfrie, A1ar|UelleliPranot a'avait p« faire aotrementqae de <»nWDlir;Mr 
4n eAtédo MiUn élait l« droit, et pour ainii dire la Force, 4km (e iMneiit ot 
ce* Dfgoeialionaprmaieot un cariei ère auisi sérieux. Od voit par ce ^iprt- 
eèd«>i nous JlioM disposés 1 abandonnera la diicrétioudo allia l'henae 
qui, malgré nos avis, s'était engagé dans une guerre iajaite et ftntrte.st 
^oe cependant dous eaveloppions rncore de notre pFslectioD , dent il «otait 
«tors UMle la portée et (oat (e prix. PetsoDi» n'ignore qu'en France on 
pane facilement d'au eicès à l'antre. Ausii de ceteolhoBiiMme irrtAédii, 
dMt les nusies «'Paient laissées au rprendre pour Mtbémet-Ali , la fbnvw 
trahiasant ses arm^seu Syrie, en projeta sur d'autres poiate,ii résuha vn 
refroidiasRnent subit qui ne laissait même plus passage an aentiaKnt d'vae 
pitié gte^use. On a'élonnaitde ne pas s'être aperçu plus tôt que lont cet 
écfaahndage de gloire et de grandeur, tur lequel s'âiait hissée la grmde 
figure du vice-roi, reposait sur dn étais cbancclants et vermoulus; on ra- 
▼eoait à l'opiQÙHidu petit nombre d'hommes, parmi leaqiieltjc me irouve 
boDoré d'avoir pris place, qui avaient pressenti lea conaéquencesdela Aule 
déternilDation prise i l'instigation de ceruines personnes catsèFement dé- 
vouées, par spécslatioo, à la politique aussi bien qu'a la fortune du mallre 
ie l'Égf pie. An reste, la France n'était pas k seul paya qui tût subi l'en- 
pire de cette Csaetnation : j'ai rencontré plus d'une fois, dans Le cours de mes 
pérégrinalMos en Allanagne , des hommes politiques qui parlag^eaient l'a- 
gouemeitBiiiversd. Ce serait peut-être le cas derapportcf ici que cet article 
a été composé A l'aide de nombreui doeutsents tnédils, et de converaaii«BS 
ptrtiealitires arec deux ou Irois des prineipaux oégodateurt près tes covn 
àt Londres et de Gonslaniioople. 

Dais pendant que la France n^fociait encore â Londres en f^ ve«r du vice- 
roi, avec une fermelé qui devait lui cnnserver son indépendance comme 
tnnveraia, et l'iaiégrité de sea États; pendant qne,surlestnsiigaiionsde 
U. deBonrquenef , le priuce Esterhaif obtenait plus quels promesse, l'en- 
gagement formel que la flotte de l'amiral Stoplart ne tenterait plus rien 
d'hosttle sur la cAte de Syrie ou sur celle d'Egypte xans en avoir averti la 
eenfltrcace de Londres , et surtout sans que celle-ci fût unanime dans les 
décisions dont l'exécutioo lui serait confiée, le Commodore Napier sVtait 
porté sur Alesandie , et avait obtenu de Méhémet-Ali la soumission que la 
France lui conseillait par l'intermédiaire de M. Codielel. Reurunement fue 
quelqnesjoursauparavaat le vice-roi, ébranlé, avait lui-même écrit au roi 
Louis-Philippe , invoquant son puissant appui , et remettant aoa ivoiir on- 
. tre ara mains. 

Le prétexte qui avait condoit lecooiuiodore Napier dans les <aui d'AkiU- 
drie avait été puisé dans l'intérêt que l'Aosleterre témoignait aux Omn, 
hahiianls du Libnu, qu'die êlail parvenue i détacher de noire cause, et 
dont Hlf avait fait bablkment des alliés dans des vues d'influence Man 
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MrMtueofltrte.tlt'asittkiteB >|ipar«iiee, ponr le osnmklBre, de deman- 
der et d'obteair la lîbtrié de qudqtMt ekeibi de la mamagne faiu priaon- 
mn diDS lea demien érénemeata qui avaient ngnaU la mardte dlbrahim 
et da lea ^atraax arut qve la Botte anglaiae e4t pAru devant Bermt. 
Nom enyMi qn'aa premier abord ladëmarcbedeM. Napier avait 4ié Mie 
•ma arrMR'pnnée, mais ^u'enbardi par la manUn dont Bogbot, le ■niniO' 
tre da vice-roi , avait raça ks proposition* , et ■'apercevant des béaltatioi» 
éa padia , qaî attendait avec aniitté le réialut de l'oltimatain de la 
Fmoe , il ent qull pouvait pmidre , an nom de »d gouvernement , l'aoi- 
tade d'an ntgoclatenr chargé dea plus granda ponvoin. Le 37 décembre , 
aprèa quelque* raenaee* qui n'eumeat pu être ratvies d'aucun effet, mais 
^i n'en aervirent paa moine i jeter le trouble dan* l'esprit du pacba, Il 
pasaa avec Bogbo* sne convention qui n'était autre, dao* ee* termes et' 
dans le fond , que le traité i peu près arrtté entre la France et les puitsanaes 
qui flonatitnaient ta oonférencede Londres, * la réserve d'un point impor- 
UMqne non* allons faire coanattre, et dont la Frasée avait Mt uneceodi- 
tionlbmella- 

lA eonventiim ne te composait que de trois artide* : par le premier, le 
pMiM devuit donna- immédiatement des ordras i ses troupe* pour l'évacua- 
tion de la Syrie } le deuiiérae commandait Impérieusement , et sans pliu 
longdMti, la restitution de la SoUe oUomane ; et letniaième, a'appnyaat 
sur les deui premiers, portait que «aux deux condition* précédentes , ae- 
«eepttaet rrantkemeBt eiCcatées, lesliosiiliiésGeaseraient enSyrleetsur 
«mer, M qne le* puissances (tiraient alor* leurs ettorU pour amener la Porte 
•i concéder t'hérédilé du pacbslik d'Egypte.» On voit tout de tulle quelle 
difMmice rétallatt pour te pacha de l'adoption de cet art. 8 , e'est-A-dire que 
la poiBwion hértfdiuiin eiigée par ta France aux «onKrencea de Londrea ne 
devenait, a Aleiaadrie, qu'une eenoeetiM gratuite et béaévole. LaFriuoe 
était doMi ailée ^ns Mn que MéMmet-Ali dans «et prétestlona énergique- 
mentavaneletetsoatemieRi oneon^parfailcmentqa'iprétl'AïAaDge d'une 
pantlle CMvaatloa, signée par le paefaa tans notre adhésion, Im plénipotea- 
tiairaa ayant faltentcndre à la France un langage difFfroiL Lord PalmerMeD 
Burtoul , enchanté de ce résultai inattendu , mais d'anus! plu* dt*posA i 
eacÉier ta tatMietwn qu'il voolaitfiire valoir à aee yam quelques dincnlU* 
d'adhésion de la part du jeune tultan, difScul té qu'on te chargerait d'aplanir 
anpea plus twd; lord PalOBsrtlon écrivait ft lord I*onsoml>yqa1l hlîaitae 
béter de mnelBro le traité d'aprtt Ici nonvellei bases établies É Alexandrie. Si 
dew , dés le 17 déccmbtu , époqae oft le gouvqpiemat anglais transmit ta 
défrtefec * son ambuMadeur i Gonttantioople , on avait voulu mettre fin i (a 
litBMioa, te traité du 16 juillet cessait d'exister, et la paix de l'Europe ne se 
trouvait phuoompromise par ane question dans laquelle tant d'amourft-pra 
près tadividaels, l part l'orgueil national , se irouvaienl engagés et fraisaét , 
antsi bien de la part de la France qœ du cAié des puissances signaulm de 
oe traité. H. de Metteruich travaillait paissamment ft amener une réconci- 
liatiaa générale, car la situation arméedela France oe lui convenait en au- 
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ctiBe aorte. Qui le croirait I touie la difficulté vint de Bttm csbiael ; aws M 
le lui imputcH» pull faute «ta blâme , u réserve était «Ile d'une frokleiir 
etd'uamécoBtenietnent peul-élrecalculés, maisjufiemeiittentii. Le mode 
employé pour parveair au but qu'on t'élait proposé par le traité du 1& jailM 
De pouvait recevoir sou appnrtialKHi directe ni même indireole, il devâitgar- 
dercetteattitudejusqu'au jouroA il pouvait être appelé A faire reapedar ■• 
volonté lûeD manifestée, dans le cas. par exemple, oA le sultan voudrait owr 
de rigueur envoi »oa vasaal soumiE et «iésarmé ; il follait di»c qu'il atten- 
dit aiosi le terme des événementa. On j touchait ; mais la question éunt 
venue se compliquer de celles qui s'y rattacheront éieradtement : la détore 
des Dardanelles et du Bosphore, et le prolcclorat exclusif de la Rasrie; 
l'iMlement ae trouvait être eueore ce qui nous convenait le mieux. La pa- 
role de M. de Metternich devenait plus pressante; il demandait, avec aïKt 
de raison , ucontre qui et contre quoi l'on s'obstinait à rester armé ; au lieu 
■de l'être pour obtenir la paix, ne serait-ce pas contre la paix elle-même?* A 
LMtdret, des suggestions analogues parvenaient jusqu'à M. de Bourqueney, 
dont les démarches étaient réglées , dont les réponses étaient arrêtées à l'a- 
vauce- La seule chose dont on eut certitude, car ce dernier ne l'avait pat 
cachée, c'est que la France ne prélendail pa* rester indifférente aux moav^ 
uents de la politique ottomane toutes lesfoisqn'il lui conviendrait de fooeu- 
per du tort des dirétiens d'Orient, et en particulier de ce qui pouvait avoir 
trait aux populatiOM de la Syrie et du ïibao. qui comptaioit sur sa prolecr 
tion ooosuinie et efficace , protection qui leur était assurée par d'andeoMS 
et par de récentes relatioas , et reposant sur des titres légitimés par le temps 
«a pof Kutage. 

Duu leur désir de complaire aux idées de H. de Metternich , les hommes 
d'État appelés aux conférences de Londres soumettaient au cabinet de 
Saint-Pétenbonig , qui y donnait une certaine adhésion, un plan com- 
plet de tnmiaciîoas, au moyen detqueliei, si la Franee consentait i y oon- 
eonrir, on devait arriver i la pleine et entière solution d^ne afbire si 
grave et li épineuse , qu'elle occupait exclusivement la diplomatie enio- 
péenne depuis s^t ihuit ans. Pendant que celle-ci se consacrait i l'étnde de 
cet préliminaires de paix , d'une manière nn peu trop en àehon de la Pwte 
ottomane, lord Ponsomby, dont il semble que le rUe ooosittait ft mêler àe 
pina «n plus let fils que chacun s'attachait i débrouiller en Europe, tord Pon- 
•omby, flattant adroitement l'amour-proprebletté de l'homme qui dtr^Wit 
atort tes aEMres de l'empire Inrc , pr^rait de concert avec hu, sont fam» 
dénote, un manifeste, dont l'apparition inattendue failUt de nouveau trou- 
bler non-seulement la marche des conférences, mais encore la paix de 
l'Europe et du monde. ïtcscbid-Pacba ne voulait pit reconnaître la cooven- 
ti<m de Napier, déclarant comuM nul et non avenu cet acte attentatoire , 
tdonltti,aux droits et i la dignité du sultan. La teneor de ce manifeste, 
assez étendu et fort habilement rédigé , était trop confwmaft ce qu'on COB- 
naittait du tangi^ et des notes de l'ambassadeur d'Angleterre A Ceutan- 
liu^le pour qu'on ne reconndtpasdequienélait venu le conseil; mais ce 
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(pi pinit iTK niMRKle phia eitnordiiiBire dam le monde dtptmaatiqoe, 
ce hrt l'eepèce d'MWDtinient aocordé per lord PalnMntmi à cet acte Mfturt 
Tivcment, au coatralre, par Im plénipotentiaires allemaDdi. Ce fnt daui ce 
iMiDeat,^ la Francediritie le rappeler avecreGonnaimnccqueM. le prince 
de Hettemich recouvra toute la lienDelé de ion caracttre , et qu'il dfelara 
feraelkiiMBt, au nom de l'eniperear «on maître, qu'il centrait de prendre 
partaii conKreocea, et qu'il s'unirait de fait aanî bien que d'intention an 
eabîiwlflrmçtii,ii l'on tentait de rérequer la concestion de rbérMiUeoa- 
tentie en Anur de Hârfmet-Ali d'un conmnn accord ; mtii encore, ai l'on 
eoBtinnaitt la iiiettrcindoale.Get(er«poiue, tr«nBiniieparM.deNeinDann 
il«rdE*almer«ton, fit sur l^rit de «ederaier ou impression teHe.qnelet 
»<goeiatioas reprWent leur court pacifique, etqu'oa n'osa pat communiquer 
oMCDsiMeaient ft Uconférence une nouvelle note de Et«tehid-Pacha,|rins 
siplidte encore que la première. Ce qn'on peut avancer en hveur du mi- 
Bistre-otloman, dont les sentiments pour la France sont depuis longtemps 
connus, c'est qw l<B^ Pomomby l'avait trompé sur l'eqirit et la direction 
des cMiférenoet de Londres; t^ett que, loin de l'entretenir des véritaUet 
intentiontdet tminalliéet, il lai avait laiisé croire qu'elki conUsnaient 
d'élretévèrcs, et même hostiles, envers le pacba d'Egypte. 

Lord Pontombf oouromiait son œuvre en envoyant, le Sjanvier, à Lon- 
dm, un protocole arrêté et aiqirouTé à Gonstantinople, mail conçu duii 
des tirmet ti conlradictoirex on si amb^nt sur l'avenir qu'on réservait au 
vice-roi, que la difriomaiie sIlKmande s'en irrita, et que le baron de Bru- 
■Dw l'en expliqua avec une vivacité peu ordinaire cha ce ministre de la 
BuMie. On demanda A se réunir pour Icrminer promptement un pareil 
confliL Lord Palmerslon cbendia a eicuter lord Ponsomby, et i gagner du 
ifaqK;maisoDe note plus explicite encore que la première , venant du ca- 
binet de Vienne, ne permit jAra d'aionmer la réunion demandée. 

En réponte an protocole remit parChekib-Bey, alors diargé d'afhiretde 
la Porte ottomane k Londres , on lui Ht parvenir par son intermédiaire une 
pièce qui ne pouvait pim laiaer d'incertitude sur la politique adoptée par 
la conférence de Londres , et sur celle que le divan dëvriit suivre, ^il ne 
voulait pat s'aliéner set nouveaui proteetntrs. Notez bien que la France 
s^était icuue à l'écart , et puraiitait étrangère i I* rédactitm d'une note qui , 
daasie fHid , n'avait été envoyée A Goostantinople aussi promptement et en 
cette forme que pour lui comidaire et la ramener : c'était an prélude t de 
•érieusM ouvertures. 

II. de Bourqueney qui prcMentail que le moment du rapprochement allait 
arriVCT, envoya M. de Rohao-Qiabôl, second secrétaire d'ambassade, de 
Loodreti Paris, pourydenunderdesinBiructionipluicompleles.il hiuit 
connaître ft peu près les bases du nouvel arrangement dont il avait re^ 
communication d'une manière certaine, quoique indirecle-, ces bases, tout 
le monde les connaît anjourd'hui ; elles s'éiablittaient sur trois points prin- 
cipaux : 1° la cWture dea deux détroiu, des UardaDclles et du BotiAore, an- 
ciennerigledet'empireotlomao.ainticoaTeriieDpriDCipedudroiieuropéen. 
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3° DMiraliw lOlBaoelle de riadépesdaucc d de l'isUlRrUé de l'eapiie 
oUsBui, placde officiellemenl mhu la iHviectioD de Tturope tout estièr^ 

3° L'adoptiou de mesura proUctrioei ea fiv«ir des population* dtr4- 
lieuws de la Syrie que le traiU du 15 juillet avait râuUics bwu la pHi#- 
sance imniâdiaie de la Port& 

Ces coaditigns eutseot élé dictées par U France elfe-iniaK , que du* as 
pareil ntoment elles s'easseal pu tin faîtes meilleures; cepesdapt H- de 
Bourqueney ne pouvait pas trop croire 4 U sipcéritd des dispeations t^ 
maignée» par deux des quat» ^isMacei sigmitaini, il se pouvait te 
rcfVder cmnme également JHenveplUBtet et «mie». 

11 dnt Mrepartde sesdwtteaet desapp^lunsiMU i cet fgardtevngou- 
verneoieiit ; notre ambaatadeur pris la cour de Bussie écrivait dans le «Ame 
SMS. C'est qu'en effet on avait coniiu, 1 SalatrPftersUxvg , aussi bien que 
dans le cabinet particulier de InrdPaloierUMiiConuBe un secret espoir que 
nous n'aoeéderiens pas eneore aus mofens d'arnuifie{iKat qui se reprodui- 
saient sans cène d'une nanièn 4pii ne pouvait tropnuu* convenir-, car elle 
rappelait parfiots les prâlimiDaires du U|iid dn 16 juillet, qu'm voulait 
bien avoir l'air 4t clore, mats qu'on pritendait reconBKnotr aons nue 
autre forme. 

Il s'agiasait, dans le cas oft U situation de paix année coniiBnmil de 
notre part, migré le* fooceisiaae qu'on semblait nous faire, d'arriw à 
U réaliaatioii d'un trsiii d'allianoe déCeiiMve, oâ fi^irarawot eneore ipulfe 
pniMance* au lieu de cinq , ainsi que le désirait ardemment le rseU et 
l'Earope< 

U j «veit donc U un écueil cadié qn'il allait éviter et Lounier- Le air 
liistre de France en vint à bout en donnant l'assurance qu'il ne pouvait 
avoir nul désir de proloogsr une situation qui pesait A tout le monde) nais 
que la France persisterait dans son attitude sans cratnle pour son cnmptii, 
aina meqace, uns agressiim ponr le* autres , jusqu'ft ce que la qncstira 
turco-égjrptienos, enliËrenient vidée, laissât le champ libre ft d'Mtrot 
combinaisons, et lui permU de se mèlsr ftdes événements tout à fait difllr 
nuls. M. &ni»ot, nous en sommes certain, alla plus loin : il déclara qu'uB 
rapprocbemeat ne deviendrait possible que qaand la France aurait re|K l'as- 
surance qu'on D'eiigerait point d'die qu'elle garantirait l'étst de l'enpire 
ettOBMn tel qu'il résultait des mefures prises en debors de son action M de 
son approbation. Il demandait, ea entre, qu'on iosérkt dans le aanvcl acte, 
devenu européen , une stipulation qui assurerait le libre passage du eM»- 
meree de toulas les puissances par l'isthme de Sua «t i'Eii|iluate , d» le 
cas on l'une d'elles Tiendrait ft en frayer les reute*. 

Il donnait d'ailleurs toute latitude pour aplanir les difSeuItés de iMao- 
ttoo.qn'on voudrait faire reposer sur les tenoteplatiK que sur lefiMd;et 
il pensait que notre aneur-propre éUnt sstisbit, puiavi'on venait t nous, 
il Krait puéril , autant que nuisible , de faire attendre la eondusion. Cm 
iDstruclioni eurent pour résultat, que M. de Bourquenef , rentrant tout i 
coup d»w le vif des négodatious, arrêta (eut court iâoouvelleintrigtte d'une 
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a I quatre qui ■'«lail' sonUe * l'éowt et i}n'ra nuiNt w rtw il. 
Li PrMH) et rAulricbe , iTmi re^ le* premiiret oaTalnm 4t noira pl^ 
ai|)etM(iiîr«, m btlèreat de rtolamer la elMure du traitd 4a t& juillet, 
41 OMiSattlan f r fut dana^e an gouTtrntuiwBt françait. Alori cmbomo- 
4tl«al i m naaitaUr daa rCpasiuBceg et dan mardi qai vinrent aenia de 
lard Palnaenlen. Et ce n'était pai «ir les oonvaHaa prâtentiou da la 
FraiMn^lIteahiiaitrapoaer: c'était ittir lac poinii uipotés pmiraiiuidiR 
tCavanoa; poorlerd Palewtott ili'Hginait, an effet, de gagner du tem^M 
•tde laiaier croire a dei prétentiaiu ridioalea et oati4ei du cAté de la 
Frame. Sertir de nouveau de ta iliuation , c'était m'j vouloir pi» jamai* 
MHrer : on ae At donc dee ceuaesrion* mntuallK, et la Fratm, en idMraot 
«atnplalHBnneot t qMtqiMa-uni dea nUonnemenb du iniBiatre aniJala , 
friMlvanwbt a l'intégrité et au maintien de l'indépeadanca de l'empin 
Mionaa, «Mri bien qa'a propo* du dasrd et du mode de proteotioa ae* 
•ordéeanx popnlatioDs dirétimnei de la Syrie , l'avait plua «mbamaié 
qa'elte ne lui avait fait plalilr, car l'inBuenee anslakae «Mit lois d'Mre 
â«aî (oHdemenl établie qu'on le vonlaK hire croire dani la Turqne 
enropéenna, dens l'Aiie Wneure et aur lea côtei de Syrie; une année 
on deui de plna devant sot biaBlent eonquérir certaini avantage* ani- 
qoeli l'AnglatArre ne te montre jaratii inieanbl*. Ainsi, la contenter de 
M qui étak offert et de ce qui, aprèa tout, paraiaaait joatsmaot bonoraUe, 
^Wait uéantir d'avance dea projeta <^i n« poumuant Hie remis do Ivff- 
lemp* A «lécatlon. 

La riMilntlon d'adhérer purement et simplement, émiae lonvoit par 
M. 4b Bourqoeney, terminait tao> préliminairea : on s'imagina pant-tu« 
que noua touchons A l'entMre solution de «e* nfgooiatians délicats* i |»iat 
dn tom , un noflvet obstacle se présenta : Cbekib-Ber refntalt tout nat 
de signer le protocole de eUUure du traité du li juillet; on crut, da« 
te t«mps , que tord Palmsrston avait été l'instigateur de ce rctas. Hala 
eamme, pendant ploaieuniMin, Il ne At pas antre cfaoaeqne le supplier 
de 9e point retarder ainsi la marebe des négoeiatltn* , il e*t peu pro' 
iMMe qu'il edt eangt à prolonger «tte comédie inasi iangtampa , d'autant 
pliH qu'elle aboutit 1 ce que 1m puinaDce* se passtrant de «a signatura: 
grande hala de aa part , puisqu'elle condliit A cette eosuéqucnoc , que dan* 
•arUinsca* gravé*, et' qui intérteacnt partieulièrement la Turquie. l'Burape 
(Mut traiter d'eHe san* elle. Quoi qu'il en aoit , l'af hir* tum^égyptiesne , 
la aeule que non* ayons eu l'iaiantion de faire connaître, puisque Kole aile 
rapoae sur le* évCnenaenls de U Syrie et du Ubao , n'étiit pas terminée. 

La aabbiet français se montrait, A Paris, plus distouillcux sur la rédaction 
^■e notre plénipotentiaire A Londm : il aviit bien conaenti A quetqnaa oao- 
diScations, maisil ne voulait d'aucune expresûon approbative da Tandon 
traité; rt pais, les nouvelles qui arrivaient de Contlantinople étaient loin 
de non* rannrer sur la maniera dont on y anivait les conteiU émanés du 
Téritabie centre d'action, le congrAs de Londres. A voir i'obaUuatiou de 
Qwkib.^, on cdt pn sa douter qu'il ae préparait sur le Bosphore use 
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nusiteuttoii (ptl iM manfuenit p» de coatnriw l'anord qae IVsro^ 
cherchait k retrouver. Il s'agit ici du hatti-icherif d'iovestilure aeoordé an 
picha , et doat M. de Poolois veuait de doniter coanaiMUioe A Paria. Le* 
coDcewkKu eu étaient illusoire», et le» préleoUiHia exorbitantei aux yeix de 
tous ceux qui avaient adopté la politique du gouTerDeawnt Aançaia, pol^ 
lirine que Qoua avons désapprouvée eo notre particulier au tein de la€3iaia- 
bre, lé où nous avions tout droit de le fsire , tuait que nom dévoua cepcn- 
danl jfiger avec toute impartialité ea noua plaçant au point de vue da 
temps et à celai de notre cabinet. 

Kn commuoiquant cette pièce, M. de Pontoii, dont les «entiaients de 
sympathie pour la Porte sont juttement apprécié» tCeHutantiiMçte, était 
cependant forcé d'aanoocer qu'on reconnaissait de tous cAtés qu'il était 
impossible que le vice-roi d'Egypte ne repoussit pas énei^iquemeDt de 
pareilles condiliMs. Or, ce hatti-scherif n'était plus en projet quand U 
cmnmuaicatioD en parvint a Paris. D^ Héltémel-Ali l'avait reçu , et il se 
refmsit k le publier aussi bien qa'i l'accepter: ainsi, de toutes les stipula- 
tions qui y étaient comprise», il n'admettait que celle qui fixait à 18^100 
hommes le chiffre de son armée : il était évident que ta main qui avait tracé le 
hatti-scherif était diri^ par lord Poosomby, dont l'esprit se reirouvut 
tout entier dans la conduite que tenait ) Londres Cbekib-Bey. Il fallM 
forcément attendre, quand méine nous n'y eussions point été nout-ertmas 
disposés, que ees nouveadteoibafrassuscités par l'ambassaded' Angleterre k 
Constant inople , et qui demandaient une nouvelle inierven^oa de» quitre 
puivanees , fussent dissipés , et l'ordre de suspendre les n^ociations arriva 
nulbmreaaeoKnt quabd, après des luttes sans fin, H. de Bourquemy 
était parvenu 1 obtuùr, dans la rédaction da protocole, tous la change- 
ments réclamés par notre cabinet. Qu'on juge du désappointement de notre 
plénipotentiaire : il insista plut quejamais pour triitcnir la permission de con- 
clave. M. le ministre dn affaires étrange se nratra sourd et inflexible. 
Les ambtisadi'urs étrangers joiRuireDttenrtinsiaDcesi celles deM-deBour- 
qneney : alors seulement, M. Guiiot conaeoiit A ce que la convention 
nouvelle fût paraphée, ranettant la signature définitive après la conclusion 
des démêlés d'Orient. Cette proposition, venue de notre cabinet, fut reçK 
ft Uindrea avec satisfacilon , et le télégraphe nous donnait, le 16 mars au 
aoir, l'avis que le protocole et la conventioa avalent été paraphés. la eon- 
naitsancc de ce fait immense pour la paix du monde fut accuàllie avec le 
même intérêt par toute» les court de l'Europe ; la Russie comprit dès lors 
que de nouveaux obeUcIra venant de son bord seraient mal reçus à Ber- 
lin et a Vienne, et M. de Nesselrode en prit asseï francbemoit son parti: 
comme lord Palmertton , il attendit tant impatience le terme que devaieat 
atteindre les évéoemeutt. 

Gricc a l'activité , a l'ardeur, déployées a Oinstantinopte par lord Poa- 
somby, dont le non-rappel nous a paru toujoura Irèa-aignificatif quand il 
s'^it pour nous déjuger la sincérité de l'Angleterre dans le cours de celte 
affaire, plusieurs Qtoiss'écoulireiU sans anuDcr de résultat. llyaplut,c^M 
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iiwt II diplonalie enropéenDc lembla wnnneiUer pendant qutique temps, 
tuitfaiteqa'elleétait delà cooqatte des paraphes, et qu'elle se montra pen 
•oncieiMe de donan- ft la Pwte ottomane une réponie qae RcM^id-Pacba 
avait fini par lolliciterdet quatre pniuance» , dam le but non Aquivoqse 
de régler ta ooodaite et nu doute de %'j conformer. C'était à l'action de 
H. de Pontoiaqu'oo devait entaineinent celte digne et noble r^aolulion. Elle 
rata presque mu efftat par tuile de l'apathie dans laquelle semblaient phn- 
fét tons les cabineU de l'Europe , i la suite de tant d'effort* et de tentatives 
deconeiliation. On efkt dit que le paraphe était une garantie sufBsante, 
et que la tÎKDatare qui devait eu être la conséquence pouvait s'^oumer 
indéfinimoit. M. de Metteroicfa fut celui qui «e lassa le premier, et qui 
•e détermina à deoiander Formellement des modifications au faatti-scberif 
d'investiture. La déptefae devait être sévère dans sa teneur, car elle annoa- 
^tqn'en cas de non-conconrt de la part des r^rétenlants des autres pui^ 
Mnces, l'Autricbe agirait «Hnine si elle avait recouvré une entière indé- 
pendance de position et d'action. 

Cet menaces ne surBrent pM , malgré lenr gravité , pouf accélérer la uJo- 
tion attendue. Il fallut une révolution minittérielle i Coostantineple pour j 
arriver, non pat que Rifaat-Pacba, qui succédait à Reachîd, témo^nit d'an- 
tres intentions quesonprMécetseur, seulement il n'avait pascommelnidet 
^éoédenlt embarrassants, et l'amoar-pn^ire dn sultan te lauviit ainti der- 
rière la destitution de ton minittre. Rifaat-Pactaa demanda i la conférence 
de Londres ce que Reachid avait toliîcilé des agenit politiques à Constanli- 
nople : des avis sur la teneur du baiti-scherif; une délermination qu'on 
pdt suivre tans plus dévier. La conférence en délibéra immédiatement ; et 
la Porte ayant prit osiensiblement l'initiative, nous nous montrâmes mieux 
diqMMés à donnernotre signature. M. Guizot n'y mit que deux condiliou: 
1' que la demande de la Porte ne serait point regardée eomme «mtéquoice 
dn traité du 15 juillet, avec lequel on ne voulait rien avoir de commun t 
2° que les slipulatiou arrêtées sons Forme de conseil seraient acoqitées 
comme eiéculoires, ne devant en aucun point s'écarter de la note iu 
30 janvier, dans laquelle nous avlona formulé nw désirs on plulAt cootigné 
Texpression de notre vt^nU. 

La situation parlemenuire de lord Patmerston amena nbilement dor* 
de noiivellei incertitudes dans la questitm. Chebib-EfFendi se représentait 
d'antrepartcomme n'ayant pas autorité pour eonchire; les plénipotestiairci 
allemands faiblissaient, et un événement tont & ftilt imprévu, la révolte da 
Candie, dont on accusait secrètement lord Pontomby d'être le meoeur, vint 
la compliquer : il y en avait U plus qu'il n'en fallait pour jeter la pertur- 
bation au milieu de cet débals. Ce fut bien pis , quand une dépêche du 
consul français A Reyrout apprit i notre cabinet que le» troupes anglaiiet , 
qui auraient dA évacuer la cMe de Syrie depuit qudqne tempt, Mtaient mine 
d'y vouloir rester au grand dé|daisir des hsbiianti;et surtout lorsqu'on sut, 
qa'k la torprise des agents consulaires des différents peuples enr^iéeot, U 
(lotledel'amiralSlopfort recevait un renftori Ittittendo. Cet BOBvellet étaient 
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suffluntes poar lainer penser q|K les espérances donnflei psr le iHrtphe kt» 
Kietit s'évanouir. HeureusemeiK que l'iaierDMee d'Auiricbe , itlmalé ptii*' 
mmineiit par \e» iBsiructionf de son (touvemenKiit , avait SRi luprèt du 
ntNYeao minittrc avec aoetnergt* remarquable, car, pendant qite las cinM 
M bronllIaLebt à Loodret , Rifaat accédait aux modlflcationt qu'Oa Tdabrtk 
introduire dans le hatti-scherif. Kl la nouvelle de celle résolutlOD Ineaplr^t 
partlDten Europe amnomenioli chacun songeait t se retirer dana sa leuit, 
et i. remettre surk tapis les question* lee plus controversées et les miens it- 
rétées. Aiiui,la Porte ottomane, de son plein gré, accordait la robstinUM 
dd iéalM«t au mode d'hérédité, repoussée par Mébéale^AU,at»si bien qov 
la nom! nation am grades d'officlersjusqn'au grade de colonel inctatinDiâit, 
et jadis reftnée par la Porte. Le tribut n'était polDIenwn flié, ntia te pno" 
d/pe eb était changé -. I la place d'une iaiposition de quotité proportlmtwllili 
il fedéveoalt ce qu'il Avait été dana l'origine, le paftment annuel d'ddV 
somme Bs€, qu'on se résflrvall de flxer ultérlMrM»nt de gré t ^é. Ge mc 
M. de Saint-Aulaire qui, le premier, donna l'atil de cet heureui chaHgMIMlt 
dansle«dlspa«ltioDSdeUPorte;et ilnedlMimulalt pas que M. deMttiér- 
nldi en attribuait le résultat, avecjuatentson^aui erforla répété! dé lU- 
leraonee ; mail que le cabinet autriehira M Batult qu'en reiour la Fmta 
M refuserait pat plus looglempe de convertir le paraphe en stguatOK. fi* 
effet, par (e (Déme courrier, M. d'Appony se trouvait chargé d'ra ftltt la 
demande Ibrmelle a M. Guizot, en sjoulant qu'en e«s de nouteia refus ta 
situation se Irooverait par trop mmproinise, et (fne ce serait répondre par 
nu procédé peu lo]^l am itisUncn et aul acies d'un goflveniement qui, 
dans sa conduite, avait pluiAt consulté l'intérêt général que ses afantagi* 
particuliers. Seulement, craignant avec raison tp» le vice-roi d'Egypte, aU 
léché par ces nouvelles concessions, n'en deituaiài d'autres et n'arrêtât 
ainsi par sa résistance ou par des moyens dilatoires une solution déflnIUVe, 
•i vivement détirée , il eilgeait qu'on ne s'InqQtétAt en aucnne manière dé 
ce que penserait le pacha , pour lequel il crayail avoir asseï fait , et (pi'oa 
TouHtt bien passer outre. 

Hous croTOns savoir de bonne source que le eaUnet fr^dtals se réndn à te 
désir sans opposition aucune, ei queM.Guizot écrivit rnSh â wii(Aar^d'a#- 
Aires i boftdres qu'H n'avait plus rien à foire , sinon i clore honorablement, 
et en temps^opportun, des n^ociacions qui duraient depuis trop )atigtelb|* 
et (tul avalent éprouvé des phases al diverses. Probabletifent, le minime 
français laisuit penser a son agent qu'il devati attendre la An d'oM dtif 
nombreuses crises parlemeauires qui rendaient par moment les rappoHt 
avec tord ^altoerston si aigres et si difficiles. L'obtXaele , enfin , ne venaM 
pItlsdveAUdeia France, cela est certain; et l'on esétalt arrivé Mx der- 
niers jours de mai , époque qui paraissait fatarable pour tirer dffintttn^ 
meut «K ligne bien nétle entre le passé et ravehir. Rôns penMM» néon 
que H. tinizot était sur le point d'expédier l'ordre d'apposer la s^Batnni é$ 
it France as bas dn traité lottt préparé, quand jM. de btmttptttitj, îv»* 
qn'ilon prvaat de emdwfe, écrivit que le moment pouvait en être dlRér<..i 
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Cétilt «Mon me tfernifre boaUde de lord Palmeraton , qui, ^r mite 
d'uM réMrfntHHi de la coattreace, après avoir hit veair noire cbarfté 
d'affiiins dani «m eabinet potir Ini demaitdet- queltet titalcot le« dernKrci 
inteattoni de U France , aitHi que cela avait <té conTcnu , trouvait Arao^e 
qw Mt ardre de stgner ne Ht pas dtjl ealre ses mains , el qui cfcerebait 
à profiter dn retard bien minime qn'il impMiit A la conMrence, poor éU* 
blirdes distinctlani pin* que subtile», pour ne pH te* qualifier d'un lingage 
ttrèni entre ion oplnit» iuiitne M les vne* qu'il Cuit cbargé de Hin 
onmàttret 

D^>ft l'on volt combien laoonKrence, pressée d'en finir, avait eu tort de 
charger un liomnie tel que lord Palmenloa d'une mission qui . (oate simple 
qu'elle était , demandait pourtant un tact et un boa vouloir qoe te ministre 
britannique n'avait Jamais possède ni montré dans ses rapports avec U 
FVance, qualités qnl lui manquent encore à rbeureqa')lesl,etdontcha«a 
de ses diaeours réiraspectib est une preuve bien manifeste. 

Il serait bien diMclle de donner a nos lecteurs l'idée eiaœ et vraie dea 
arguties mises en avant par cet bomme d'Étal, dans le but de déeonrager 
notre chargé d'affiaires, et peut-être de le jeter hors de* votes de la condlla- 
tkm dans lesquelles il se maintenait. Aussi , tout en approuvant le* condi- 
tions mises en avant par la France, il assurait a v<»r fait le sacrifice de ses 
tendance» à un nouvel ajournement, motivé, dlsait-41, sur la réponae 
éventuelle que pouvait faire le pecba d'Egypte, et dont le refus d'ac- 
céder entraînerait fatalement les puissance* tlguatalm dn traité du li 
juillet , i ta nécessité de prendre une détermination rigonreuae i, kri 
égard, i agir contre Ini enSn . si l'on voulait avoir te fOnd de sa pensée. 
Gela ne devait pas arriva*, ajontait-il, mais il snfBsait que ce Ht A 
l'état de possibilité, pour qu'il era^ti de *'engager en tact du parle- 
ment; et il ne pouvait concevoir qne M. Guintt n'rittpss le* mdnea appr*. 
bernions vi*-ï-vis des Gbambrei françaiies. Il pensait d'aHleun, eu leMBt 
ce langage, ftiire acte de sineérllé aussi bien que d'affection réelle poer les 
hommes qui dirigeaient diei nous les affairts publique* avee autant ||'ba« 
bihté que de caraciére. M. de Bourqneney se le tint pour dit , M se rNira. 

On volt que les scrupules de lord Palmerston portent pIntM sur la note 
de M. de Heitemich que sur notre attitude ; et l'on comprend qu'elle* de* 
rent le blce*er |M-oftindémeDt , car il en ent counaluanee dirente par M. de 
Neumann, M. de Boorqueney n'ayant pat cru devoir laisser igaorer ce qu) 
a'était passé dausmu entrevue de laquelle on espAait une hsue bia diffé- 
rente. 

<^ieque ministre, étonné qu'où se fittpennisdetravalir ainsi en une pe»> 
sée particulière les termes d'une eonventlon parhltement éublie en eonmuB« 
écrivit A son gouvernement respectif, demandant de nouvelles instrucitOBS 
et de «niveaux ordre*. C'était aussi se jouer par trop légèrement des cabl- 
nen étranger* , qui se bâtèrent à'ea témoigner leur mécontentement daae- 
leur correspondance. Notre cabinet, an contraire, fit bomie contenance, cc 
déelara qu'il ne ftrail désormais un pas cd avant qn'afiri* la eUtare dm 
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aetea da pané. L« lort n'Aait pu du côté de la Franee . M. de M 
reconnat bieotM, car In plénipotentiaim allemaiidi en r<aidntce A Parie 
immédiatement le térooignènnt. L'ambassadeur d'AuEricfae n'aperonaît 
dans la manière d'agir de lord PalmerMun , qu'un acoii de Jalonne cootre 
l'hnnme d'État placé A la léle du cabinet autridiioi. M. d'Araim y voyait 
plu juste , je pense , car il y soupçonna quelque inloition de tenir l'Orieat 
et l'Kurope en écbec jusqu'à l'accompliMement de quelques secrets desaeÎBBf 
dont il noui serait facile de donner le mot ; le reste de ladiptomatie, qni 
prenait une part moins directe aux évâaements, s'indignait cependant des 
futiles motifs alléguas po«r un pareil retard. Le chef de notre cabnwt pn- 
luit le beau rMe , c'était lui qui se chargeait de calmer ks inquiétiidei «t 
de dîniper les soupçons qu'on exprimait sur la loyauté du ministère an- 
glais. Personne n'était plus étonué que lord Clanriearde , A Saînt-Pétcra- 
boarg. Cependant, comme M. de Nesselrode. il crut remarquer un dernier 
trait de lord Ponsombyj et si l'on ne s'en expliqua pas ouTerteraent aVK 
H. de Barante , on en dit asseï anx ministres de Pnuae et d'Autridie, pov 
bire voir qu'on désapprouvait ces parades palitiqiML 11 y avait d^ deax 
mois qu'on exprimait les mêmes sentiments 1 cet ^rd. 

L'attitude forte etdégagée de notrecabinet contrariait singuliëremrot lord 
Palmershn, qui s'était allendo a toute aulrecbose, et il devenait embamaté 
du poids de la responsabilité qu'il assumait sur sa léie; Devenu l'objet do 
bUme général , il s'irritait à tout propos, ei ne permettait pas la conlradi»- 
tion. Les plénipotentiaires allemands ne pouvant en tirer par la ouiversatton 
antrecbose que des paroles aigres ou déaevwiles, prirent la résolution de lui 
adrcieer eu commun une note capaUe de le faire revenir a d'auim senti- 
ments. M. de Bourqneney leur conseilla de s'en rien faire qu'après avoir 
pris au moins connaissance complète d'une antre ditpoiiiion d'esprit, afii 
qneta réponse, ainsi que cela était a craindre, n'eipoiAt pat dampugs 
unesituationdéjicritique. Pendant qu'on attendait une occasion favoraUi, 
l'impatience devint telle de son cAié, que de lui-même, soit qu'il senlH I» 
besoin de se jusiifier,HOit qu'il voulAt faireentendre encore unefoisaesrécri- 
minatioaa contre la France, it écrivit i son eharKé d'afbires i, Parit,M. Bnl- 
wcT, une lettre destinée cependant aétrv montrée. Cette lettre a paradant la 
correspondance anglaise puUiée par ordre du parlement , et on y voit avee 
«vprise que le ministre anglais rejette tout r^nbarras de la situaticm sur 
M. de Bourqueney, qui, selon loi, avait, dans son dernier entretien, déployé 
nue insistance inconcevable a (d>taiir une déclaration dont il était convenu 
qu'on «e passerait. Uy ajouteque legouvernemeal anglais ml tout prêt k ap- 
poser le premier sa signature snr la convention ; que le* nouveaux dâals ne 
venaient point de son iUt , mais qu'on en était redevable aux ex^encet de la 
Franco, exigences dont il laissait juger la portée, mais qu'il ne voulait pas 
prendre sur lui de UAmer. Pour qui connaît les formes épistoiairea de lord 
Paimerston , celle lettre pouvait passer pour être assez réservée dans le ton 
général qui avait présidé à sa rédacUon. Mais elle était accompa^ée d'me 
pitee secrète dont on obtint connaisHoee , et qui se trouve ausiii dans l'Ut- 
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foire do négociations dct affairra do Levanl ; et inalheurensenient die dé- 
voile trop ouvertement ses inicntions pour qu'on puisse un seul instant 
douter de leur malveillanre. Cette dépêche ayant été imprimée, nous pou- 
vons la donner, et la voici; on jugera par sa teneur, s'il ne convenait pas, 
ainsi qu'on l'a fait, de s'en réKrer àsa dernière note officielle, et d'accepter 
b proposilioD qu'il faisait , \A<atbt que de courir les chances éveninelles que 
promettait l'humeur quinteuse du ministre d'Angleterre. 

«Le procédé du Kouvemement français , disait la dépêche secrète adressée 
•à M. Bulwer, paraît, à la pretnière vue, peu reproeliable. Il semble décidé 
«à priver Mébémet-Ali du soutien qui l'a maintenu jusqu'ici; et it le laisw 
■A sa destinée depuis que le sultan a consenti i suivre les conseils qui lui 
•mil été doanés par le* quatre puisiaiiees. Mais, si l'on examine de pin 
■près la conduite de la France, on voit bieni6t que son appui reste dévolu 
•A Héhémet-Ali ; car, dans l'état des choses , en supposant que les quatre 
• puissances accédassent au vœu de la France, en faisant la déclaration 
«qu'elle sollicite, qu'arriverait-il? C'est que Méhémet-Ali obtiendrait tout 
■ à la fois le bénéfice des concessions du sultan, et le pouvoir denepasson- 
«acrire aux conditions qu'il a déji refusées, et que, cependant, les quatre 
•puissances avaient regardé comme étant équitables. En effet , d'nn côté, 
«le sultan ne pourrait pas rétracter les concessious faites; et de l'autre, les 
«quatre puissances , ayant déclaré que le traité du 15 juillet était accom- 
•pH , elles ne seraient plus eu droit d'exiger l'acceptation de toutes les con- 
•ditions imposées A Méhémet-AIi. Par conséquent , il est bien clair que la 
«France pourrait affirmer que sur son ordre, les quatre' puissances ont dé- 
acharné le vice-roi d'Egypte des conditions spécifiées dans te traité du 
«16 juillet, déclarées indispensables et nécessaires parlesquatrepuiuances 
■dans les notes collectives de leurs plénipotentiaires A Londres. Ce serait 
■donc une humiliation pour les quaire puissances. Il importe de résisler à 
•une (die prétention.* 

On voit combien il eât été facile de réfuter les frivcdes argumentai ions 
renfermée* danscettç pièce; mais il n'y avait point A la discuter, son 
caractère était purement confidentiel; la mauvaise humeur de lord Pal- 
merston s'exhalait dans cette dernière con6dence adressée à son agent 
près la conr de* Tuileries. M. Gnizot n'eut A répondre qu'A la dépêche 
officielle remise par ordre de lord Palmerston, et qui semblait écrite dan* 
le but de fûn oublier l'incident du 24 mai, c'est-A-dire l'espèce de rup- 
ture survenue entre ce dernier et notre chargé d'affoîre*. Ainsi, sans 
s'arrêter A quelques récriminations sans valeur, A quelques allégations con- 
testables, le cabinet français, trouvant désormais l'offre assez précise pour 
donner au protocole toute la valeur d'un arrangement de fait , jugea A pro- 
pos de pousser vivement A la clôture des négociations générales , en promet 
tant de signer de son cOté le traité des détroits , si l'on se hAiait de conclure 
avant tout celai qu'il nous importait de voir terminer. Rn cas de refus de 
la part de lord Palmerston , il devenait clair pour tout le monde qu'il se 
Aiisait un jeu des enga^menls les plus sacrés en même temps qu'il laissait 
IV. 2! 
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voirl'intentkia de proloaser indéBaiment la ûtuaUon, jUon , let coonalle- 
maades n'aTaieat d'autre parti à prendre qu'a se féparef Dctlcment, ù 
elle* ne voulaient pas contenlir à rendre leurs cours lejoael des caprices 
d'un seul bomme, à arrËter leur déler minât ion eu dehors du joufl qu'il im- 
posait depuis trop longtemps. Toutes ces riflexions, notre minittre desaf- 
hiires étranti^es les fit naturel lemeot. Hais, comme il avait raison de tenir 
avant tout à la politique de la bonne intelligence . et qu'il fallait pouvoir 
profiter d'un bon moment de lord Palmerston , il se décida , le 23 juin , 1 
envoyer i. M. de Bourquenef tous les pouvoirs nécessaires pour signer la 
cottvemioa des dëtroiia, toi^ourt après que les quatre puissances auraient 
pris l'initialive en siguaut de leur cAté le fameus protocole. Il en avait 
pr^lablemeni eipriaiâ la pensée dans une circulaire parvenue s Vienne et 
i Berlin , d<Hit nous avons eu connaissance i l'ëpnqœ de notre passage dans 
cette derniËre ville. D'après ce qu'on savait des dispositions de ces cours , 
on pouvait croire qu'une fois mises en demeure de faire prononcer lord 
Pdmer8tcHi,on arrivait & la conclusion; eh bien, tout le resl«dn mois de 
juin et une partie de juillet furent encore employés en discussion tnutileq. 
On eût bien voulu que dt« nouvelles d'Alexandrie, annonçant l'accepU- 
lion dufirman par lepacba, dispensassent les plénipotentiaires réunis & 
Londres de prendre un parti éclatant vis-i-vis de lord Palmerston. On ne 
peutexpliqaeroes tnnporisationsqu'i l'aide de cette coqjecture toutàMt 
vaisemblable, et qui devient une certitude, quand an sait que le prince 
Bsterhaxf en fit presque l'avea & M. de Bourqueney. 

Quoiqu'il en soit, cet esprit d'hésitation et de timidité qui s'était hit 
jourâ LondreSiprit accès, on ne sait trop comment, i Vienne et à BerUn. 
Il paraissait commode, en effet, d'attendre d' A leiand rie la solution des évé- 
nements. On se plaignait de lord Palmerston ; mais oc craignait, par-desut 
tout, de rompre ouvmement avec lui. A Vienne, surtout, après avoir 
bUméle prince Esterhaz y de ses condescendances, oo se conformait cepen- 
dant •■ sa manière de voir ; a Berlin , on diimit tout haut que lord PalôiH'- 
ston trouverait toujours de nouveaux prétextes d'ajournement, qu'il inven- 
terait de nouveaux ei ridicules obstacles; mais on se gardait bien de donner 
l'assurance qu'on finirait par se passer de son concours , et que, toute pa- 
tience lassé«, on prendrait, malgré lui, et tans lui, une détermination 
irrévocable. 

il est difficile de dire jusqu'oo cette longanimité aurait été pouuée,qnand, 
le 2S. juin, arriva la grande nouvelle qui devait aplanir toute difficulté. Le 
batti-scherif , un peu modifié quant au tribut, venait d'être proclamé par 
ordre de Méhémet-Ali ; ou plutôt , il avait consenti i publier le firman qui 
lui assurait l'hérédité de l'Egypte, sans parler de la redevance annuelle, 
dont le chiffre n'éUit pas encore fiié. 

Comprend-on que , avec la certitude qu'il en était ainsi , lord Palmerston 
trouva encoure moyen d'enlraver la marche naturelle des événements? Sa 
dignité, celle de la conférence, disatt-il, l'obligtaieni à attendre que l'avia 
officiel parvint d'Alexandrie & Londres, par l'intermédiaire obligé du 
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consul tl'Anglelprre. (I ne lui retLiit plus qu'un ropoir, et it le carnisait 
McrèlRmeat, r'ératt crM ie Mir partie, pour la Ailm de Francfort , M. le 
baron de Ruion, apprlë i la prétider, et ()u'ainsi serail rciarJi^ le momeot 
et ta nditsiflre, pniHfu'il faudrait attendre mn >ucce»iRir, vérifier !ie* pou- 
Toin.te mettre au courant de cette inieraiinatrfe affaire, et perdre aioii un 
lempi prteieai. HetiretisMrirnt que le midistre prussien éiili bien àMiié i 
tnnper am attenU- , et qu'il reMS A Londres jusqu'à l'arrivée des déptolM 
nvofta h abn ginivernement par l'aBeni consulaire anglais. 

Le 13 juillet faiMt enfin sIgnA ft la ton le protocole de clôture et It 
GODvenlion, appelée convention des détroits. 

Cet ade *tnMe teTininatt d'une manière à peu près convenable , khib le 
n|ipoft 4e> intérêts cooioMtDt, ttutei lei cgi taiioa* introduilex et prodiltei 
^r laqveiltua Uireo-égypiienae qui, depuis 1640, teaMt(%inpc dan 
ao éia( perpétuel d'apprébeosion. éi. par des Biipulattons bien étendmstl 
parfiiiteneiu détenniDtes, il ne donne p«t toute séoshté poiu- raveur; 
t'ii n'a pas Deutraliné tous ferments de troubles et de dissensions au aeia 
de l'empire otlonuD; an noios a-t>il auuré la ptMitioa précaire da vice^m 
d'£gypie, que nous avions bien voulii a|>pder notre allM, et que mm 
n'avons /oùu ofaMANM^, on en • la preuve, quoi que disent tons letjoon 
ks écrivains et les orateurs de l'opposition. — S'il n'a pas réglé d'une ma* 
niera invariable les rapports de chacun dm Éiats européens avec ceui do 
l'Orient, au moins, fait imporiaut «t déniré, a-t-il mis fin k l'état d'iso- 
Inoent dans lequel se maintenait la France; liltialion fhcbeuse et anot^ 
maie qui, en se prolongeant, ruinatt tous les Ëtats en paralysant toute 
industrie et tout commeree , eoireieiiail les trbtes rivalités de peuple t 
peii[de, réveillait jusqu'à ces vieilles bainrs nationales, qu'on croyait 
mortes et ensevelies dans le grand linceul qui recouvre ie cadavre i deni 
roiq^ de la France impérialit. C'cit là un résEilui immense: etsi œrésnlMt 
n'a pas été tont à tail aussi avantageux que nous pouvions te prétendre, qoe 
le pays n'oublie pas que sa cause était mauvaise, et que pour en voiler h 
cAté éminemment défriorable , que pour sauver son honneor, le eabiaet dn 
3B octobre a déployé, non-seulement beaucoup d'habileté et de penévA- 
rapcc, mais encore que, jusqu'au dernier momcut, Il a conservé dans m 
négociatioQ* un calme, une force et une dignité qu'on voudrait i tort lut 
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11. — InSOBRECTIOH DD LlBAN. 

Nous éUnt adretsé à notre coofrère à la Société orientale , H. le vicoinle 
Onffroy, pour obtenir des reaseignemesig snr les événemeots aasqaeU il 
avait pris part , pendant l'inuirrectioa du Liban , M. Onffroy voulut bien 
nous adresser le récit qu'on va lire, et qui aurait perdu certainement beaa> 
coup de son intérËtet de un caractère d'originalité si, an lieu>decoiuerTcr 
le lettc même de l'auteur, nous noua fussions borné k raoalyier. 

A m. Sead>, *éfmU, |Hr««UeMt de la StMU) Mleatale. 

Je m'empresse de satisfaire ivoire demande, en tous adressant leton»- 
maire des événements de la Syrie , auxquels j'ai pris part en 1840. Je me 
contente d'en tracer simplement la marche , sans entrer dans ancnne consi- 
dération politique, nbdinsdesdétails,quifournir3ieDtm3tiëre A plus d'un 
volume. 

Je partis en 1839 de Paris pour me rendre en Perse , dans l'Intention d'y 
prendre do terricc dans l'armée du sbah. A cet effet , je m'étais muni de 
lettres de rerammandation pour diverses personnages de Consiantinoirie et 
de Téhéran; j'en possédais entre antres pour M. le comte de Ponlois, ambas- 
sadeur français prts la Porte , et pour M. de Sercey , qui devait se rvndre en 
Perse avec une mission extraordinaire. J'arrivai quelques semaines avant 
celui-ci il CuQstantinople. Mais en arrivant dans cette ville , les personnes 
qui s'intéressaient à moi me conseillèrent de renoncer au service de la 
Perse , sous peine d'avoir des regrets d'une pareille détermination. Les of- 
ficiers européens de diverses naLions qui en revenaient Irès-mécontenls con- 
firmèrent tout ce qu'on disait de défavorable sur ce pays, et l'ambassadeur 
français m'engagea i attendre que la-mission de M. de Sercey flkt remplie. 

Je restai donc i Constaniinople, ob je fis la connaissance de Fethi-Ahmel- 
Pacba, beau-frère du sultan , alors ministre du commerce. Il me pria de 
lui faire un projet de route A éUUir dans l'empire ottoman ; et , éUnt resté 
plusieurs mois à Constantinople,je lui soumis bientAt un travail contenant 
nn mode d'organisation et les moyens d'entreprendre avec économie les 
routes qu'il se proposait d'ouvrir. Mon travail fut examiné par le eoiutU 
ttaiilUi pablûpie . cosnpott d'BuroiM'ens, et ensuite parle Divan. J'eus l'ap- 
probation de ces deux conseils ; mais la guen'e contre Ibrahim avait pres- 
que épuisé le Irénor : en sorte que l'eiécution du projet fut ajournée indéfi* 
niment. 

Je résolus donc de retourner en France -, mais je n'y voulais point revenir 
sans avoir vu Jérusalem et la Palestine, où m'entraînaient nalurelleinent 
de glorieux souvenirs de famille qui se ratt.nchent A plusieurs croisades. Je 
trouvai nn compagnon de voyage. M. Lhéririer de Cbezellex , et nous par- 
tîmes avec des lettres de recommandation pour plusieurs de nos compa- 
irioles, résidants à Beyrout , ainsi que pour les lazaristes d'Antonra au 
Liban ; et j'en tenais une entre autres de M. de Pontms , pour notre «wsat 
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i Beyrout. H. Lbéritier et inoi,Doiwneiun»retirliiiesau mont Liban que 
pour étudier plus à uotre aise la langue arabe, dmt doqs vouliou avair k* 
notions les plus utiles avant de pouuer {riui loin notre voyage. 

Ce fût à ZoiUi-MiiaM , grand village situé a 4 lîeoes de Beyrout et près 
du collège d'Antoara, que nom fiiimes notre réudeitce. La nonveauié du 
pays nous porta plutôt A faire des excunions qu'i nous livrer A l'élude de la 
langue : ce qui nous fit faire de nombreuirs coonaiwancec dans le pays. 
Nous y étions arrivés dans le mois de Kvrier 1840 ; et quoique les habitants 
proférassent des plaintes contre le joug pesant d'Ibrahim-Pacha , et qu'un - 
Gcrtaic nombre d'entre eux eussent été rainés, au point d'être obligésdese 
nourrir d'herbes pour subsister, ils n'en n'étatest pas moins dans la [dm 
grande tranquillité, et rien n'annonçait une insurrection prochaine. 

Cependant, le 26 ou te 27 mai, arrivèrent chez moi à l 'improviste une 
dizaine de cbeiks, agissant, disaient-ils, ;tu nom de tons les cbeiks du 
pays. Ils m'exposËreut kur giiuaiwn,que je n'avais pas cru jusqu'alors 
aussi triste et intolérable; Ils m'espliquéreai les exactions, les mauvais trai- 
tements et les impôts arbitraires et anticipés auxquels ils avaient été soumis. 
Ils me firent le tableau déchirant de toutes leurs misères, et me dirent que 
tes babiiantsépuisés D'ayant pu payer le/'enie. Ibrahim , pour les punir, leur 
avait demandé le double fenié, et qu'ainsi leur ruine avait été consommée. 
Ils m'apprirent enfin que l'émir Béchir avait reçu d'Ibrahim l'ordre de de- 
mander de nouveaux impôts, de faire, contrairemeat aux lois de la Porte, une 
levée de soldais dans le Liban , et d'opérer ledésarmementde la population. 
Les cheiks,ayant déclaré qu'ils ne pou valent obéir à des ordres aussi iniques^ 
m'invitèrent à donner mon avis. Je les engageai â se rendre à B^t-^DIn. . 
et a faire une nouvelle démarche auprès de l'émir Béchir, ponr qu'il fit 
d'énergiques remontrances à Ibrahim , en lui faisant voir les conséquences 
funestes des mv sures qu'il prétendait adopter. Les cheiluse retirèrent après 
que je lenreus manifesté mes sympathies et iedésirque j'avais de leur élre 
Utile, en raison de leur atiachemenl pour la France: ce qu'ils n'avaient cessé 
de me témoigner durant la conversation. 

Dès le 31 mai , ces cheiks revinrent chez moi et me dirent qix l'émir 
Béchir, ayant cédé aux menaces d'Ibrahim , avait commencé le désarme- 
ment de Deir-et-Khammar, mais qu'une partie de la population refusait 
de livrer ses armes ; ils me demandftrent conseil. Je les engageai à faire 
lever les villages voisins el A exiger des agents de l'émir la remise des 
armes: ce qui eut lieu. Mais Ibrabim devint furieux, el résolut de péné- 
trer dans leUban pour en punir l'es habitants. Alors, le mouvement insur- 
rectionnel éviala . et je fus prié de coopérer dans les mesures que les Maro- 
nites et les Druscs allaient adopter de concert pour leur sAreté el leurs 
intérêts menacés. J'acceplaicetle proposition, et je fisengager l'émir Béchir 
ft soutenir la cause si légitime de son peuple opprimé; mais il ne fit que des 
voens stériles, et envoya une protestation de fidélité à Ibrahim ; ensuite il 
attendit tout des évéoemenlK. Ainsi s'engagea la lutte où , comme Français 
et ckrétien , et par humanité , je crus devoir accepter ma part de danger. 
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Jfaihl moi-même chez k patriarche maronite, Youcer^otroi-fhlMsch , 
fii BC vmtat M pranoBcn- ni pour ni contre le RiouTonei». 

Je soulevai fa populairon de Zouk-HikaCI et dn environs, et nous mar- 
•Uwws vers le reiMn-vou général , quittait à une demi-henre de B<7roul, 
pris dB pABt de A'nAf- Jttffft ( Hv)6re du t.ait). Housy fdnresdta la première 
joura^, envkoD 1Ë90 hommes : ce qui nous permit de nous diviser et 
(k KN» avancer joMiu'ft la promenade de pins c]oi j<rfDt Beyroat,ei plaXée 
pat It bmcut Faki^^l-DtH. Noos occupâmes In monlinn qui ftiDmissaîent 
éat farines Jl ta ville et à sa garniioB ; el In bandes d'insirg^ qnl descen- 
^iMt de toutes 1rs directiooH de la montagne renforcèrent et compKtè- 
mt la blocus , qui obligea kc Égyptiens de se rsviuiller aux ties de Cby- 
pre et de Candie. Les iirineipaiix cbefo forent , dés l'origine de la rtvolte, 
ks cbàks Krancii Gaiin , Cbeittiri , Dahdah et YouceF ; les autres étalent 
CbauKiuB, Zaller-Dibdab, Hanna, Boniras-Hanna , Boutros-QiamsInR , 
Hamcd, Saldi. Abou-Samra, Beharn-Prancls,Pcbara-€axin, enfin. Ser- 
kb», AfBf . Lslouff et [rfuRieurs autres. Noire premier acte fat de nom 
adrever par écrit à l'ambassadeur et aii consul français, pour impl»- 
i«r la proteeliOH de la France, lur laquelle on comptait, et qui était due 
avi populatroDs ebréiieniie)! par d'ancient traités et suiTsat les coDtnmn. 
Va maoilnUi de nos dernières résolutions , baié sur tes grieh et la conduite 
lyraMiique des Egypllens , Ait notifié a tous les consuls européens. 

Un conseil Ait tenu par tous les cbeiki présents, qui me nommèrent! 
l'unaKimité commandant en chef de leur armée, el dès lors je ne fus plus 
«MUiit que sous le nom d'Emir-Fiançaoïd ( émir français), auquet étaient 
ajoutées diverse* épilbèles honorables. Le bruiis'élant répandu dans toute la 
mautagne qu'un prince français était i la lète de hnsuTrection , il n'en fathit 
pas davantage pour remuer louie uim contrée accoutumée i compter sur la 
pr«lecti<m de la France : aussi , dm rassrmblemenls plu» ou nioins forts se 
formèrent successivement devant SaTdnli , Djebail , Tripoli , Ziblé et Balbek. 
Vous les débonrbés de ta montagne furent occupét, et noos organisimrs 
des caravanes dirigé» par 1rs moiitcs, pour subvenir aux approvisionne- 
ments nécessaires à la subsistance des troupes ; enthi , chaque village s'or- 
ganisa un petit comité qui se chargra de sonlenir, par des souscriptions, 
un certain nombre d'hommes soui les drapeaux. Le père ETilto , jésuite po- 
lonais, borame autant capable qu'arltf, était un det« chefs inirépjdcsde 
l'insurrection: il se tTansporiaii partout oA sa présrnce pouvait être utile; 
il prêchait la croisade , s'exposait aux coups de fusils, et fut celui qui me 
seconda dav anisgr pour t'approvtsioBnement des munilioDS de giKm et 
l'organisa tiofi des insurgés. 

La garnison de Beyrout, composée d'Albanais et d'Égyptiens, fit diverses 
sorties sous la protection de ses canons, de ses forts et de sea vaisseaux; 
mais elles furent tautes reponssées, ainsi que phisieurs tenfatives de débar- 
quement que voti lut opérer la marine égyptienne. Le lazaret, situé A m 
quart d'heure de la ville, sur la cAte nord. Ait fortifié, armé de canon , et 
occupé par des Albanais. Smn attaquAnus cet avant-poste sans «uccèi ; 
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Riais nom en tirAmes un oncier piémontais, nomme Fasolii, dont je fia 
mvQ aide de camp ; M. Lbdritler fit [iris de mui tes fonctions de chef d'état- 
major. Lei tnsnr^ avaient divers drapeaui : ceini des Druses était rayé 
de plusieurs couleurs ; ceIni des Manmltet était )e mtme qoe celui de Jé- 
msalem ; nous avions de phis ud drapeau français et qn^qaes guidons de 
fantaisie appartenani i divers cbeiks. Toux ces drapeaux tarent portés 1 
Mar^EUoi ( fésttse de Saint-Élie) pour être Mails. Les Maronites M les 
Ik'Dses y prêtèrent le serment d'une IVaternei te Union ; et l'espéranee d'one 
dAivrance prochaine brillait dans tons tes yeux. 

Nos premiers succès attirèrent pea i peu dans notre parti (|ueK]nes Anirs 
CfUi ne se jetèrent pas tont à fait dans le mouvement ; ce furent les Anirs 
HaMbar, Monci, Ah, Bécfair, Paoor, Hassen , Ferez et Ismaln; ceux qui 
se prononcèrent les premiers ottvertement furent l'émir Youeef , de la b- 
mille Bellanuh de Medit, et l'émir Handjar, prince des MautmaUâ. Les 
Motrtonalis, masulmana de la secte d'Ali, firent cause commune avec 
nom, et ib se eonduinrent jasqn'i la fin de la lutte avec bravoure et fidé- 
lité. 

Fnir qoe le commerce souffHt moins de l'état de gnerre , nous nous char- 
gàmet de transmettre les ^ronties d'argent des i^tocianls et leurs cor- 
re^)«DdaiKes & Dxmas , Tripoli et autres points de commerce : ee transfert 
•e fit ffdèlement et tan intérêts ; les lettres , sanf «elles des consuls, étaient 
lu(*,taÎTaiit le droit de lagnerre,poDr eçanaltre tes nouvelles et l'effet 
moral de llnsnrrectioD ; ensuite, elles étaient remises ft qni de droit. Cha- 
que jour, les consuls de tontes les puissances venaient à n<Rre camp pour 
connaître nos dispositions, afin d'en rendre compte à hnr gouvernement 
respectif; la présence de H- Bonrée, consul de France, augmentait notam- 
ment l'espérance et le vif transport des Maronites ; et la conduite qu'il tint 
dans ces droonstances diffieiles Isi asrara les sympatliies des populations , 
et festime de ses compatrïotes. 

Cependant, 6,990montagDardsélaienten armes aux en vltvnt de Beynmt; 
il,fallaiten tirer parti. Il y avait trois choses à faire: 1<> marcher sur Bàt- 
et-tMri, poor entraîner Hémtr Béchir dans le mouvement , et obtenir de loi 
les ressources de guerre qu'il possédait ; 2° s'emparer de Beyroiit-, 3" parta- 
ger nos fbrces , pour vivre plus facilement, ponr feire diversioB et obliger 
l'enserai à diviser aoo armée qall agglomérait dans Beyrout , enfin pour 
propager Finsorrection sar tous les potnls que parconrxient nos colMnes, 
et créer des emnmunicatitms utiles avec les cintrées sitvées à l'est du libaa. 
Ces diverses prtfposilions faites par moi an conseil des cbeiks farent exa- 
minées. Par respect ou par crainte de Fémir, ils n'osèrent point tenter le 
premier moyen , qui était pourtant déenif pour le succès d'un monvemeot 
généraf. Le second moyen pouvait procurer des ressources k l'insurrec- 
tion ; mais comme il n'y avait encore aucun bâtiment de guerre européen 
pour proléger Jes Francs al leur commerce contre la flotte égyptienne, 
cette adaqneefti attiré de grands malheurs sur Beyront ; cur la fioite égyp- 
tienne edteanonne celte ville, qui n'avait pas un matériel sufGiiaRt ponr 
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éloigner des vaisseaus. On s'en tint donc à la troisi^e propotitian , et l'An 
r^Iut de faire les expéditions de BAIbek et de Tripoli. 

L'expédition de Bàlbek, dirigée par l'émir Voucef , et à laquelle (cjoignit 
l'émir Han4jar,se montait à2,000 hommes. Elleeut dès le principe de boos 
résultats, puisqu'elle s'empara d'uo convoi de 200 diameaux chargés de 
fôrine pour l'armée ^yptienne. La marche de cette colonne mit en mouve- 
ment la ville de Zâhlé, tout le centre de la montagne et une partie de la 
province du Hauran. L'effet de l'insurrection se fit sentir jusqu'à Naplooie, 
qui s'insurgea. Osman-Pacba attaqua Zàhlé; mais il fut bailu et forcé de 
s'éloigner. Plusieurs sorties faites de SaTdah contre les insurgés furent éga- 
lement repoussées. Les efforts des f^yptieDs furent impuissants partout; 
îU s'en vengèrent sur les Francs qui résidaient dans Bey rout , en les mal- 
traitant ; des Fiançais y furent même assassinés ; ma teie fut mise à prix , 
et l'on n'épargna pas mËmc l'insulte à notre consul , qui, ne pouvant ob- 
tenir aucune satisfaction pour lui et ses nationaux , se vil obligé d'amençr 
son pavillon . et de mettre ses naUonaax sous la protectivn de* consuls 
étrangers. 

Plusieurs petites colonnes d'insui^és partirent du camp de Beyrout dans 
diverses directions pour propager l'insurrection , tandis que, de mon cAlt , 
je luisais des préparatifs pour l'expédition de Tripoli , que je devais diriger. 
J'avais hâte de partir , car notre camp de Beyrout commençait i devenir le 
foyer des intri^es des consuls européens, que la nécessité de notre posi- 
tion nous obligeait de recevoir et de ménager. Le père Billo se chargea , 
durant mon absence, du rAle politique et du soin défaire de la diplomatie , 
et de donuCT des conseils aux cbeiks Francis et Chentiri , ainsi qu'aux 
cfaeiks des Druses, qui restaient en majorité dans le camp. Abbat-Pacha , 
sachant la dispersion de nos troupes , crut le moment favorable pour atta- 
quer notre camp ; effectivement toute la garnison de la place fit une sortie 
et une attaque générale contre nous. Mais nos dispositions avaient été priKs 
a l'avance , et les Égyptiens furent culbutés et essuyèrent de grandes 
pertes. 

Ce succès arrivé à propos nous permit de nous mettre en mardie aar 
Tripoli . mais avec une seule compagnie de soldais , puisque noua allions 
recruter des forces considérables sur notre chemin ; nous avions avec nous 
les cbeiks Cbamsinn , Abou-Samra , Hamed , Lalouff , Hanna et Boutros- 
Hanaa. Nous suivions le littoral, et les vaisseaux égyptieiis, qui observaient 
notre mouvement , nous envoyaient de temps à autre des bordées dont l'ef- 
fet était nul. Ils tentèrent un débarquement contre nous il Djoaini ; mats 
les embarcations égyptiennes furent repoussées. Ue distance en distance 
sur la cAte , nous faisions une halte pour organiser les contingents qui ar- 
rivaient, et envoyer des ordres et des proclamations aux habitants le* plus 
éloignés de l'intérieur. A mon arrivée i la ville de Djebaii, je reçus des 
ovations de toute la population et des autorités, qui s'étaient portées à notre 
rencontre avecJe clergé ; les femmes attroupées faisaient ensemble retentir 
l'air d'un cri cadencé tout i fait partioilier aux Arabes. Nous y reslimes 
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aussi longtemps qu'il fallait pour nous organiser jAns fortement «t y tùn 
fabriquer des lances et réparer des armes. 

Les cbeil» m'offrirent en cet endroit un cachet sur lequel ils firent 
grava* cette inscription en lettres arabes : Emii-On(fr<^-ti-Ktbir-jiiker be 
Ojebel (émir OnFfroy, le grand de l'armée de la montagne ). Quelques fré- 
gates ^fptienaes vinrent s'emboewr devant la ville, qu'elles canonnërent 
sans l'endommager; elles essayant un débarquement qui n'eut pas plus 
de tnccès : un petit navire de la flottille ayant échoué, nous y pftmes 
prendre deux petiu canons. Nous quittimet DJebail pour nous rendre â ta 
ville de Bairaun .• j'y fus reçu avec les mêmes honneurs et la même joie 
qu'il Djcbail , ei du haut de leur terrasse des femmes jeiërent sur moi des 
parfums. La flotte égyptienne, qui n'avait cessé de nous canonner dans 
notre trajet de Djebail.a Batroun, s'embossa encore devant cette dernière 
ville et la canonna : l'église grecque fut presque le seul monument endom- 
magé. Les Égyptiens tentèrent un nouveau débarquement qui fut repoussé 
cnmme les précédents. Nous continuâmes notre organisation , et, en par- 
tant, nous laissâmes une garnison i Batroun, ainsi que nous l'avions fait 
à pjebail. 

Nous entrâmes alors dans des défilés qui conduisent k jimwm, grand 
village grec situé vers le centre de la montagne; enfin, nous nous rrjidl- 
mes k Sgorta, village situé à une heure de Tripoli, et où se trouve un éta- 
Uisscment de lazaristes ; nous y éUbllmes noire camp. Notre levée de sol- 
dais foiie dans notre marctie depuis Bey roui jusqu'à Tripoli se montait à 
11,000 hommes. A Sgorta, nous fûmes renforcés des fils des cheilct L>- 
touff et Botros-Karam de Eden , des cheiks Hamedi, Geoigé de Béchareb , 
des «heiks Kodré, Mohamed et Kheder Aliba de Danyié. De ce point, nous 
nous livrâmes a de nouvdies expéditions, surtout contre le château Fort, 
situé dans la plaine , i moitié chemin de Tripoli à Sgoria. Nous en tirAmrs 
quelques profits en enlevant à l'ennemi des chevaux et des approvitioB- 
nements qn'i) transportait des forts de la marine au cbiteau. 

Sgorta est malsain pendant les chaleurs, et aussi à cette époqne ses ha- 
bilants se retirent à Eden. J'y tombai malade; et pour me guâ4r plus 
pnunptement je voulus changer d'air et en même temps aller jusqu'à Eden 
pour remercier Botros-Karam de l'hospitalité qu'il m'avait ^it donner dans 
sa maison de Sgorta. Ce cheik me reçut avec la plus haute distinction , et 
même il m'offrit feuceiu. Je fus un moment confus de cet insigne honnear, 
mais il NUut bien me résigner à l'accepter comme une chose qu'il croyait 
m'étre due. A peine étai»-je absent du camp , que les Maronites firent nnc 
imprudence qui leurdevint funeste .dans leur ardeur ft poursuivre l'infan- 
terie égyptienne, ils s'aventurèrent trop loin dans 1a plaine et s'y firent 
charger par deux escadrons de lanciers, qui les mirent en désordre et les 
refoulèrent vers une autredirection que cellede leur camp; en sorte que la 
cavalerie et l'artillerie légère égyptienne eurent le temps de se porter sur 
Sgoria et d'y incendier plusieurs maisons. Avant que les montagnards par- 
vinssent a se reformer, il était Irop lard: le ma) élajt fiil... 
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Maigri cet échec, qui se poDvait amener aucDoe suite ftchente pour nn 
armes, l'inRurrectioD était dans tonte safbrce; mais alors je reçai, parmi 
cmirrîer Tenant de Bcyroal, la nouTelle qoe les Dnises avaient tnhî les 
HaroDJtes, qu'ils avaient levé le blocus de la ville, et qo'ils allaient livrer 
i l'ennemi la province maronite du iliufuuon. Dans mon indignation, je 
résolus d'aller â Beyrout pour essayer d'adopter des mesures que comman- 
daient les circonstances. Je laisttai i M. Fasolls des instructions, et Ini ayant 
recommandé, ainsi qu'aux cheiks, de tenir la campagne leptus looglempa 
que leurs ressources le permettraient, je partis, avec M. Lfaéritier, pour 
Beyrout. 

Bu y arrivant, nous ne trouvâmes plus notre camp dans la mémeposi- 
tioii;il s'éUit retiré en arrière du A'oAr-Jbâ». «M Maroniies seulement le 
composaient Les Driises étaient sur la rive opposée ; mais, en revanche, 
tout les émirs maronites y étaient arrivés, et s'étaient bravement proDon- 
cés â finstant <iue le danger était devenu le plus grand. Ces émirs éiaiait 
Bechir, HaTdhar, Faour, Monci , Hassen , Ali , Ferez , Ismaln , etc. ; mais ils 
étaient, par le Ait, impuissants, puisqu'ils étaient accoums sans soldaU: 
ceuiHïi , d'ailleurs , faisaient partie des diverses expéditions. Un conseil de 
tous tcB chefc réunis fut tenu pour délibérer sur œ qu'il y avait i ftirc; 
mais Doos étions en présence de l'ennemi , qui venait d'occuper toutes les 
positions de l'autre rive et qai se disposait i franchir le Nahr-Salib, pour 
pénétrer dans le Kesrouan. )1 fallait donc se préparer an combat malgré la 
disproportioa du nombre. Je fis ta proposition de prendre l'initiative, dans 
l'errance d'attirer i oons des Druses qui avaient pa être entraînés par 
Icnrs Aeh dans la défeclion sans qu'ils s'en dontassenC. Cette opinion 
prévalut. Sor ces entremîtes, Pémir Youcef, informé de l'événement, ar- 
riva deMIbek avec unecentained'bommesàsasuite; il se joignit i nous, 
et nons déjeunâmes tous ensemble pour la dernière fois , mais avec la phis 
grande gaieté, et sans souci du combat que nons allions livrer. 

D'après les dispositinas de l'ennemi , nons voyions que notïs allimit 
être atuqués au moment de la phis grande chalCBr. H était dfl* «ue 
kenres : no» marchâmes a sa rencontre en trois petites colonnw, dra- 
peanx en t«e. J'établis une réserve ; une des colonnes alla se dé[rfoyer en 
ftae de reonemi, snr le bord de la rivière , près d'an gué, pour le menacer 
et l'occuper. Lorsque la fusillade fut engagée sur ce point , je marcbai , 
avec l'antre petite cotonne, en amont dn fteuve, «j'y passai nn gué avanC 
qu'il pût être vivement défendu et disputé ; de sorte que reonemi fut pris 
en Sanc et battu sur son propre terrain. 27,000 soldats faisaient en ce mo- 
ment la garnison de Beyrout, et les Égyptiens comptaient environ 
12,000 combattant» contre nos 500 hommes. PourUnt, la fusillade a'éUit 
prolongée jusqu'à cinq heures du soir sans que ces masses pussent sag^ 
du terrain sur nous. Soliman-Pacha n'eut d'autre moyen qae de faire sortir 
de Beyrout une réserve qui lourna notre position. Préveuus jt tempe de ce 
mouvement, nous battîmes, en retraite; et renforcés de noire réserve, nous 
ne cédâmes le terriMB que pied â pied , afin de donner le Umps aux ha- 
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MImU insfreasifii , tel) ifae let vieillards, le< femmes et In eoFntB, deM 
retirer des villages qui allaient Ctre livrés ani BamiDei , el d'en anporMr 
In «bjeti In pluii ptifairus. 

La nnit tente mit fln i celle liitle acharnée et àtsetpérée, et phnifon 
vHtaKei, hameaQi , couvenls et égtisM , rureDl incendié!) par les Albanais , 
Its Druses et les Égyptiens, réunis sons les ordrrs de Soliman et d'Ali- 
bai, pacha*. Le 30 juillet, ils Aaifnt maîtres du Ketrouan, el pro- 
Oiircnt le pardon H Inus cens qui feraieni leur suomission. Parmi ceux qai 
cnircnt à celte promesse étaient les ^mirs Haldbar, Faonr, Ali , et le cheik 
Cbentiri, qui furent envoyés aux galères; d'antres subirent plu* tant le 
Mtoie SOTi. On saccagea Ifs moniagnards ; et les produits de ces pinage* 
i«mt>lireut les bazars de Beyrout. A la nouvelle de ees désastres, lei eheft 
de fexpédttion de Bâlbek Iraiitrent avec Osman-Pacha , et firent leur sAu- 
minion, sauf l'émir Handjar, des Houloualis, qui rejoignit tes insnrgés de 
Trfpoli. Ceux He SaTdah firent aussi leur soumisriin. L'émir flaltil , un des 
Bis de l'émir Bechir, se mil en tête de»- Dmses pour opérer le désamemeil 
de la monlagne : eeux-ei firnii sauter notre moulin il poudre , et, mrigri 
l'émir, eomoiirent toutes sortes d'eicès. 

hiTés de noa ressources , et d'ailleurs sont le conp des érénemeats qui 
venaient de se passer, la raison s'opposa a ce que nous retournimes 1 Tr*- 
p«K cnniine pour porter nous-mêmes aui insurgés des noovelles aussi dé- 
sastreuses. Le cheik Francis, M. Lbéritier etmoi.nous fûmes reçml berrf 
de la corvette française la Diligente, commande par te capitaine Briet, 
qui, tachant le danger que nous courions, avait eu l'attention d'envortr, 
pendant la nnit, un offlcier avec un détachement pour nous cbercAer dau 
ta montagne. Il nous fit débarquer ï Ch^P*^' d'où je partis le lendemain 
pour Cbnstanlinopre sur un haiesa a vaprnr autrichien, dans respérance 
quêta Porte, sur ma demande, vundrait bien envoyer immédiatement 
des seconn de diverses natures aux insurgés de Tripoli qui tenaient encore. 
M. Lhériller prit la route de France. 

A mon arrivée i Constantinople , je fls au dinn on rappotrt die h aitim- 
tian du Liban , et je lui demandai des secours de diverses natom et h Mp- 
pnation Avê impôts pour tes populations insurgées contre te jeug dlbrahim. 
Il délibéra sar ma proposition, et en trouva resécution d'autant phn 
facile qu'il venait d'être informé de ta signature du pro(m:<^ du 15 juil- 
leL Déj) la pins grande activité renaît dans les ministères de la guerre 
et de la marine; ce qui prouvait que le gouvernement turc avaft réstHta 
de tenter une expédition dont les troupes de terre étaient mises soui te 
«ommandemeot de Selim-Pacha, et celles de mer sons celiii de Tavn^Padia 
(Tamiral Walker], Le seraskier Musiapha-I>acha me fit mander, et me 
pria de lui hirc un plan de débarquement et de campagne pour ta Syrie. 
Je me mis à l'œuvre et lui offris un U-avail qui fut examiné par un conseil 
de guerre compétent; on le trouva parfait, et en tout point conforme ans 
nrnseignements que possédait déjà le ministère. A la suite de cela, je fka 
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nommé chef â'étal-mtjoT de [ziel-Mébémel-Pachi , élevé par le nltn i la 
dignité de vice-roi d'Egypte et de Syrie. 

Les préparatifs de l'expédition s'achevèrent : on embarqua 6^000 loldals 
4'înfanlerie , de l'artillerie de campagne, des approvisionnement* et des 
armes que j'avais demandées pour les Maronites. L'eipédilion mit i la voile 
avec ordre de se rendre â Chypre. Un bateau à vapeur fut mis à ma 
disposition, et lorsque le divan l'ordonna, je m'embarquai. Felhis-Ahmet- 
Pacha, beau-frère du sultan, vint me voira bord et me remit le brevet de 
vice-roi et de général en chef di'sliné à Izzet-MébCmet-Pacba , qui était 
a(on gouverneur des Uardanellei. Je pariis donc pour les Dardanelles 
remi^ir ma mission. hiet-Méhémet parut plus surpris que satisfait de 
ta nouvelle dignité, qui n'était pas sans danger. 11 fut pouriaol obligé 
de se préparer A la hite pour le lendemain. Nous embarquimes encore 
beaucoup d'armes, quelques cbevaui, etZOOAocoi pour la garde par- 
ticulière du pacha. Nous partîmes enfin pour Chypre , ayant soin de nom 
Oftier dans les principales Iles pour passer la revue de leurs garnisons, qui 
étaient mises à notre disposition , s'il y avait nécesiilé de les appeler eu 
Syrie. A noire arrivée à Chypre, toute l'escadre y étant ralliée. Iiiet- 
Héfaémel se décida à y rester, sous divers préieites, lel que pour lever des 
impôts extraordiaaires, et m'envoya présider au dâbarquemeut qui allait 
se faire dans la baie de Djouini,sar la cAle de Syrie: il évitait, par son 
absence, unécbecqne lui seul pouvait croire possible. 

Les (lottes anglaise et autricbiennu nous rallièrent , et te débarquement 
s'opéra sans la moindre opposition de la part des Égyptiens. Après que la 
baie de Djouini Fut occupée , et que les troupes y Furent campées , je re- 
tournai a Chypre prendre le vice-roi. Il fut joyeux de la nouvelle que je 
lui portai, et nous rembiirquAmes pour Djouini, où nous fAmes reçus avec 
teisaluls d'usage, que nous échangeâmes avec tous les amiraux et le priucc 
Frédéric d'Autriche. Déjà des vaisseaux étaient embossés devant Beyrout, 
et élisaient feu |)ar intervalle , non coutre la ville comme ou l'a dit , mais 
seulement coutre les points fortiSés ; certainement , quelques projectiles 
dévièrent et commirent quelques dégâts dans la ville , mais ce m fut point 
par ordre, puisqu'on voulait s'en emparer pour en faire un quartier général. 
Soliman et Ibrahim, pachas, virent l'impouibilité de la défendre; ils ré- 
solurent donc de camper dans la moniague ; de wrte que la ville fut éva- 
coée; mais par prudence , et pour éviter l|explosion de quelques mines, 
nous ne voulûmes, point Toccuper immédiatement. Deux vaisseaux seule- 
ment furent chargés découper les communications entre la ville et la mon- 
tagne. C'est pourquoi, chaque fois que les mulels entraient a Beyrout on 
en sortaient pour approvisionner le camp égyptien , les deux vaisseaux li- 
raient quelques coups à boulet; mais ils ne bombardèrent point la ville, 
comme on l'a dit. 

Des agents anglais furent débarqués dans la montagne pour aider i une 
nouvelle insurrection ; le commodore Napier , qui commandait avec babi- 
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iMéla lorces réunies de terre, fit une proclamation ft l'armée ^yptienne 
pour rengager à reconnalire l'antorité du sultan , cl il promit la prutection 
de set canons et six mois de solde ft tout les déserlenrs. Or, il y avait en 
Syrie des régiments qui n'avaient reçu aucune solde depuis ptns de deni 
ans. Les Égyptiens dégénèrent par compagnies et bataillons, et fiireat re- 
çus comme des frèra par les Tuics ; aussi l'armée égyptienne fut-elle r^uîle 
de moitié. 

Un DniBca , qui étaient A la solde d'Ibrahim depuis lear défection , occn- 
ptient les banteiira. Les Maronites vinrent en. foule chercher des amwa 
turqnes et anglaint, que nous leur distribuâmes , et ils partirent luccestiv»- 
nMnt pour déloger les Druies de leurs position». Les amiraux Slopford et 
Bandiera faisaient faire des transports de montagnards et d'armes sur tons 
les pointa qui en avaient besoin. Un bateau à vapeur canonna le cbiteau de 
I))el>ail,occupépar les Drutes et les Albanais; les troupes maronites en pri- 
rent possession. De nuit , nous embarquâmes deux balaillons , l'un turc et 
l'autre anglais, sur deux énormes bateaux à vapeur armés de mortiers et de 
canons A la Paixbans, et ils furent dirigés sur Saldah, qui était défendu f»r 
4,000 hommes. Après une heure de bombardement, les deux baiaillow 
furent débarqués , et la ville prise de vive force après une lutte intérievre 
contre ses barricades ^ ce qui dura une demi-heure. La garnison fut faite 
prisonnière. Tripoli, ne pouvant faire qu'une bible résistance, subit le 
même sort. 

Les diversions rapides et successives opérées par le moyen des bateaux à 
vapeur déconcertèrent tous les plans de Soliman -. il restait donc i l'atta- 
quer, ainsi qu'Ibrahim, quioccupait une autre position dans le Liban; mail 
Soliman eut la piudence de baltre en retraite vers Deir-cl-Khammar, ne 
pouvant plus reprendre la route de Saldah â Acre qui lui était coupée ; en 
sorte que son éloigaement.dont on s'assura par une forte reconnaissance, 
favorisa l'attaque contre Ibrahim. L'eupédition n'ayant point trouvO l'ar- 
mtK de Soliman, se rabattit sur la posilioa d'Ibrahim qui Fut attaquée avec 
une telle vigueur, qu'il perdit tout son matériel et jusqu'à ses chevaux , sa 
tente et son drapeau; il s'échappa à pied, comme par miracle et par la 
négligence d'un commandant turc; toutes ses troupes furent faites prison- 
nières et son camp tomba en notre pouvoir. 

L'émir Bechir s'éloigna de Bcit-el-DIo, alla a Saldah, et , sur l'invita- 
tion d'un commandant anglais, s'embarqua pour Djouini , croyant qu'il 
allait être de nouveau replacé dans son autorité par le nouveau vice-roi ; 
mais il n'en fut rien , les Anglais le déportèrent ft Malte avec ses flls; et l'in- 
vestiuire du gouvernement du Liban fut donné à son neveu , l'émir Bechir- 
cl-Kassini. Les consuls généraux des puissances alliées arrivèrent d'Alexan- 
drie à Djouini, et en partirent pour ConsUutinopIc. 

Lorsque les opérations de cette partie de la côte furent terminées, c'eslri- 
dire de Tripoli A Saldah, villes distantes l'une de l'autre de 30 lieues, on 
songea à se porto* sur Saint-Jean-d'Acre, qui était la clef de la Syrie. D'»* 
bord on leva le campde Pjottini, et les troupes turqnei alkrait occuper Bey- 
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rout,iaiidi«(|aeki MvoDÎUiet lec HABloualiséteiidaiMtkunifiiférfîlMat 
au delA du Liban et juaqu'aus mviinDi de Damu. luet-AKbiAmt m'envay* 
eu Biiation à Gonataminople; et commeJ'avaH eu beaucoup i me plaindra 
de u conduite tojuste euvera les MaroBiles et bUmable envers mai , et qw 
d'aiUeure il s'était montré constamment iucafoMe «t lâche dans ta évte»- 
mests, je résolus de ne plus retourner sout son commandeineal. Je demaiK 
dai donc mon chaDgemenl ; mais comme le aeraskier ne voulut pas ne {'9^ 
corder, je lui Bs pari de mes motifi ; il CAmprit ta graritë de am aaKr- 
tûiea , qui eonMitnaieat uo véritable acte d'accaaation centre la vMe^vi é» 
ciMis du divas. Il aavait d'ailleurs que le caractère persaoset de \adi-Uê* 
Muet inapirait )e méprîi et la terreur chei lou* lea Turcs. J'affria n 
dttÛBMon ; j'obliu un congé jusqu'ft ce qu'elle Ut acceptde , et le alriiaa 
M'envoya, en rfounpeiue de mes services, la dAcoraiwa en liriUlM 4m 
Aichm-Iflighar. 

Le vieonie ( 



m. — Pièces oiVERSiS. 
— Adresse de« Maranlte» • IiMila - PbUlppe I*. — 



Les rois de France ont, depuis les croisade! , toujours accordé leur pro- 
tection plus ou moins efficace, suivant les circonstaaces, aux chréliejis da 
mont Liban. Les Maronites avaient ^it une alliance avec les crmsés et y 
étaient toujours restés fidèles. A la bataille de Maniourah , Louis IX camp» 
tait dans son armée un grand nombre de ces braves mantagnard» , armét 
de foi au dedans , et de fer da dehors. Le saÏDt roi , délivré de captivité, fut 
accueilli, à son arrivée à Sain t-Jean-d' Acre , par 26,000 Maronites que 
leur prince envoyait à sa rencontre, sous la conduite d'un de sesBls, 
diargés d'approvisionnements et de prËKnis de toute* sortes. Ce fut 1 cette 
occasion que le roi de France écrivit an prince chrétien du Liban la leUK 
suivante, dont la traduction arabe, hile sur l'orig'mal écrit ea latin, M 
trouve dans les archives des Maronites. 

tlTTHE DB SAIHT LODIS. 

éjft'inilrdtt MaroniltsdMmont£ii«ut,ai»tiiu'mipatriareke[ëHaiM 
évtqmtdM ixlU tiMlloit. 

• Notre cœur if en rempli de joie ltH-«que nons stods vu votre fils Simon , 1 ta IflR 
de Tlngt-cinq mille bomnex , venir nous tronver de votre part pour nom apporter 
CexprpMioD di *m KntnnenU et nous offrir des don* , ootre les beaux ckevaai q«i 
veus noua ant envofëL En vériié, U sincère anitléinie nous avons cMWMBcé i ns* 
HMlr avec lail d'ardanr pnpr les HanMiie* , pendant noire s^our i Cbypra, att M 
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Notitab&t, •*(« RKon augmeDi^. Nout iohiidm ptTfiwU que ott* vMim.^K 
WMtt tfouTOM éUblk MMu le nom de mîiu Hanm , Nt une iianie de It BMku nr» 
4^iK, nr un amilié pour la Fmt(ait rcMcmUe ï l'ainilié que In F nnicait m par- 
teut entre eux. En coutàiueiKe, il e«t june que «ou» et low lei Hamoite* joalâte 
de U mSine prouctioa doDt let FraDtiii jouiMcot pri» àt nom , et que tobi mtci 
admit du» let emploit ooraoK il* le toalvu-mtiaet. Rouf tihu iariloiM, iltoÂ* 
émir, il traTtiller arec zUe *u bonbeur dtt babilmit du Utom,«t âToOiaixaperde 
cr^r de« noble* pinni let pliudignet d'entre «oot, commeil est d'oMoede lefidre 
en France. Etvout.ieigneur patriircfae, •elgnein-i «Ttipiea , loat ledergéietToui, 
penpie nuronUe, wdr qœ votre mabie Anir, noot To;DDt tnc une fraade utiihc- 
tioQ TotiT faite atteclKisent à la retigion caibcdlqne et Totre retpect pour le cbef de 
r£gliK, HKcenenr de nint Pierre i Roow; ikmutoiu enga(;eoi]ii coniemr ce 
ntpect et i rater ttnqoan iaOïrinUblei danc TMre IM. Quant i. awu et i ceKK qui 
noui luocAilenwt lor le trône de France, nout proœetUNU de votudonser, ^«9111 
etiTotre peuple, protection comme aux Françaii eux-memet, tt de furecooitam- 
ment ce qui tara aéettatiK pour Totre bonbeur. 

«DomfpfttSitM-Jeai-d'Am, te ringt «t «litaw jour de nai doap caM dn- 
««Bte, et *a MKre rt^w te ringt-qartiièna. ■ 

Plu Urd , le cannerce ik ta Mie appda det Harawiia ea Wame, «ft , 
Uritien des ientiuMBts de l«lgr« pèm , ilt minifeitèrent le*r «ta c h emeai 
M Jenr dévonement ptnir le pays et ses touverains. Sous les Valois, dans la 
penoDnedeI'rançoisl*':soiis les Bourbons, dans celles de Henri IT, et sur- 
tout de Louis XIV et de Louis XV, ces démon s tra lions d'attachement furent 
[dus intimes, et, de la part de la France , une proleciion plus iaunédiate 
Alt Msurée aux Maronites , comme il rteille des leltrea origittale* ci-«prit 
de cts deux derniers •auveraii». 

• LtUm de ^oteetion aeconUaê an rét^nndiulme patriardte ttJmUoekf 
et i\fa milUm lUt XaronUet , pûrU nH d» Frtûtce tovU Xlf. 

■ Da 18 KTril 1SI9. 
• Leoit, par la grte d« Dieu, ror de France et de Nararre : liout ceux qui CM pré- 
sents lettret *erroni, lalut. S^anlr Mm»: qne par l'advit de la reyoerj^Mte, natrc 
ir<»-boMirie dame M Bère, qv'araitt pr» et mw, comne ntm prenont et ■anoot 
par aea présente* ii0nf« de Mire «ain, cnBOtreproiecliaa «tiaoragardeipfcitia, 
le re*4r«ndiMiiDe patriarche, et uns !(• prMab, eecI W a sI igiiW et lécuUen , tkréiieM 
naroaitei, qui habitat ptrticalieremeit dans le ment Ubâi: noua Toukweqnibca 
fcnenteni l'effet «n towe menmMa^ et pourceoe Sa Dont nendoiu inoDe aaa« et f4al 
le MUT de La BareDCMelar, eDMeilKr ai MO* eonaeilt et notre aaabaMidenr en Lenwt, 
eil loua ceux qui M tnccèdBraat «D cet «raploi, da Isa IbToriMr, cooioinMMM M (^ 
parémeM, dt leurs aoîna, Mfkea, instance* et protecHon, tant i la Porte de ootre trte- 
cber et parfait ami le Grand -SeigDear, que partout aillenn que betoin lera , en lorte 
qu'il ne Uat «oit fait ancon maurait Irailcment , mail an contraire qu'il* puissent ti- 
bronent coniitnier leur* exercices et roocilons spiriiuellr*. Enjoignon* aux comuli 
et Tioe^aiiiils de la nation française éiablii dans le* porta et échelle* dn Levant, ou 
autres aitorant la baonière de France, présentietà venir, de favoriaer de tout leur 
pouvoir ledit sieur patriarcbe et tout lesdits chrétien* maronitet dodilmont Liban, 
et de faire embarquer mr let vaiitetnx Frsnçait ou autret , Tes JeuDEi bommet ri tow 
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Mlret diréliïaii manmiies qui y voudront pauer en chrélîeaté, twt pour j Audier 
ou pour qud^'autre afbirt , *mu prendre ui e\ifseT d'eux que le* noiii qu'ili tenr 
paurroot donner, lei traitant arec toute la douceur et duriié ponil>)e. Prïooa et re- 
qa^na In illnstrei et magniBqne •eigneun . lei bacbai et ofCicien de Sa HaniesK , 
de raioriter et SMieter le aieur arcbevfique de Tripoly et tous les prélat* et cbré- 
tleni maronite* , offrant de notre part de Faire le tonblable pour tout ceux qui non* 
*eront rerommandé* de la leur. Donaé à Saint-GermaiD-en-Laye , le Tinfft-buitièrae 
Jour d'avril mil aii cent quarante-neuf, et de notre règne le nxiirae, 

• Signé, LoDU. 
• Parkroy, la rejnie riante *a mère pr fienie : 

• •> LminiB. > 

• Ltttret de proUctton aecordées au riviretidiuime patriarche d'Jntioehe et 
à Ut ttation 4e» IHaronites, par l'empereur et roy trig-ehreiieti Louit JÇF. 

• DatSiml 17S7. 

• UmU, ptf la grlce de Dieu , empereur et roy trte-chrétieft de France et delfcTam. 
A touaceui quicespréieoteilettreivenoBt, aalut. Lepatriacbe d'Aotlociwetkachré- 
lleiM maronilM étabHi au nnat Liban noua ont fait repréaenterqDe.depuiana temps 
infloi, learnatiMMdeMOuala proieetloQ detemperenraet roit de France, DM glorieut 
[iiMfiimwmi, ilnnt lli nnt retMntlleaeFTeiteriioulef occa«ion*.Et ili noui ont tiit- 
bumbtementfail tupplier de vouloir tnen leur accorder no« lettrée de protectioaet 
aauregarde, i l'exemple du feu roy notre irj^-bonoré teigneur etbUayeul, qui leur 
en fit expédier de pareille* le ringt^huit avril mil (ix cent quarante- neuf. Et tou- 
tant de notre part trailrr Favorablement le» eipoMnir : pour ce* cauK» et autre* cor~ 
ridénrtkni* . i ce non* mouvant : doux Ie« avoni pri* et mi* , coniine par cea pré- 
■entet liguée* de nure main , dou* le* prénom et metton* en noire protection et 
tauvegarde; nous raulon* qu'il* en ressentent le* effeu en tiMitei occuirencea ; et 
pour cette fin , nous mandon* i nos amez et Féaux con*etller* en no* conseil*, no* 
•mbHndcurs i Conitaiitinople , coiitulâ et vicr-connils de la nation FrançaîK tuàm 
dans le* ports et écbdlei du [fvant.préaeniel avenir, de Favoriser de lenn mmbs, 
oFficeii et protection, ledit sieur pairiarcbed'Antiocfae, et tounleiditscLréitens maro- 
nite* du mont Liban , partout où besoin sera , en sorte qu'il ne leur toit Fait anoin 
mauvais traitement, et qu'ils puitsent au contraire continuer librement leurt eier- 
eice* et Fonction* spiritotjle* ; car tel est notre plaitir. 

• Pr«mi*etïequéronalegr*Ddeniperearde*muMilmaa*, notre trt*-cher et parfUt 
■mi, et les illoures bacbas et offlden de Sa Elauteese, de favoriser et astiMerde leor 
prouaîon ledit neur patriarche d'Anûocbe et toi» len)il* cbrélien* maroniteB, oF- 
frant de Faire le temblaUe pour lou* ceux qui non* seront recommindei de leur put. 
En tannin de quoi nous avons fait mettre notre tcel i m dites prétenie*. 

• Donnée* i notre diateau impérial de Venailles , le doniiéme Jour d'avril, l'an d* 
grâce mil tept centtrentMept, et de notre régne le rimt-deuiitme. 

• Signé, LoDu. 
• Par l'empereur roj; Migni, Ambmit.> 



Daos tous leurs désaslres , les Maronites n'ont pas cessé de recourir à li 
France. Voici ia leitre adressée au roi Louis-Philippe I" par les principales 
femiltes du Liban , pour obtenir, par son intervention , la restauration de ' 
la noble famille de Cheab. 
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• Piiiîion A la Porte siMiine du tré.t-linat gouvernement de France ; 
que Dieu rende sa gloire élernclle.' 

• Noni.dirAienidu inont Liban, tos «erviieura, nous TenoniToui cipoier l'^ut 
cUplarableoù nousioninies rëduiu, dm affreuses misères, nm inexprimablet caU- 
miléi; roranKDt tout repos uous tété nvi, comment tout les malheurs et louusiet 



• Et d'abord, noas chrélicn», quîbabiiions aà milieu des Dru<es, nput afOQS tté 
pilMi par eux , sot inalsani ont été incendiées ; et diapenés aujonrd'bui bon de notre 
piTi.DDus (ommeieD proie aux imertumes d'une cruelle absence , n'ayant plus rim 
an monde que l'espoir de recouvrer ce qni nous a ilé pris. Quoiqu'il ait été ordonné 
denoui en rendre quelque cbose, jusqu'à présentriean'a pani.'et nousn'aTouen- 
core aucun indice de restitution. ' , 

•En second lieu, non-seulement nous ne parvenons pas i obtenir de réponse 1 nos 
oombrcotei solBcttatioDS pour être placés sous la direction d'un cbef cbrétieo qui 
praine en main le soin de nous administrer, comme cela a été statué ï Constantinople ; 
mais, contnirement â nos Tceux, des ordres ont été rendus par le GQurerneur 
général de l'^let de Sdde pour que les chrétiens qui babiieot dans les ménies lieux 
qiM kaihuseï ,ou dans leur voisinage,MifDt mis sous là domioation de ces Dmses 
impitoyables, qui regardent comme une chose licite de nous ravir la vie et l'bopneur, 
etdes'cmparardeiMS fortunes. L'est ainsi qu'ils ont pillé nos coavents et nos églises, 
auxquels ils ont ensuite mis le fCn , qu'ils ont ^it ruisseler le sang des prêtres et des 
moiDCS, et qu'après aToii* profané les autels, touillé d'ordures les images des saints, et 
jusqu'au saint sacranent, ils le* ont lacérés et foulés aux pieds; c'est ainsi qu'ils oiit 
brisé les croix et les clàches , et pour insulter sui habits saoenJoiaui et les tourner en 
dérîsiOR.qu'ils en ont rerétu des femmes! Qui pourrait souffrir ces outrages, dont 
la violence dépasse tout ce qu'il est donné aux forces de la nature humaine de sup- 
porter, et qui n'aimerait pas mieux perdre la vie que de soumettre son ev*(ence 
â ces barbares ennemis? Ah! si uos gémissements |>énétreBt jusqu'au plus haut de* 
cîeux, comment ne parviendraieol-ils pas i émouvoir pour nom la compassion de 
riHre gouvernement sublinie , et î le porter i s'employer pour nous donner le repos, 
nous qui sommes ses serviteurs et ses sujets. 

• Pour ne pas déseq>érer de notre vie de malheur, pour ne pas assjéger continuelle- 
ment de nos supplications la Porte derriéfe laquelle se trouveninotre salut et le salut . 
de tous les peuples , la Porte de Totregouvemement généreux, ilfautqne, lecteur 
navréet brisé, et les yeux en larmes, nous prétendons celte pétition au seuil de votre 
bumanité, parla nurin du serviteur derotre puissance, le très-pieux et illustre ai^ 
ctaevique rticolas Hurad , notre vicaire patriarcal , très-honoré et très-véuéré , il qui 
sont délégués les pleins pouvoirs de loutlepeupledu mont Liban; il faut que, par son 
entremise , noua recourions aux sources de la compassion de ce gouvernement dont 
la renommée remplit le monde entier; il faut que le.susdit archevêque, votre serviteur, 
proAle de l'occasion la plus favorable qu'il pourra trouver pour vonsexpQsértouiet 
nosaffaires et nos justes plaintes, et pour vous faire connaître principalement la perte 
4e notre repos par le fait même do ^c'^g'^^'' auqud a été donnée la mission de nous 
conduire' et de nous administrer. Si les sources de la faveur royale ne se déversent pas 
sur la noble famille Cheab, et en particulier sur l'émir Bechir, ou Sur son fils l'émir 
Emin , pour permettre son retour et lui conlier le soin de nous gouveruer, il nous sera 
impoMiible de parvenir i, recouvrer notre repos avec tout autre gouverneur ; c'est li 
nnecfaote que l'expérience a démontrée.' Enfin, le susdit archevêque fera connaître 
ees faits et tout leretle, carvotregouvernnnent est bien informé qu'il estlerepré- 

IV. 22 
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Kiitant du peuple do Liban, et qu'il est intruit de loulei not affiiirei. Conune il ni 
diuiDRUé paru droiture et Ma vertoi, untcequ'ilafAnneraMra la vérité iuCok; et 
puitque votre sfBéroitté embrene le monde, puiique TotreniMricordei'éiendjuiqn'l 
tout la boriioiu , iwua avoui doubltmeat droit d'y participer en quelqw cfaoïe. 

■ Aioii, DouiproitenioD* notre froatnir le leuil de Tolre porte pour que Tooi pn- 
Diez en pitié notre poiiiion et notre œitire; pour que tooi porliei «r mu* im ail 
de compataion ; pour que vout entendiez la roii de notre fondé de pouvoir*, WHn 
•ei0peurl'arâiefé>iue, en accudlUni avec bouté cequ'il Toutexpoeeraà DMrenqet: 
pour que tous éiendiex tur iwut toui le* regarda de Totre bienraituice ti câtiiroi 
pour que vout (piériuiez irat cœurt bri»ét en nout déUvrant de* nuin* det Druaet, 
not enneoùt et not ipolialeun, etque «ou» le* obtifiiez à noui rendre ee qu'il* wnh 
out priiipourqueDOnioblenionid'éirede noureau placé* nua la direction de oMrc 
anden BOUTerHur,de la Famille Cbeab, dont nous Tenoni de parler; et enfin, pour 
que nou* loront remis en potseuioii de notre irjuiquilliié. En retour, noire purre 
natiuQ TOUS consacrera aei prières, et nou* supplieront Ûieii Tr^Baut d'fleTtr la 
spiendeur de votre illutlre gouvernement, àe protéger U Qloire de son irÙBe raja), 
et de rendre étemelle la niajeaié de ta puissance par de nombreui (UEcis et d'écU- 
lules victures tant que dureront le* «iédes et le* temps! • 

Va* (NTiiean Im ânin dt MétUi. 



[ Savent 217 empnMet de catAett- ) 

Traduit de Panbe par le premier secrétaire- interprète du roi pour te* laïqpK* 
orieatate*,profet*eitrdelore anconégc rofil deFranee, et pour traduetioB oon- 
fonne: 

Ain DiMm*i«a*. 
IWi*.nl4BiilU4. 



" EdBd, Itc leltm wivanla, qooique n'arant pas ua-npport «ntii diicM 
avK let Maronite*, prouves! onoore que la aollicituëe des ni* de Frann 
a'ttt toujours Aaidae sur le* ^lites et nir le* chréUeas de la Palestine et 
du Liban. 

Uttie du rot ffenri ÎF. 

M. de Brèves, amba«adenran Levant, ayant, ison retour de Jérusalem, 
donné avis su roi de la prochaine ruine des églises du Saint-Sépulcre et de 
Bethléem , s'il n'y élait promptemeut pourvu, Sa Msjesié écrivit aux évo- 
que» de France la lettre suivante ; 
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• flK pir le nj. 

• NMlfc *mf et Mal. I.a prochilnR mine dm baiiimf nU du l'fjlisni du Salnt-Sépul- 
Ehre, moiHd» CaUairr, fi de Belhl^em , «'Il n'y e«l remédi*, jolnle h la dlscmitinuitioii 
dei Krrim accouMomez y entre faim , peu ou point d'ornements , et la réception 
de» pèlerin*, qni cène, par l'eitrtme nJcaiiUéd* e* Hnx.wnk a faU nwaen- 
*Ofer cy-derant non lettres doH* , afin que tool ainai que de notre part , noua j 
Toulont eaniribiMT, oomiiie hértUera dn zile , nanj; , et couronne de noa prCdétea- 
aenra , noa lujeta y flaaent leura aumomea , comme ynus de ceux qui y ont cy-derant 
■ppon^kurtTlnrtcommodiiez. Mala tant l'en faut, que parle* moyeoa apirituela ac- 
«Mntumez, roua leaayei Mt intiier à ce bon (Euvre, aimi qne noua vouaavionamand^ 
que Toua ne aoiu atei lealnnent donn4 aucun itU de la rtoption dea noatrea. 
C'en pourquoy noua TOuaaTon» bit encore ceaie-cy, i ce que continuant la mânw 
affection , qut Tona viei loutiiiNin a» i li gloire de Oien , tn ce qui «at de maire 
cbarge.TiMM ayeii bireeoleniire, partout voalra diocïie, l'eut et pauTreié deiditi 
lieux , oA ont eat<^ faita lea principaux uiym^'et de ooaire réd«nj)tion , le beaoii 
qu'il y a d'y etfre prontement pourreu , et faire adinonnetier noatre peuple , aux 
proaiKt et prédicatlona qni ae feront juaqu'i la prodiaiue Féale de Paaquea, qu'il* 
départent de leura facultez , faiaant non-ieulement dmaer le* tronc* et dgliie* , qa* 
noua Tout arout cy-devanl ardoonez 1 ceat effeit, ai ja u'y a e*U procédé > mai* de 
phit, députer et e*lire deux de* plita pieux et notables peraonuget, de cbacont 
parroitie de Totire éreacbé, pour aDer Faire qoetie et maitoDt particnUtret, et re- 
cueillir lei anmoanes de* gCD* de bien. El afiu que noua puiuioDi i^aToir de quella 
aomnM l'on pourra faire etiat, fouanouaadveriiiti, icelle féale de Paaquet pataéa, 
decequianraeatérecueiUy, et ooua toi» feroni entendre U draaui ooitreTolonii, 
car tel otnaatreplaiiir. 

■ DootflPvIt, te 30 avril 1608. 

'Signé, HimT.' 
Plut bat: •Di LêmÈinM.' 
lettre du cardinal Du Perron , grand aumônier de France. 

Le cardinal Dn Perron , par ordre du roi Henri IV, écrivit aus ér^ei 
de Frïuce la lettre auivante; 

«Monaleur, la relatioo Faitteau rojr, par M. de Brivea , naguiret aon ambaïaadeut 
eoLerant, de la prochaine mine dea baitinientt detégliaetdu Saiact-8épulcbre et 
de Bethléem , t'it n'y e«i prompiement remédié , a tellement louché la piété de Sa 
Mtjeaié , qu'outre let aumoanea que de ta part, elle reut cooiribuer i ceaie répara- 
tion , elle y detire encore celle de tout le* gentt de bien de ton royaume. Sur quoy 
roua écrlfant elle -meame ton iateoiion et l'ordre qu'elle detire etire ie.iu.U 
deaaoa, elle m'a commandé dévoua Faire ce mot, pour acrompagner tet lettre*, et 
vont prier, comme je fay, par toun let retpeciaqui rendent cette caute conaldé- 
raMe,4'f vouloir apporter luiant de«rin et d'alfectinn qu'elle te promet de voua , 
en l'exécution de ta voiouté. Je m'aaaeure que le* bonnet et tainctet exhnrtîoni, 
que voua ferez faire par toute* le* églttei de notire diocèie ne aeront point InFruc- 
tnemes, rt que Sa Majesté aura tout anjet de s'en contenter : anui est-ce chote qu'elle 
embrasae avec beaucoup de iMe et de passion , et où elle deiire eatre imitée. Elle m'a 
diargé encore de voua dire particulièrenient que vous addresaiei le* déniera qui 
proviendront de cette dévotkm i M. de Marinac. conseiller d'État etmaiwre dit 



ionyGoO'^lc 



340 REVUE OE l'oRIEHT. 

reqiMitei de «oo hcMtel, et 1 H. de Berulte . penonniset d'éniiwate doctrine ft 
piété, lewiud* elle acoannit ea c«tCe Tille , pour tei receroir. Je prie Dieu toui w- 
(Hier en hd œuvre M plein de mérite , et votudonoer, maotieur, trte-lieureaM M 
tonone vie. 
'De Pari*, et premier jour de nun 1606. 

I Voire plu atfiactioflDé confrère 1 roua faire icrvlce, 

• Signé , J. Cardinal Do Pbmoh. > 

Lettre de farduvéqae des Maronites au cardinal Dit Perroit, 

L'archerèquedet Maronius écrivit au cardioal Du Perron pour le remercier 
des lecoura accordéi par le roi de France. (Cette lettre ett tente en italien , 
et nous en donnons Is traduction liltértle.} 

• Au trii-illuatre el trèa-rirfreud Mignenr cardinal Dn Perron, ulnt ea celui 
qui eit notre véritable niai. 

• J'écria reapeetnenacment cette Icttrt i votre triMItutlre aetgnenrie comme ait 
Menfattenr et u conaolateur de ma nation, aprèaque, avec grande allésreMeet 
contentement , nooa aTooa re(u notre miMd ; noua j avons vu et il ]' est prouvé 
que le nom de notre nation vient du bienbeureui Maron, abbé; au Dom duquel nou« 
Uppltooi la Ma)eaté divine de daigner accorder 1 votre illuitre aeigneurie toute* 
ioneade conaolatimw dani ce monde par la [jrice, el dant l'autre vie parla s^tn, 
i cauae de lontea lea contolatiODS que vou* voua éies ptu il noua dimocr. Trèt-illoMre 
(cignear, noua avona trouvé ici une tradition qui Indique que noire peuide dea Ma- 
rooilet descead wi^nairement de l'armée de votre trét-otorieux roi uint Loaîa, 
loraqu'dle vint pour dâivrer la Terre^ainte : cfeat alnti que laboraiti pro getUt 
tua. Il reale encore ceci 1 faire : c'eat que votre très-illuaire «eiBneurie daigne, par 
lea aainte* plaiet de Notre-Seigneur, noua donner quelque» millien d'écua pour im- 
prtaner notre bréviaire, faiaaot compte de rapporter le tout i Cliriai, uouv Seigneur, 
qui voua a donné 1^ commodité de ftire une ai c^nde uuvre, ai digne de l'état et 
de la vertu de votre iria-llluatre aeigneurie qui tuivra aaint Hartio i la vie éternelle : 
Plenus bonis operihus algue oneratus. Oaam igilur panis simplieis petinuts 
buecetlam, hanc notidenegare nobis Chrisli pauperibus ; car, en Térité, aooa 
l^ple domination du Turc, et au milieu dea hérétiquea, noua vivona dana la vraie 
et vive foi catlioliqne, eonime le voient et l'eTpérimenient joumeHement toua lea 
cOMula et lea marchanda de votre paya qui le troucent chrz noua dana cea oos- 
tréea, etc. Je Snia , trèa-illuaire i)ei(;Hur, en voua baisant faumblemeot lea maint et w 
vouaaotdiaiiaDtunaccroiisemcntdebonbeur. Donnéï Alep.leSdeiuai 1613. 

< De votre trrt-illuatre aeigaenrie 

( Le tréa-bumUe et tria-dévoué tervileur, 
• Vrtrt JuM-BAVrisn, 
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ORGANISATION 



RÉGULIERS D'ARD-ELtKADER. 

LECB CHABTB HIUTURE. 

(Suite et an.) 



Oq a vu, [lage 225 et suivantes, les régUnenis relatifii à l'orgaDHalion 
des i^uliers, voici les lois qui en sont le complément, 

La conclusion mérite surtout d'attirer t'atteotion, die contient l'histoire 
de l'éducaiion d'Abd-el-Kader, fait IVloge de ses vertus, célèbiv ta prise de 
TIemcen et d'AlD-Madi , parle de l'étendue de son royaume, des villes qu'il 
a fait bùlir, et vante l'amitié que luiaccorde Abd-el-Rahman,leinltande 
Maroc. Une prière en faveur de l'émir termine cette pitce remarquable. 

A. H. 

Article 1". Le raTs-ftl-askar^l-Mdiammadi anra 22 riais par mois d'é- 
moluments, sans la déduction d'une seule mohammadiab. 

Les cfficts amarantes lui seront donnés gratis par le goavernemeRt, et an 
fnr et à mesure que ces effets seront nsés , il Ini sera permis d'en prendre 
dans tes magasins, on remboursant leur valenr, savoir : 

Le paniaton , 44 riais boudjoux; 

La vesie , SSirials boudjoux ; 

Le gilet , 10 riais boudjoux ; 

Et la cbemise, 4rial^ 

Cbaque jeudi, il recevra un mouton-, tous les matins, il recevra Iroii 
pains, dont deux de munition , et un blanc, pour sa nourriture de la jour- 
née : li le pain manquait dans le magasin , il recevrait 6 livres de biscuit ; on 
lui donnera tous les soirs 6 livres de farine pour hire du conscousson ; si 
le pain et le biscuit manquaient, il recevrait le matin 6 livres de farine; il 
anra '/, livre de beurre et S livres de bois tous les jours. 

Art. 2. Le kodja-el-kebir aura 12 riais boudjoux par mois; set effets 
cramoisis lui seront donnés gratis par le gouvernement ; s'il tes renouve- 
lait, la retenue lui serait faite sur sa solde; il prendra deux pains parjonr, 
un blanc et l'autre du munition, ou 2 livres de biscuit; tous 1rs soirs, il 
fera cuire 2 livres de farine, comme ill'entendra; il aura 2 onces de beurre 
par jour; silepain rt le biscuit n'étaientpasencorecuits, il recevrait de 
la farine pour sa nourriture de la journée-.il recevra tous les jeudisun quart 
de mouton et 2 livre:' de bois par jour. Il n'aura pas à se mêler dans le 
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corn nuD dément det askars ; il >era chargé de faire la solde , et de changer 
l'habillement de la troupe . d'imerire In detlM (fuc pourraient contracter 
le» aakan avec l'Étal, ou biea l'État avec le* askars; il sera auni chargé de 
lire,daDsleZ/cn; defajù, (luandonjugera un aakar ou un teTaf qui aurait 
commis une faute. 

I) tera luttre aux fbarrlen pour les rastembler lutear de hii , pour lenr 
eiueigner à faire VaMaito» (I ) et i dire la prière. 

H leur apprendra i coniultre leur reiisioa et t donner les méma leçona 
■u melat; ils tteront mouezin (2) pour indiquer l'heure de Is prière; ila a^ 
ront suivis A celte heure divine par tes selafs et les melat. 

Le kodja-el-kebir priera de concert avec i'agha , et lui eoseisnera l'abla- 
tion et la religion. 

Aucun chef n'aura le droit d'insuher ou maltraiter un askar; celai qui 
le fera sera sévèrement puni devant le sultan, ou, en son absence, devant 
le kalifa. 

Art. 3. Le kodja aura 7 riais boudjoui par mois ; il sera haUllé gratis par 
rËtat; il aura la vesie cramoisie, et le pantalon nuif; s'il renouvelle set 
effets du magasin, ils lui seront retenus sur sa solde; il anra deui paitis 
de munition par jour, ou 2 livres de Uscuit;il aura chaque jeudi un quart 
de mouton. 

An. A. Le scHaf aura 12 riais par mois de Iraiiemeni ; il prendra gratis 
du magasin ses premiers effets en drap cramoiiii. S'il renouvelait ses cfTeU 
on quelque cbose de son liarnachemeut , ou si, hors du combat, il petdait ce 
que nous venons de nomoier, la retenue lui sera faite sur son Irattc 
ment. Il aura loua les jeudis un quart de mouion ; tous les matin , deni 
pains, va de munition et l'autre blanc, ou ■/, livra de Useait ; si l'in ■! 
l'autre n'étaient pas cuits, il prendrait 2 livres de farine et 3 onoea de 
beurre. Tous les soirs il pri'Ddra 2 livres de farine et 2 0D«es de beurre. 

An. 6. LeraTs-el-saffrecevraSiialsboudjousd'appointenitStspar ffiôs; 
Il aura la veste noire, le [lanl^lan cramoisi, et le gilet cramoisi. S'il renou- 
velait ses habillements, on lui en retiendra la valeur; il aura le demi-qnrt 
d'un roomon tons len jeudis, deux pains parjour,ou21ivresilebiscHit;Mn 
Iulifo touchera 6 riiU '/^ par mois. 

Art. 6. Le cuisinier de la comjiagnie touchera 7 riais par mois ; il ter» 

(t) LUtulioa CHislaieaselafir: t* les main*, les parties; 2" oM autre Mi ku 

mains; 3° ne rincer trois fois b bouclie; 4° se rincer trois foi* le uei; â* ae taver inie 

' fois la Sgore: 6^ ISTn inûs fois le bras et la nuin droite ; 7° M««t pour ta iMin 

gaucbe; S°KpaMerdeui fois lesmauisraouiiléessur la tête et sur les oreilles; 9* se 

tater Iroiifoit Icpiedgauclw; IO°cIlepied droU; lesd^ijusqu'i lacbevilte. 

[2) Les inbuezlni sont ceux qui, ciuq Fou par jour, aTertiiseiil de l'heure de la 
prière en chantant du haut du minarel: • Dieu est grand '. Uifu est grandi attestons 

• qoll D'r a d'antre Dieu que Dieu \bis) ; attetton* qne Mohamed est le profdiêie de 

• Dien(M(,; venez A t« prière fftù;: vrnex ni lahit (*îj); Dien est (prsnd (Mi);ilB'y 

• a de Oieu que Dieu {bi-%). • Ces meueirns rempilaient les fondions lutogoes 1 ceHss 
de noscincbn pour indiquer les beuresde matinet, inesne, vêpres, et de l'WQrtw. 
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habilMen laine; il recevni wi premiers erfeli gntiidii gwTenimiMnt , et 
■'il lei reDoavelait, en loi ferait la retenue. 

Ln pctus de monton qui proriendroot de ia compagnie Ini reatmmt 
eomme propriété. 

Art. T. Le porte-drapeau recerra 7 riala par mois ; il sera habillé tout en 
drapnoîr, qu'il recevra gratii du gouTeroement; mais a'il le rcnoaTelait, 
onhiî hrait la retenue; un leul portcKlrapean sera coBiinnellement prèl 
du rals^l-aakar ; il derra être de bonne famille , et ctaoiii parmi tout les 
autres; il devra <tre brave et tonjoun de siog-froid; il ne devra jam^ 
quitter le rali-el-aAar , et en arrivant au bivouac il campera avec lui. 

ArL 8. L'instructeur aura 12 riais boudjouz par mois ; il sera habillé en 
drap cramoisi, qu'il recevra Rratis, avec la selle du gouvernement; mai* 
sll perdait quelque ciiose de son habillement on de son bamaeëement hors 
du combat , on lui fera la retenue. 

Tous les jeudis, il recevra un quart de mouton, tous les matins, deu 
pains de manilhHi on 1 livre i/j de Usealt,! livre de farine ponr soirée, et 
1 once de beurre. Il prendrade la farine et dn beurre ai le pain et le biscuit 
<iie peuvent enin. 

Ghaqoe nte-d-askar aura un instructeur. 

Art. 9. Le tambour-maltre (bacA-AuNAonfi'i) anra 7 riah y^ par mois; 
il son habillé en drap cramoisi, et il hti en aéra fait la retenue sar sa solde 
s'il renouvelait ses habits do magasin. 

Il aara 3 livres de pain par jour, oa 2 livres debisenit. Il Sera toejoBn 
pris de l'agha au bivouac, ou au cantonnement. 

Le tamboar anra 7 riais pu- mois ; il sera habillé en drap cramoW, et 11 
lut sera rei«sia sur sa solde s'il renouvelait ses habits. 

Art. 10. Le eAaMcA(l) H-atkartan 7 riais par mois ; il sera atsiple 
soldat; il montera uft eberal et ann la sdle gratis. 

Unaenlchtoucb sera eontlnnellemeot près dn nli-el-askac,etcampm 
prts de sa tente an bivouac. Il sera nommé ou révoqué par l'agha. 

Art. 11. Sur les askard-Mohammadi. 

Cbaetta d'entre eux aura fl riais par mois; lisseront habillés en laine, et. 
il lenr sera retenu sur leur solde s'ils étaient obligés de renouveler leora 
OftM, comme nous l'avons At\k dit Chaqne asksr prendra un pain par 
jour, ou 1 livre de biscuit. Chaque (ente prendra tous les soin 25 livres de' 
farine et 1 livre de bctirreou de l'huile, si le beurre manquait; 16 livres de 
bois par jour, engarnisuo. Si, par hasard, le pain on le biscuit manquaient 
dans la Journée, on prendrait de la farine en remplacement. 

La compagnie prendra tous les jours cinq moutoos , qu'on partagera entre 
' lea Irais tentes. Telle est la nourriture de la troupe musnimane. Si la com- 
pagnie n'était pas au complet , on retrancherait de la nourritare solvant l« 
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nombre d'hominci msDquaDt , excepté la viande. Si te nombre d'b 
abseniss'iilevait au-dessus de dix, oncn ferait la retenue; mais si un seul 
askar manquait au nombre voulu de la fraction occupant une des tentes, 
on Ferait seulemeni la reienue de son beurre, de son pain et de son biscuit. 

Art. 12. Le rals-el-krialla aura 19 boudjoux par mois d'émolumenla. Il 
sera habillé en drap amaraaie , la première fois au compte du gouverne- 
ment; mais s'il renouvelait, la retenue lui serait faite sur ses appointe- 
menlG , comme nous venons de le dire pour le raïs-el-askar k l'article 1". 
Il aura deux pains dans la journce, un blanc cl un de munition. Il touchera 
tous les soirs i livres di; farine, 4 onces de beurre et 4 livres de bois; si le 
pain et le biscuit mancjuaienitdans la journée, lisseraient remplacés par dv- 
U farine et du beurre. 

An. 13. LeselaFdcs kriallas touchera riais et 16 mobamtnadiah; il sera 
habillé en drap crantoisl ; il ne recevra pas le premier habdiemcnt gratis , 
car sortant de la classe di! simple kriaila , il porie le même costume. U tou- 
chera un pain blauc tous les malins, et un iiuart de mouton tous les jeudis. 

Art. 14. La cavalerie sera habillée en drap cramoisi, et chaque cavalier 
touchera 7 riais boudjoux par mois. Ils seront montés, et recevront leur 
harnachement gratis; l'hablilement sera retenu sur leur solde; s'ils per- 
daient le cheval, la selle, le fusil, le sabre, hors du combat ou de l'exer- 
cice, ta retenue sera faite ainsi que nous l'avons expliqué plus haut; mais si 
ce que nous venons de désigner se perdait au moment du combat, on sera 
indulgent, ctriennesera payé; ils prendront un pain oui livre de biscuit 
par jour. 

Chaque groupe de cavaliers prendra tous les jeudis deux moutons et demi, 
et tous les soirs ils toucheront 37 livres de farine, 2 livres ^ de beurre, 
et 20 livres de bois. Si le pain ou le biscuit n'étaient pas cuits, on leur don- 
nerait delà farine et du beurre; si la cinquantaine n'était pas au complet, 
on fera la retenue des vivres , d'après le nombre d'hommes manquant dé- 
signés par le chef. 

Art. 14. Le bach-Iobdji touchera 14 riais boudjoux par mois; il sera ba- 
billé en drap noir, qu'il prendra gratis du gouvernement, et qui lui wra 
retenu s'il le renouvelait. 

Le pantalon, 28 riais boudjoux; 

La veste, 12 riais et Smohammadiah; 

Le gilet, 6 riais et 16 mohammadiah; 

lâ chemise, 4 riais et 6 mohammadiah. 

Tous les jeudis II recevra un quart de mouton, deux pains le matin, on 
blanc et un de munition , ou 2 livres de biscuit, tous les soirs 3 livret de 
farine, 3 onces de beurre, et 3 livres de bois; mais si le pain et le biscuit 
n'étaient pas cuits , on lui donnerait de la farine et du beurre. 

Art. 16. Que Dieu accorde sa faveur au commandant des croyants! Chaque 
pièce de canon aura douze servants, six qui manœuvro'ont pendant que les 
autres se reposeront; le chef de cvs douze servants, qui se nomme rals-el- 
metfâa, complétera lu nombre de treize. Il louchera 7 boudjoux par mois; il 
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•era baUlU en drap noir; la relenoe lera fiHe uir set appoinlemeaU, l'il 
munvelait ses kabiU; il preadra deui paioï de muaitioa tous les matiiu, 
un deoiiH)iiart de moaton lom let jeudis. 

Art 17. Le kodja de» tobdjia sera r«iribuéet habillé comme )e Vodja des 
mGaL 

Art. 18. Chaque tobdjia aura par mois 6 riais et demi, et tes faabits en 
laine loi leroat donnés gratis la premisFc fois. Tous let matiat un pain ou 
llirre de biscuit; la farine, la viande, le beurre, elle bois, dans la même 
quantité que pour let askan; on retranchera autant de rations qu'il man- 
quera d'hommet. 

An. 19. L'iiutriKleur des tobdjia ira à l'eiercice aSn d'instruire sa 
troupe, en faisant faire la petite guerre, les askars d'unepart, et les tobdjia 
de l'autre, pour les habituer au feu de l'enuemi. 

An. 20. La fabrication des cartouches et la fonte des balles tera l'ouvrage 
des tobdjia ; dans chaque colonne commandée par un kalifa il y aura un 
atelier; leHtobdJiasoQt seuls capaUes de ce travail; mais si, cependant, la 
quantité de cartouches ft faire était trop grande, les askars seraient requis 
pour aider les lobdjia. 

Art. 21. Si un askar avait ses parents loin du cantonnement, et qn'il dé- 
sirât aller les voir, on lui donnerait une permission ; alors l'askar laisserait 
son fusil chei ton selaf. Il en sera de même pour l'askar malade , il dépotera 
ton futil cho le selaf. 

Art 22. Les askart et les tobdjia , les kriallas et leur» eheb, toucheront 
les rations en expédition et ca (garnison; ils cesseront de les loucher i dater 
du jour de leur départ du corps. 

Art 23. Aucun corps ne pourra toucher tes ration» sans que le kodj»«l- 
kebir et le kodia-d'el-melat soient présents ; le bodja-d'el-melat servira 
i donner le nombre d'hommes pri!«eatg,et le kodja-el-kebir vérifiera les 
bons, et surveillera les distributions; leikriillasnepourront loucher leurs 
rations sans que leur kodja soit présent; il en sera de même pour les 
tobdjia. Le bacfa-tobdji tera tenu d'être présent i toutes tes distributimt i 
celui qui n'ejéculera pas le présent arlicie sera sévèrement puni. 

Art 24. Que le Tout-Puissant accorde sa bonlé au commandeur des 
croyants! car le sultan aime sa lroupc,et veut la rendre heureuse; lia dé- 
signé un chirurgienqui est éclairé, eia les connaissances pour remplir les 
conditions voulues de son état; il lui adonné tous les instruments et médi- 
caments nécessaires; les askars malades wroni transportés dans une mai- 
son désignée par notre maître le sultan , ofi ils recevront les soins dus à leur 
position. Il y aura de quoi boire , manger, se coucher et se couvrir ; i) y 
aura des askars qui serviront les malades et qui se nommeront icnnâa(i). 
Ils devront être intelligents, gais avec les malades, respec(ueos «t em- 



ou étudiant en médecine. 
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Ib dCTTOnt Audier ta médecine , et quand Ica chlnK^en* jugeront qnlb 
•ont auez forlg pour profesier leur état, ils seront nommés par le tnlMn ; 
il( rempliront ces fonction! en garnison comme en campagne. 

Leurs émoluments, leur nourriture, et Inr boisson leur seront dmmCt 
gratis par le gouvernement; s'ils avaient beioin en sas de quelque cfaose, 
ib le recevraient du ODUveraement. 

Le tebîb^l-kebtr (cbirorgien ta chef ) aura des habiu de drap. Il aura 
12 riais par mois; il aura le lundi un quart deraoaton,etnnau^qaart te 
jeudi, deui pains blancs tons (ea mathu, ou 2Hvre«de biscuit; tous (es 
•oirs il louchera 2 livres de fvriat , et 2 «ices de beurre ou de l'huile ; ît en 
prendra k matin si le pain et le biscait n'itaient pas cuits, ainsi queili- 
TKsde bols. 

Il but absolument qu'il hase MO tut avee cooscienee; alors Dieu l'aîden 
1 rAaMir le malade , et le soltan rAsompensera le tebib. 

Imi de JiaaUee. 

Les articles des askari Hobammadi ont été achevés par la volonté de 
Dieu. CTeat la justice que noua allons écrire, afindefûresaTOireDOunenton 
étil patiir les cheft et les aAan qui commettraient une faute. 

Nous vantenms la ]ustice qu'a créée le commsndenr des croyants , A- 
hadj-Abd-el-Kader. Dieu l'a honoré de sa protection. 

H a informé sa troupe que, ai un dief quelconque , un askar, unkrial.ou 
un fadadjia, était promu k un grade, ou avait cmnmis une faute grave, le 
chef commandant lirait, eo présence de tous les chefs supérieurs et snbal- 
leraes.ce livre de lois et règlements josqu'A la fin , pour leur montrer la 
sévère Justice que le sultan f a fait écrire , afin qu'ils n'ignorent pas lea or« 
dres dn wltan , le trè&^levé en IKca. 

Louange a Dieu , qui l'a bonoré de sa bonté I 

Ceci est le terme de la justice , et sera pour tonjoura, avec.Ia votonlé de 
Dieu, le code militaire, car il sort de la poitrine du commandeur des 
croyants; Diea l'a créé, il l'aime, et lui épargnera l'enfer an grand jour de 
la résnrreaiion ; H est du nombre des vraiseroyants qui auront pour récom- 
pense le paradis; c'est pour rinfanlerle et l'armée entière, Dieu lésa hono- 
rés de sa bénédiction , et leur épargnera toutes sortes de maux. Amen. 

Mous demandons i Dieu qu'il soii bon envers eux , et les préserve tonjoars 
des dangers de la guerre. 

It est ordonné aux rals-el-askars de savoir le nombre exact de leur troupe; 
. ils passeront tous )e!i samedis la revue d'hsbtllements et d'armement; Us 
devront voir par eux-mêmes si les askars ont leur brosses pour nettoyer 
leurs annrs, si leurs néceMaires d'armes sont complets, et s'il ne leur man- 
que riei). Si un rals-el-askar n'exécute pas le pré.sent ordre, il ii;ra vingt 
jours d'arrêts forcés. 

Il lui lal expressément défendu de recevoir d'un askar, selaf , ou raTs^-el- 
Mffuo seul centime; il ne devra tromper en rien le sultan dainioo service, 
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ali*Hteft[Hiit sooooniKra rayé delalirte ândmfchooortf, H il *era 
lÈÊÊÊé ipMHntRÎMnnnait. 

Le KTaf devra passer la revue deux ton pir Mmame^lefaiidietle jeudi, 
Htmp par IntMntoie ti toul est en ordre; il ferait dis joarad'inttlfarc^ 
«'il rqeUit le présent ordre, et li sa artnei n'étaient paa propret et Ini- 
MDtcs, il ferait cinq jours d'arrCU «mple* ; il ne devra pu maltraiter lei 
atkarRiiii lex battre, ni recevoir d'eui ua ceaUme; il ne devra pan Boa 
plus tromper le solim daai ce qui concerne son aenrice. S'il hit ce que nous 
Teami de dCfendre, il fera aaiunle joars de panititm. Il ttmt ataotninent 
^'ilMiitKHimit i tes cticft, qu'il leur obéiate, et qu'il n'ait pas ta noiBdn ' 
obaerTaliOD j faire. 

Ancnn adaf ne devra monter li riieval le jour de l'escrdee on eo c»i- 
y gne , ponr qu'il puista donner le bon «emple elencourager M troupe pw 
4a paisléi d'un bon ebef . 

Il est responsable de ses armes et de* armes de sa compagnie. Les récla- 
gutwnidet armes perdues se feront 1 loi; ildevra compter kianne» apris 
le combat , et rendre immédialement compte du nombre. 

Si unaskar s'absentait ou monrait, le sdaf porterait le fusil ttez le ka- 
lifa, êtes retirerait nn reçu pour n.sArelé personnelle; si te uUf n'avait 
pal uS reçu pour le Fusil perdu , le witan le lui (ferait rembourser. Le nflt- 
cMaff sera forc^ d'être présent i l'appel , le soir et le matin , aBn d« i^aaKH 
rer si tous les hommes sont présents. 

LarangsieroRt sansarmcs, etiekodja appellera les bonHnet.riniapria 
l'autre; s'il (o manquait nn, il en pi^viendrait le rals-el-aarf. L'askar M 
permission n'a rien à craindre; s'il n'a pas de permisaion , et qn'H manqua 
i rappel , il sera mis un jour et une nnil à la prison. Si l'askar ne veut pa* 
aartirdelatente, et fait U manvane tfte, il sera mis f n priaon , et II y rca- 
tera m jonr et une nuit. 

Silerals-el-saffel lekodja ne se présentaient pas au moment de l'appal, 
Utaeront pnnis de sii jours de priaon. 

Ils doivent êife soumis au selaf et lui obéir avenglémenL 

Cest an ra1«-el-saff à faire relever on monter la garde. 

Les askars doivent obéiasanee an ral»«l-saFf , et l'askar qui lui désaMlra 
lora qninie jours de prison. ^ 

Si un askur entend le rappel ponr l'exercice, et qu'il ne ttf rande pa», il 
fera deuijoora de prison; si un sskar entend baurela cbarie, etqn'it ne 
marche pas avec ses compaguons. Il fera un mois de prismi. 

%i un askar allait en eipédilion sans les effets donnés par le aultan , il se- 
rait mis ta prison un jour et uiw nuit ; il en sera de mtme pour les agbas, 
ks aelafi et tea ralMl-saff. 

L'askar qui laissera rouiller son fusil fera trois jours de prison ; s'il per- 
dait DU s'il détériorait quelque cbose de son armement , il le payerait sur sa 
solde, comme,nousravam dit dans le septième règlement. 

Si un des askars faisait nn deuii-iaur au moment d'un combat ou d'an 
sié{(c,it ferait un an de prison, M s'il désertait el qu'il revint de IniMnéme. 
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il fierait anUnt de priwn qu'il wnit resM absent de sod corps. -SII détertah 
et qae le sultan le fit prendre , il resterait autant de temps en prison qntl 
serait demeuré absent de ion corps. 

^nn asicar tirait un coup de fusil sans ordre, le jour ou la nuit, il serait 
mil ta prison , et y restf rait un jour et une unit. 

Si l'aakar vendait de la poudre , et qu'on le prit sur le fait , il fixait ni 
mois de prison. 

Si la sentinelle s'endormait , elle ferait huit jràn de prison. 

En campagne, l'askar puni recevrait dix coups de bftton, cinq le maUn, 
et cinq le soir, sur les fesses; s'il avait une forte punition, on additionnerait 
les serres de coups de bâton, et il les recevrait dans un seul jour. 

Le pouvoir et les punitions du raTs-el-askar seronl applicables au ralt-el- 
krialla ; il en nt de même pour les seblis des kriallas. Les mimes puoiliou 
et le mtimer^iement seront applicablesà la cavalerie:si le krial moatait 
soncbeval sans ordre, il ferait un jour et noe nuit de prison. 

Les tobdjia seront r^iii de la mCme manière que les agkan et les kriallas; 
le bacb-tobdji est assimilé au c;rade de selaf. 

Les mêmes punitions et les mêmes pouvoirs lui sont dévolos. 

Si un deiof6cierseommetiaitune faute grave, le sultan le casserait et le 
tenit rentrer dans les rangs comme simple askar. • 

Il quitterait sa tenue d'officiers pour praidre eelle des aïkars ; sa lenne 
reoirerait dans les magasins. 

Si un aïkar commettait une faute, détériorait ses armes ou son haUlle- 
■Dcnt, c'est au raTs^el-saf^que le clief s'en prendrait. Userait puni, et oa 
ferait Jei retenues comme il a tié dit dans les règlements précédents. 

Si un askar faisait une Isute, on punirait le ralselsaff, pour ne pas avoir 
maintenu ses adtars. Si le rals-el-saff punissait un homme injustement, le 
srïaf sévirait contre lui, comme doit Je faire un bon officier; le rïli-e(- 
■skar lui inOiRctait une forte punition, pour ne pas avoir fait attention i ses 
subordonnés , il lus avoir laissés bire A leur guise. Si le rali-el-askar n'exé- 
cutait pas tes ordres qu'on lui aurait donnés, le sultan le punirait, ou, en 
son absence, lekalili. 

Il doit suivre scrupuleusement les articles du règlement. 

Si UD aslur faisait un acte de bravoure, le sultan lui donnerait la décora- 
lion, comme nous l'avons dit dans le cinquième règlement. 

Les honneurs lui seront rendus, et il sera supérieur i tous les askara sana 
qu'il ait un grade. 

SI leralx-el-saff faisait un trait de brdvoure, il serait décoré, et serait 
supérieur A tous les rals-cl'Saff, sans leur donner des ordres. 

1^ selaf dikoré serait supi^rieur ï tous les selafs , sans leur donner dts 
ordres. 

Si le rals-et-askar rendait un service, on le décorerait , et il serait plus 
honoré que tous les autres ralï-el-asttars. 

Il en estde méniepour tous les cavalierset leurs chefs: car, après avoir 
eu de rbooiicur dans cette vie , ils auront du bonheur et seront comblés de 
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joiedantl'aulre, I>lu3<iue quiconque nel'auraitété iTanteux; au ^and jour 
de la réiurreclion , ils seront les mieux accueillis, car les braves auront 
contribue A chasser les intidëles du pays des vrais croyants. Dieu les aimera 
et les prot^era toujours; il les rendra ansti forts que le cfaénc, pour résister 
ans impiat et les poursuivre jusqu'à extinction. 

Celui qui exécutera les articles de notre lot , Dieu le bénira et le com- 
blera de bienfaits; il devra être soumis à notre loi de cœur ainsi que de 
bouche, et prier pour la conservation du présent code. Il a été Ait par la 
Tolonté de Dieu , et c'est par sa volonté qu'il sera mis à exécution. 

Voici la fin de notre livre qui parle de la troupe, et qui iait honneur an 
génie de l'auteur. 

Nous demandons à Dieu qu'il nous fasse mourir par notre Seignair 
Mohamed, et qu'il nous donne pour récompense i la fin de doc jours, le 
paradis. 



Que Dieu embellisse le* jours de notre maître El-ha4i-Abd-el-ICada; 
commandeur des croyants, auquel sont dus les dignités et les honneurs. 

Le peuple musulman sera hôireux de cette orgaoisadOD. Il s'y soumet- 
tra et «uivra la religion de Mohamed , et obéira aveuglément il l'émir, car 
il estle iris-élevé en Dieu. 

Nous demandons à Dieu qu'il nous permette de continuer les éloges dos 
au commandeur des croyants, et d'achever ce livre divin par les paroles 
nécessaires pour faire connaître les bonnes qualités de notre Sdgneur: c'est 
la vérité dite devant Dieu. 

Apprenez, A croyants! que Dieu conserve voire Ame A vous protège 
contre les maux qui sont ici-bas. 

Le commandeur des croyants a livré son ime à Dieu ; c'est pour protéger 
la religion de notre Seigneur Mohamed, que Dieu a honoré, et auquel il a 
accordé le salut et la miséricorde. 

Il a rassemblé auunt de for/e qu'il lui a «té possible pour battre et vain- 
cre les infidèles (1). Il a rétabli la religion de Mohamed et la plus grande 
partie des guerriers. 

Il s'est donné au Tout-Puissant pour sauver sa nation et sa religion des 
mains des infidèle* qui envahissent son pays; il a fait une grande quantité 
de raiias sur eux, et les a continuellement battus; il leur a hit éprouver 
des pertes qu'ils n'avaient jamais éprouvées ; il en a rempli les trésors des 
musulmans; il s'en sert pour payer sa troupe elles dépenses de l'Ëtat. 

Dieu lui a désigné son royaume ; il ctHnmence à l'onest à BiOuedia, et 
se prolonge dans l'est jusqu'i Tunis. 

11 y a placé des chefs qui exécutent sous ses ordres la justice la plus sé- 
vère et la plus conscienciease. 

C'est après qu'il a établi chaque tribn dani son territoire et qa'il y a mil 

(1) Les chrétiens. 
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la piii et la tranqnilliU , qa'il a nomniC, dam cbaqne frMûin ieum 
royaDine,nakali^. 

Chaque kalifa aura set iraupea, que le salian payera, comme noua l'avonf 
du dans nn de* arlicles de ce livre. 

C'est afin qu'il puiite gouverner, se faire retpmier, Tenger u reUgion et 
la placer au-desius de (outei les autres , pour pouvmr éloigner de non toM 
les adorateurs de la tttuat (1). 

LesaUaa punira l'opproseur et icdemaiser* l'opprimé. 

Le sultaa a fait eoiutniire de* magaiiM pour l'État , et anloor de ces mt- 
gaiiW il a flit Ulir des villes . tetln que TagOrmu , Tàta , EtStOda . Bit- 
glur, Bmib, Sabaou, et d'autretque nous ne Dominerons pas. 

Dieu Ini donnera le pouvoir d'en faire construire beaucoup d'autrea qui 
nairont ani inôdèlea ; il battra cenx-d et se rendra maître de ce qu'ils »■ 
cupent. 

Il leur cassera l'Ëpiae dorsale et leur ouvrira la poitrine. 

Dieu, qui est bon et qui prévoit tout, lui a fait un ami: c'est le sullas 
d'Ettui, le ooEfl mandant de la rille de Fez. 

Notre nultre Bt-Ba^Abd^-Bahmati-^eit'fSchan, qoe Dieu lui Kcorde 
le aalst et la grAee , et lui prodigue la puissance , ainsi qu'à aes successenn. 
joqa'avgrandjonr de larésorrectioa. 

L'amitié de ce grand sultan est un grand bonheur pournotre émir. 

K)>fladi-Abd-el-Kader n'aime pas le monde , H «'en éloigne le plus qnll 
loi est permit de le hire ; Il «e nourrit trèt-mbrement , toujours il est sim- 
ptetBcnt vétn ; il te lève la nuit pour recommander son àme et l'&me de sei 
Berriteart au Tout-Puiitant ; il n'aime qu'à prier Dieu et qu'à jeûner, aflii 
de «'abaoadre de tont pécfaé. 

Il craint Ueu, il est poli avec tout le monde, il n'aime pas ft faire te 
grand avec les etelares de Dieu; il est noble et ne veut pas le faire psraliret 
il esttniï-hoanéte et ne veut jamais rien prendre pour son compte dans le 
trésor public, et il rend la justice au plus humble des musnlmana; il ne 
qnitie presque jamais la mosquée; il ne s'est Jamais permis de prendre quet- 
qnecboaedu trésor public, ni pour lui, ni même pour la mosquée; il ne 
garde pas les cadeaux qu'on lui apporte, il tes envoie immédiatement as 
trésor ] c'est pour son État qu'il le fait, et non pour lui. 

làiieboit,il ne mange, il ne s'habille que tebmee qui estordonnéparl* 
rdigien. Quand il md la justice, il écoule les plaignants avec une otrtaM 
b«eié;il n'est jamais dur, et il motttre toqjoors une boaebe sur laquelle 
règne un toorirepcrpélnel, afln que ceux qui Tiennent se [riatndrcne se InM- 
blentpasdevantlut;il fait une jeitiee tout à la bit douce et rigopreine, «a 
décisions sont coofbrmes aux paroles des meilleurs livra; Il n'est paa indul- 
gent pour celui qni aoommitnne faute grave; ri punirait «m flis, s'il s'^ 
tait mis dans le même cas ; il détette l'homme qui ne sait pas le droit cb^ 
mhi, mais il aime cetni qui pratkpw sa religion et qui ne fait tort > pi 

(1) Du ChrfsL 
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Il l'aime pour Dien et non pour lui; il déUtterait M» ptaipraehtpartot, 

s'il Gom menai i une faute centre Diea. 

DtesoQJeuDeàKeila appris i monter ft cheval, uni, sans profeaieurt; 
toitjounti a été solide mr le dos des chevaux. Il a apprit étant jeune 1 tirer 
le futàl étant à cheval. 

Au galop deebarse^poursaivaDt un cavalier, U l'abattait i une (ris- 
grande distance. Il s appris aussi, étant jeune, 1 ne poiDtwsaaver devant 
l'ennemi et à l'attendre bravement j il détctte l'ennemi qui le batettpitlHl 
prend une partie de sa (roupe; il ne fait pat le chef dans aoeretrtiU, il se 
met au nombre de ses serviteurs, et cherclie i faire remoDier le moral de 
sa troupe par des paroles de bravoure et de reproches ; il fait le coup de feu 
comme un de ses askan, et est exposé aux mêmes dangers. 

II est brave, bon cavalier; il est pieux et n'est point débancb^. Qnand iï 
parle de la religion , il ferait pleurer l'œil qui o'a jamais versé une larme, 
et, attendrissant le cœur qui serait aussi dur que la roche, il le reodrait 
le meilleur des musulmans. 

Dieu lui a ouvert les portes de la miséricorde ; ks musabnan» qui au- 
raient abandonné leur religion en se niett«nt au sorvioe des chrétien*, m 
convertiraient en venant implorer sa béoédictioD; ils feraient w que fcnt 
les bons musulmans : ils priu-aient Dieu et jeAneraient. 

Il eil si brave que lui-même a souvent chargé l'ennnni, s'est jeté Impé- 
tueusement sur lui , l'a battu , et a amené une grande quantité de prison- 
niers. Il a tant combattu et tant de fbis vaincu que ce livre ne pourrait ja- 
mais contenir l'histoire de ses batailles. 

Il explique aux personnes qui veulent apprendre leur religûm les molt 
les plus difficiles, sans le secours des livres ni des personnes les plus éclai- 
rée* qui l'entourent ; s'il fait un livre, il le remplit de si bonnes idées que 
son esprit paraît ressembler i la mer , qui n'a pas de bornes; les prévîsioM 
qu'il a conçues et annoncées ont toutes réutù. 

Il a fait écrire des vers qu'il a dictés; il ne laisse jamais une lettre passer 
une heure chez lui sans y faire une répwise, avec les expressions les plus 
pures et les plus belles. Les Arabes les plus instruits et les plus ^and* lalebt 
l'ont tous reconnu ponr leur maître, 

Que Uieu lui augmente cent et une fois sa noblesse , son hontteur et son 
espritl II ne pense jamais aux richesses qu'il aet qu'il aura entre les mains ) 
son esprit est continuellement avec le Dieu suprême. 

Il n'a pas foit attention, eneiiinntiTau,anxrichc**esetkriniBCiuc 
quantité de troupeaux que celte ville possédait. 

Cependant il a rendu la louange au Dien seul ri unique des biens qu'il 
avait faits A se* administrés, et il a dit : 

1. Dieu m'a permis de rcmplif ceue ville de grajas et 4lbMta«, mi*,* UMMI 
[Neu! Ole ne me restera pas, 
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363 nEvnc ue i'orient. 

EHe ne me ratera pati, parrequeU mort la détruira, 
3. Jemerapproctae.ileitvni.du graiidiullaiiKA, 

Mail comme lui la mort m'enlèrera. 
3> Je Dettiitjainaiilninquille, caria mort nemequittepai. 

Apria moi , mon peuple n'aura jamai* un aultau digiM de me retnfriacer. 

Il a rendu la louange â Dieu en entrant dantTtemçen.et.ens'i 
sur le trôae, il a dit en comparant TleipçcD i une femiDe : 

1. TlemçeD.enmeToraut, m'a présenté ta main pour tabaiier; 

Elle est aimée de mon ccenr, comme l'enfant aime le cœur de la mère. 

2. J'enlerai le Toile qui enveloppait u longue âffure. 
Mon (xeur en palpita de joie et de bonheur. 

3. La beauté et la rongeur de tea jouei étaient comme an charbon ardent ; 
L'ennemi même, en l'en «éperant, a dÛTener det larmet amtree. 

4. Ce que j'ai dit (ur elle n'eit pat encore mki expresaif pour démontrer u beanté 

et H perfectioa: 
ElleacnnUnuellement de* amoureux, que a beauté a tot^oun attiré*; inoiaenl 
je la poMéderai. 

5. Elle a toujoui-* été indifférente i crux qui «'en sont rendus maltrea ; elle baisult M* 

beaux et long* dli çn détournant la télé ; 
A moi Kul elle s aouri . et m'a rendu le plui heureux dei roii. 
9. Je l'ai tenue par le (jrain de beauté qu'elle avait sur u joue , 

Elle me dit : Donne-moi un baiier profond , et ferme-moi la boucbe avec la tienne, 
aSn qu'il ne puïMe rien en soiiir, 

7. Beaucoup de conquérant 0[it voulu l'épotuer de force; ili en ont été repousaéi 

D'autre* tout parvenus i la prendre , mai» ils n'en ont pa* tnéme tu un bout de 
Mn loD|; véianeat 

8. Un auire l'en ett rendu mattre par la ruse, mail il en a élé chassé par elle; 
Elle l'aimait, et cet amour t'eat changé en baine. 

Aprèacea vers, il s'est occupé A rétaMir la poptilationdispersL'e par l'oc- 
cgpalion dtw Françate, et il a laissé le soin d'achever les dix-bnit vers sur 
Tlemçen par l'écrivain dece livre : 

9. U n'a pan ponsédéTIemçen de force, 

il n'a pu l'avoir que par sa propre volonté. 

10. Elle était Tierge comme un jeune plant de jasmin, car il est le premier 1 qni die 

te soit donnée; 
Elle t'est donnée i lui , malt il t'en e*t éloigné aSn qu'elle le préférât davanl^^. 
tt. Elle n'a pas enlevé le vêtement qui la couvrait; 

Il brûlait delà séduire, sans oser f toncfaer, et cependant il s'en éloignait loiijonn. 

11. Elleacbcrcbé Détromper; en le TOrani elle fermaitses beaux yeui de gazelle; 
Elle t'ett entièrement voilée, et l'a détesté autant qu'elle l'avait aimé. 

13. Elle s'est révoltée , elle a voulu le cbasier et le battre , msit il l'a vaincue par sa 
forte herculéenne ; la haiue qu'elle a eue contre lui t'est évanouie, et il a tu la 
rendre aussi douce et aiinante qu'elle l'avait été !i son arrivée. 
Bile t'eat rendue coupable par la faute qu'elle avait commise envers lui, mainte- 
nant elle le supplie. 
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tl. Id oorde de ti bibie qu'elle aYait dam le cœur ('eu caMée pour faire plaoe i la 
cordedel'tmitMi 
Elle a GMxhé benreuM prt* de ce grand cooqnérant, et ohI autre se pouna hii 
pUn. 
16. DjrapUcdwidMf, teMigiKBrdeiMgiNBis, 

0- Jbddy .■ k jour de ton avéMmoit, 11 a para dam la deax me AoOe qui a rok- 
placOeKOeiL 
W, C«M le MKdamtan, «on Mre d'arme!, de braTOnre et de talent, 

U l'a dioM parmi lei grandi de u roor , n en le Knlqul ■oitcapaHod'tttacga- 
IT. BllaMdit:PBiiqDetiiiB'atprfK,eiqaetanein'abHMj«uieraipai, 

Je eonaeiia 1 ta dooner mon trtoc pour fj (dater. 
IS. Il n'y a pti d'antrea nia inr la tene qui pidiient lui cMmoH-, 

11 (« le leul qd comaiNe tel béante cHMea , tt qid priMe lui plaire. 
lit. EUeeWTileaoMmiepiwrleeaTiretCtreKneaciaTe.cnappanantincellatan 
ce qu'elle poNédait;— D )'a Mt garder en y mettant me booiia «t mw- 
bKUK troupe ; die , aton , M donna juaqn^ aon Uil, et eu priva aon flia. 
30- dtataonmari ,et dlecMtafcmme; 

La noce, le (Citin , et Mm palab , tout dani le cœur de ce dOideux a<)Our. 

31. ElleWdH-.*Alid«l-Kader!toiqoimT<iletc*daTe(deIHeD, 

Qui tHiTca intee lea MUfraKéi de la plu forte tempHe au milieu de la mer, 

32. JefaidouuénwidiAdebonneToloMé, 

Il faut que tu ne donnei Alpr, m* trient et mm peuple pour me Krrir. 
3L UiuehutauMiOrau,»afoner e» e«teeicanoa». — Qoandtuleaanrti.tnp'au- 
raa pta bCMilu de te dénuger pour avoir la loamiitii» de tout le par*. 

34. (f'toïtvinj J'ai pria l'BxeaipleiurTOU(,nMinae^[neur,TeniimpboeriMSTen 
prti dei TAtreti — j'ai rendu lea méBMa idée»; car, eu entrant daua TIem- 
qoi , elle vont prlien ta la main , et TOu* la baistlci. 

Lor*k)iie l'écnvain eut fini *et ven, et que le lultin eat Bai de mettre 
TleiDCea dana un <tat parhU, il char^iea cet écrivain de Tanter let beautés 
dn livre itcré B-BarakiiH-el-SmiMutia , que le sniUD sralt expliqué dans 
la nwaquée de Hédéah, ponr isatmire le* moHiInuna de cette ville et nue 
partie des ulOi de la tribu d'Bghria ( Hachnn). 

Itole rcGoonarent ponr llMMnine k plut instruit du monde entier, et ib le 
GompliinaitèTenL Apris qu'il eut fini d'expliquer let belles paroles de ce li- 
vre, il fit nne fttetnperbe bort la ville, il fit tirer le canoo, et la cavalerie nu- 
nmiTra.— Dn boid>eur qu'tiprouva rterivaia, il compou lea ver* suivanl* : 

I, HotiemaMreeitoomRMttfoaéeparhunéeqnltoaibedudei, 

U est «oone le i^ibyr du prinmnpa , embaumant les Jours dei esdavesde Uau. 

1 UeNconmc le loleil du printeoipt dont tout le monde dberdK lavoir un rUTM; 
Il augmeute dnque jour ton boubenr , et la bmiheur de tout tes serviieun. 

3. llettcomi>eun]eiBe>aHiitn, qiri,enBeurittant,eDGhaiuecetixqui TlenacMIt 

rairatle baiaar; — IletteouMM une fleur encore couverte de la roafe du 
maifa , et qui brille an lever do loMi. 

4. lleatconBeimercMuouveacmeBtédoae; 

11 M canmc la rose qu'un doux léfdiyr balance au lever du »leil. 

IV. 23 
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le )a Tiolel le, qoi eit faiblement ■ppuj'éeiurBK Mie liS'i 
le c«ue flenr, ou- elle ne ctunge ^amali. 

lepigoHiqninMKniledtilBnMtin, et qua lea petlta oiacanx liai- 
Mr; 

Il ett comme nne petite vague de la mer, qci ne ceaaejamaîi debattnloa bVF> 
dea rodiera , car il ne ceaae tuariit <FexpHqBar dci veneta. 

7. Il ij'a jamali un iiwtent de peine , loitjwni l| joie tt le boillwi» rtpwpl <l|iia u 

Il rend togtet le« vae$ i)e md r^faume beUTOiaaa bb leu* dowat lu pwx. 

8. Il eat comme la plute lonqu'il çipliquecequa laplu* fort itifsnHM l'a >»»■( 

pu comprendre. — Sa parole pour noua u'ajamaiiOMf(pwr la prttre}. 

9. Ual'eipril^DtsTUiiJqutlaiUer; — H ei|i(i«>c awli HV lafaHUH itmowi, 

lea iirrea d'El-OuisoiU et d'^-fatuvar {TOT*]- 

10. U«récitélea«endan4)>eliTre£{-£aiwAMi,- 

il De di| jaioaia pne pan^ yu j ntir bieti jKiHé. 

11. 11 a tant d'eifrH qu'il explique d'juiire» II^tm fim àitStilm WWW 
Il explique let Ter» du f^ipeiti M-^aïan. 

13. Le)plm^aiidiBaTïDUdee<!eliaet(on(wxwrut[*iitirl'eiilMdrci 

lu ont élé Uiui d'un commun actwd pour le «omiBV b («TVM dWMTHM; 

13. il qe peut expliquer tQiuGealiTraqqe par la cnoanM qu'il ■wUeiii 
Et celte croyance a augmenta quand il a »plii)ui le SidirSmtowiiL 

14. Cet hopune eat le principe de l4 foi, la aiTiU 4a* mnibHl*! 
n comiH'eQd toute* lea écrilurea et toua Isa livfSL 

m. 8idi-AiHl-el-Kadereatcumiqele4olcil,qui la*cetmnT««a4m*lsMa>l*ipwUet 
du moBdé; — agBdra|>wutrw>W4UMetai>ak* tc <a w a i , 

16. Le «ilnii cwnpTcpd ita teurna, ii y imp j^et deapcKwat # iiltilii 
Il eat le plua intrépide guerrier. 

17. CabàqufaepawtwMtwapiadaltmmBMer^teqiilMfaMextalcrrar^ 

laplgadiMcae, - quMd itMt aur aMtrtne. 

18. Lowqu'il monte mm i k m A noir , HiMrttaaaJt aw iwwae— petfl ttftrt; 

Il aeoonTrelnwltiélaflgiiie, et, cependant, 00 compare acn courage M aa Ti- 
gMatïceU* 4*1111 Uea. 
Ift QvDieuleprdaan'edetoHilWBMii; — 4uel)iea^rriKn**la|MW. 
20. QneDieuaugnMnieleo«un9ee(lif(Kg»<|ai*in«i».— 'OWBkaMSMlati- 

mine de toa lojviam. 
SI. ' Que Dieu le faaae auaai grand , — qw notre aeifaeur HoMBMd. 

n a piis la TiTIe d'AIa-Madi des mail» de l'usurpateai , de cet hpniM 
qui a fait coDlinuellemeot da «lal dauc le monde. 11 1 otiitnri In c«)idiùlt 
qui menaient l'ea.u à la ville : il a dËouli Iç) notffVi* et k» ^maorn- 

Un autre écrivain a dit les ver* suivants : 

1. U eV comme l'odeur qni a'exbale des fletmq^apmntinaitM, 

Et qui engendrent les fruili lea pli» délicata, 
X Tout M eat soumis, lePomteedeaanntolui«tatitais> a»>iad »; 

Dd crieur envoyé par Keu n'a prtvaaujque le sultan est sait *i'"t iliti 

3. On est beureux sous son commandenieut. 

n a une grande et vigoureuse armée qnilMlt^ls ^usfartwuwfai» 

4. Ueitcomineimcroittaiit,dont iaclarlineceaae jvuis^—giiwAiltatndaB* 

imcTUIesomlin, ilVttloiut, etluienUwrobKuriritiHlkaMaNiL . 
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5. 1U<MiTréAïD-Madi, 

Dont le thet eomtùrM h pdpiilaKah fv mi pirkikt tt les htcimi. 

6. llaMCOmptl l* perieoece {[ouveroeur, 

Pïrc« qn'il K fatM^ appeter nanttqot ei t^eb nni l'itre. 

7. Koâ» ïoniib» beumii d'être connni de lui -, 

Sou» aiii>omcect4)i>uDt,etcecroHuatii(Hii aiibè. 

8. Abd-rt-KadereM lecroiwiDtbéni|Hr lamatndaTont-PuîMani; 

Tootc* te* TiJlM MDt henreiuet lotii la (M^ra , et autvi juiqu'ani plui p«titi 

9. Je dpDiande au Dieu trèa-gnad qu'il aoui le laiMe pour loujoora ralliii , 
Et qu'il nié donne un eradequelconquepour que Je meure i ion xervice. 

fo. Siif liiS , le utut comriie le lépbyr du prlnieoipx ; 
ftir ttfl , m êrtce iiM bHlUntfe Ipit l'ïclair. 

Sij'lv>t( lalwCMhirir ml titome, éi\t Mirait fa-H («qnelentlDrt, tpR 
DieaboMre, i Aritwr Ittem; mais Je fl'adrais païen astezd'enehtil dé 
fifier TAur f Inicrtn Imh m que le guxah y a mit Qe bien. 

O ana Km I exavce Ici Vœuf de l'émrr, rèHdl-le trutz Fort pbarqde tbot 
te BMBd« tal-oMtiie, K&dt-lt encore pias bibHe (fU'Il fi'est; fais en iortt 
l|M « USgifc «t «i nuKi hawnt e»atiHll<-ll«ftieM dH Uett ; mtds-K ànei 
iHtftnrita'H finBM par >■ force de «m ubre toutes iHMIeitfOltiéidi^t 
fM toM M domloattoM. 

OÉKniDiniIttMimKiVttvi, pon- qde sM brr>, M KRhhtt h •» citJj 
ne le trompent pas , non plut que lei chefs de* askara et ceni qnl l'entou- 
nnt} |HHir que tca vHlet loiecrt l«^îo&n beuremei et <|ue sM ro yani li e ne 
manque jamais de rien , que sa populaijtn loit toqjfron dam le plus ptrfliK 
bAibèurj et qse jamtli im «iwmi ne puisât le tnmbiei'. 

QMiNiadtirjasentatet jthtitect Fassent le bieQ;(][i'lliDeN«ent petiot 
d*fetei tMx; que Dien reride le aukan plus fort que itesënDeinis, et qu'il 
Kk batte de manière i ce qu'its ne puUsènt jamaié se reltivèr; t^oe Dieu dis- 
perse TeOnemi, tii si Jamais il parvient à mettre en fuite les cbrélieas,<|ne 
CGtnif, en leur coupabt la reiraite,leur enlève tout leur matériel. 

Je demaade i bien qu'en nous faisani moarir il wut permelta de fn- 
VODcnr 1^ ^rolv* divioei de l'IilamisBe (i)i 

QK'tptéa la mort d» suHad ; DKu le piMe prts da tai et da fropkèté 



Fin de OiHcb»hb-cl-KataIb, actaeri par la diaii de l'exlan ê& tHié' 
Oadthm-Ua-Mohtumta-Aeh-Boattm^ l'AI(t<rieA. qui s'est sanve d'AlRtr V 
faniréedeâadorsteurtdela 9tatne, et est afté se réfligleràMilianJ.àer- 
vltenr de Et'ltat^Mhd-tl-Kada^, de la tribu des Egliris-Hactiein. 

QaeDIéu le cotraerve aux tntisnimansl' 

La»4i 



(f ) n D'y ■ pmot 4'autre Dieu <|ui Kcu , et MobaoMd est son piophètt. 
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Matra esi ancaoïe dn port de Mucate, et, nr ks bordi, ftltivt vme 
rilleanexiiiHérBbte,in>ûd'uDeKrandeéteDdue,o(i demeurent les maria»; 
e'cit antii un lieu de coiulnictiofl , de radoub et de calfatage. — Non* y 
fAmes, pendant toute la nuit, étourdis par le bruit du tam-tam cl ks 
cris des maldots qui le r^ouisBaieiit à Icrre. L« filtes pabltqufs, le* jon- 
gleurs, les taverokrs, y résident plu* volontiers qu'à Hasatc, où sont les 
négocianu et les hommes paisibles. Le port n'y est pas irts-sAr, car loraqae 
le Tent ■'élère dn cAté de la mer, ks ragues vioinent battre «vee non 
grande violence anr le rempart méridional; H, comme l'oitréc cet brt 
étroite , il est difficile de manœuvrer. Cependant les petits uviKa, a 
notre batUa , courent peu de dangers qtuind ils août anarrét. Le ^ 
incuvénioit, qaand le vent toallU, est de irauver la c 
terrompue par eau avec Mascaie ; cela m'aniva quand ■ 
Iq matin , et Je hn forcé de me rendre par terre dwntntte capitale. Peut- 

(t) Ce fragnwateA extrait deUiieHxMsw^arfisCeneoninédicejiraB Foymge 
ihuu l'/ade et dauM le golfe Peràque. 

La première partie de l'ourrage de H. FontiDler, que l'on ■ traduite enAa^^ 
Une, a d^t dooné U prenre de l'impartialité et de la boone bi arec UqwUe km 
VMiiDi jogent de ikm puUicatioiii. Cet onrrage ■ été examiné dani le Fortign fiMT- 
Ufiy revietv, par nnécrivaiQqai, évidemment, nei'eu paa borné à le juger tnroe 
tplX contenait , mail a encore puisé a d'autres «oureei d'inFomultoB. On peut rc- 
numpier en effet que, MdTiDtk critique, M. Fontanicr a éUlnBucncédiniKsi^ 
aloM pwce que la poKtiqat de mm goanmement était Temtile, parce qw son 
gMmrnMDeM se dWngaalt par la Idoole cl U térinerie. Quelle que soit U tMU de 
cas accusatioM, M. Fcmtanier neW a pas.jgeiia'a préwt, «nmbe» au pubtte, et 
dU, ancoainiR.qnenn trahemcM loi suffisait k Bassora.ei qne , ceittii dViie 
lOMUnu par «M gouTemanient, il nliéiltall pa* 1 prendre U responsabilité d'acM 
fni le manqoalait pas dVute «riaine vigueur. Hiii , poiMpN le critique se mniTe 
d Un Utomi par set rrcbtrcfees particulières, BOUC devons aoeordtr qwlqiM acM- 
tian k MM iogenent. Seton loi , H. FmUnler êtt un homme ctUme, Am c^rtf 
pimitraid, d'un» grande frwichist,^ ne eoiuiatl que la politique mtUe ^ 
pratigite ,et n'e^ pan lUsposi A iiUvre celte autre poliiique déclamatoin et 
itébtUeiue adoptée par la ptupart de* icrivtùiu fronçait , tant qi^U en ritaUe 
owaw atmniage pour lean lecteur» ou pour eux- mimet. Grlce k ces nras 
quaHléi, M. Foolanter a même prodaitiin ouvrage ou platôl un vojrage poU- 
Ufue Ul jue le critique en a lu peu qui lui panutent à la ftoit tt Inttrmctif* 
«tfl amutanli. Ctet d'alllenrt, «joute-t-on, nn grand arantage pour l'Aogleum 
^Kta conduite en Orient toit surveillée par det hoMaiet rentarquabiet , comme 
M. ntnianler, par leur résolution et leur UUeiU. Voit) ctrtes des ékiges que tes 
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ttnn'eùt-on empèeMdetoivreGe (temioti jen'aTàii'6téTfeta ftl'arabB, 
M li je D'ayait en de* OMUiauSMieei dans le piyi... 

Od emploie ooe heure i se reodre de Haïra à Maacale, où t'OD dexend aprta 
avoir gravi une naouUgne baialUqae mei élevée ; il est difficile de dtuaer 
BM idée de la lotnlire ariditâ de ce pays. De loin en loin , on voit nr la rrale 
qadqnei maiwu et des restes de fort», mais aucune apparence de végétattoo. 
QBBDd on découvre la ville, lavtMi'étend forTaa krin, maison n'obacrre 



fanwi yi pt aiw i w prodlgosntpas i dsi oeoi(Nlrtoies,Aon croirait qui tatadt^- 
Isr le> optaiioM d'an Tojaeeur si bien MMé. NuHamnt, « le oitiqne ■ Min de l> tiKcr 
dlmporUnce en troboocarioas.il. Fontanier dit de qndle façon imedeieid^édM 
parriot oarerul l'andMSHdeardeCouiUiiliDopleiUcitedMpièoeioflkMeset des 
drconMaocei qui feraient supposer que le rMdeal anslais est coupaUe dn nttfilt. Bt 
cdasnfBt pour que M. Fonlanier soit Uié ie nMUfoûe fol. Aillnin, H. FootanlN 
se pUnt de ce que le* AnBlais iBlenienneet dans l'admiDistraliiHi iBiérieur* dn paji, 
de ce qnlls ne se renfennent p** dan* les tiroiles dn droit înlemational ; Il te eoa- 
dsmnr litl nrfnrr I n'en pas sortir, qnaiid, par son imerTOilioB , il aurait appelé le 
■etutra et le pUlaee dso* si rMdeoce ; U Mt taire la tâenveSlani» pour ebéir à nn 
dereir ; en un mot , sa eonduiie est ro^iosi de ce quil bUme dwi tes AngUa. 
Anisiuu il M devenu aux reui dn critique, qdl le considérait comne an bomaie de 
réM>lulkn , an Ucbt et presque le cmni^ice d'aa assassinat. La tradocdoo risM par 
hasard DU autretnentaosMoun de cette interprétation. H. Fonlanier dit, dan^ son 
oovrage , qull n'a pas dû prévenir un cbeii arabe du pr<jet qu'avait le go u v e r u e iy 
de Batsora de l'assassiner, parce que ce ebeik sursit iofrilliblenient égorgé le gou- 
veraeur et sa suite, aurait pillé la ville, et qu'une guerre diile aérait devenns iné- 
vttaUe. Au lieu i'igorger, la traduction dit menacer, et il soit de là pour le lecicar 
qne l'aseut frsnçii* a laissé Iner un bomme pour éviter des racoaces i un gonvcnew 
tnrc. Enlhi, M. Fonisnicr, l'bomnMd'mi es(»Ht calme et pénétraitt, ne wei^aut 
pas admirstenr de la politique transcendante de lord PahoerMon , et paraît beaucoup 
phM salisfilt de cdie de lord Aberdeen; il nae de plus appliquer 1 la compsgide des 
Inde* l'apologue deabllxHi* Bottants. Tant pb pour M. Fontanier ;11 devient un petit 
aapril , no bomnte de i'éeole de Titlteyrand, Peu importe qn'U loit nu aoden Aève 
non de Tallefrand, mais d'une éct^ célèbre , qu'il parle cinq on sii langues étran- 
gères, qnMI ait réaidé en Asie et écrit sar ce pays plus que persMine. EAI 'il découvert 
la quadrature du cercle , il lui serait intposrible d'apprécier le génie de lord Palmer' 
stoa anssi bien qu'une Aose plus mervcillense encore, la subtimlié dn peuple et dn 
faii h a anglais. H. Fontanier n'est pas d'auteurs tris>couprtle sons ce nçfon ; 
car, d'aprtale critique , la vie entiire d'un bonnne doit être coofacrée è'i'éiyde de 
lord PataMMon et des Anglais, pour qull comprenne tooles leurs pcrfMdon*; el 
c'est, aioote-t-il , oe qui réduit sJogulitremeut le nombre des admlralenrs. 

H. Foiitsnter est , CMume on voit , traité avec beaucoup de douceur dans Is revus 
foe nous citons; on se borne 1 insinuer an milieu des étoget qu'il est un calomniateur, 
■n Mcbe et un sot D'autrea ne août pas il benrenx : dans le même numéro, M. A. Mit- 
dMsesiqnaire fois desnlie appelé menfekr; H. le prince de Joioville devient nu ba- 
Uanr, qn'oo a draft de stnpecter de Ucfaelé. Cet amiral de vingt-rix ans, diton , 
n'a famaitéUprétmtà une action, n'a jamaii vu nncombatf 

Tde est la bonne M avec laqudlesonl écrites le* revues de la pieuse Albion; et û 
I d'inpanialité , ellea ne tronvtanient ni lecttuas ni oebMeura. 
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VM<|Mel<|uMitettieis)v tekcHd orimui delancr. lUmM Mme «M «-^ 

tourée de montages i pic , et qwùitac DSMi hwiB t mi »*i»4t jaavicr, 1» 
oUeur tait fort JBieMb 

' i(ineKeBAisàl>iaaiKtadeMlwtsa)tSeyd>B«tCriAuu,qni«Mit«»- 
eiMi datai «w huem, h me M iilro^ire dau ï'afpa nima iL «xUriein 
Qoaire tt* ùaq htanx fsd&ni de la NuUe vu de l'AbyiaiiM UMoétimH 
Inrmftreeti'eniueMiraiirde m'offrir éa f«w, ei,inepMMMip(Mri% 
capitaine on un ofScier de navire, paraissaient très-délireui de faire mes 
commissioDS. Toutefois, après que l'agent fut venu, et que l'on eut appris 
■non arrivée, on me fit un accueil fort dhtîngué.c'ett-âHlire qneploriÂirs 
perspÀnages imj)or(anIs de la TÎttç vinrent faire visite cbez Ben-CalAuD^^ 
et que le i\^ dé l'imaa, i^ui gouverqait à la place de sotn père, alors 1^^ 
3^, ç^vj^q (g;f4!eçtçr sesçopiplimeoM. Çh^i le; Arabes de S^vc^te , qijji 
fi^inÙlu^ secte particulier, il a'ç^ pasdi'uHSC «liv l'on oE^ de&pig^ 
çt 4if (até wame ch» Le» wurea QrieatJiiix ; il wniWK latae qv'ilq umH 
enpr«DbéMu tedosa qM^ws-uu deleunnaasas, cwr ils B'aBt pi»aTCS 
«aiii 4» antrts secies celle faiMili»ité fnwneUaqut distii^ue Im m»ha»é 
tans. ^cfldHit te séjour qse je As , je se niKigfM svce maaméa htbitSBts, et 
in«n Mie, qui m'eiivoyait mes repas, ne les ^rlagea Jiani*, quoiq^nH en 
aB;t[aiitreinent avec les marins qu'il savait ne pasa voir de domestiqaes infi;^ 
Cènes, ou des connaissances dans le pays. Ce n'était pas sans doute par sçrvh 
^ule <tM!i.l agissait ainsi , car i,l cuanaissait bien les EuropéeiV^ et pe X^Wllr. 
çait p^volonïicnanx hpDflt^des sociales ovotcactëes dans ^jeuQ{esii$. EÎ^ 
«jÉÉei, l'int^riiEHi dft u ivaiflon, c'cst-à>4)re la, povtim i«fl«cw<ihl« mx. 
ÙrmgtM»., Hiit naibU cq,mjne celles des. Ajigkaia «la l'Inde; il y svmI d» 
heiui Upis, de* taUes, dis chaises, des. peadales et dea cvMRchela. Ot^ 
iMRpes étaient suspendues aatour de l'apparteoient, et il les fit allumer m 
soir qu'il m'invîu I aller voir toutes ces' merveilles. C'était Ift d'ailteiirs on 
sancliiaire in^pénétrable , la^jt il le tenajE stoigneusement fermé; il'avait, 
pour son usagç par;ticulicr une petite chambfie arrangi^e ^ IKU près Comme 
G^ll^ ^ifp. qavirQ, et, d^u» laguelle il avait suspendu,, pour do|;n]ir ,,«91^: if^- 
VljtG.^ I^4<- 'iwIiU ^jenele croyais ((ui;re, «'avoir; q^'ui^ f^n)^eL 
qiKisvneKUvQ*, qu'il avait, pendant, Vf» visi^, nnfiQrw^da^t wear. 
b^el. Jelua, cosonaje m'yaUendais.floiaWdepDliUMeipar Abdullahr 
MBtJ„ a uqud j'avais fait rendre ses propriété de BaMora., ennoa esaya 
gUoB lie voyage, le vieui Voussouf . (iroflta aossi du ePMit qne cet scie àf 
justice m'avait, disait-on , donné 9 Mascaie. Un des négociaôts dft la vlll« 
lui devait 500 francs, et , comme d'usage , ne se souciait pat de te payer. 
J'ioiervinsen sa faveur, ei sur la menace que je fis de me plaindre augoii-, 
VQrncur, l'argcnl fîil aussitôt compté. U: fils de l'iman , quq j'allai visjter^ 
me témoigna desoncâié beaucoup de politeuc; ilbabiuit dap^unegriliutl^ 
quUsonsiwOesuriainer, eLoAi) avait, tait «anstf «in uv tmgue.vqAj^qM 
servait de sa)led*sudience. GAmn^ elle était aesMépaiMepotirqnfetoBfltfkr 
ne t'éofaBDfm pas aisémenL, et qu'elle était disposée de façon à ncnoir 
l'air de (a- mer, on n'y sosffrsfl pas (rn^v de la diafcur. Le (Hs de l'iman 
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àiltmi jeune hotntited'Dnsflgare agréable, mais dont l'esprit ne me parut 
pMtrè»-ViF;il semMalt embarrassé, soittin'll nttimlde, soit qu'il eût de ' 
Il AerU, aenthnent* qitt , chez les Arabes , se maairfestent par des gestes i 
pet prbt sembraWes. Il m'offrit Sa sorbet ; mais n'en prit pas lui-même ; 
quM I h pipe, cette grande âfMre des Tnrcs, eTIe n'était pas connue i ' 
BiMeMe. Rotre conversation se borna i na échange de coiiipliments et i ' 
ftmotwe qneje loi fl« de Ta prochaine arrivée de la fr^ale tArtioàie. Je 
TMhR loi rtppehr que la f^ce «vith ea ifea rapports iTec ses aleal» 
■mis sear étoda histoTiqncs étaient fort inparflilles, et il n'es avait pas la 

Lit vinie de Maseate est florissante parce qne le comitieree ; jonit Jan^ 
sncz (pran^ Hberté et qo'it n'f a pas de monopole : la dOTiane, exploitée par 
un dermier, est asséi modérée, et le port vaste et sdr. Celle ville fot can- 
qtrtse par lés Pertagais , qui en forent eux-mêmes chassés par les Arabes , 
dénf le ebef , AssaF-Ben-Ali , prit le tilte à'iman on pontife, et dont les des- 
cendmts fjocrf émeut encore ee pays. An fond dnport, on voit une battierfé 
et, a MirértnA,qKhinesfonk bifis sot- le flanc demoatagnes escarpées. 
Queftpie^ tuwlrei ({ni aviricnt été construite pour la guerre s'y trouvaiettl 1 
nnnr ^aKtagtf, inafs rmiffl avait jogé pins ntife de les convertir en vaisseaot 
u r i icha n>h . Il f avait bon' nomtnre de ces cternier^ , mais ils étaient tuas de 
cottstrwifsn anSe. f ignore si le chiffre de 00,000 Ames, anquel on porte H 
poipalatfoil , Kpose nr de bons renseignements ; pour moi , je le crois eia- 
g^, A fle l'admettrais mémepas pour iMagcale et Malra réunis , quoique 
Ir seOMde'dl! ces places soit presque dutti cnnsidéndtle que \t première. Les 
nttt\ eomme' cbi» rois les Asiatiques, sont étrottes, et les maisons, qnoi- 
i|ire rates et Mm Mties,ont s l'exlérteurcette apparence lugubre qui est 
gé&éraie en Orient. Ancunï, pas même le palais de l'imin , ne renferme 
dafis son hrtéiriear les jardins , les cours er tes fodtainies si commilnes chez 
les Torts et les Persffig. La stérilité ist cil effet très^grande a cause A; la 
rareté- des sources ; dtr vote cependïiDt hors de la vilfe quelques jardins et 
qneft|iies 'd^tiert. Tai remarqué aussi une méthode d'irrigatibn que je ne 
connaissais pas: quand on trouve de l'eau, ou fait des puits très-larges, et 
oir la piriïe avec de grandes outres en cuir. Ces outres sont attachées ft une 
corde passant inr une poulté et fïrée par des bœufi ; mais pour mén^er ces 
anrmmt et avoir II!' moyen de' les garantir de l'excessive chaleur, on se 
gaTdft Ht les Hire marcher sur un plan horizontal; oïl creuse nu trou dont 
la pente esr trt»--tncllnée et dtins laquelle on les préclpttb , pour ainri' dire , 
qumd' ils enKveor l'ontre, tandis que, pour augmenter le poîdg , le conduc- 
tenrsefàitponer par eux. Quand l'vaua été versée dans un r^rvolr, les 
b(eafo er leur guidt! remontent et paraissent nortir des entrailles dé Fa terré, 
ett cette excavation est eouveite avec soin pour obtenir de l'otnbre. 

Bat rapporR du gouvernement du Itfascaie avec les Européens n'ont ja- 
mais éfébirn importants ni bien réguliers jusqu'au commcuceménf de eu 
siètte, lorsi|ut; 1rs itnglais, .iprès avoir cuoMilldi* lear doiliiitaiion sur ta 
côte'octidnttate de l'tede, s'occupêrrnt du gollï Perslquc. Otr peut' dire 
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mtoH qu'il étail à peu prtt iDcomiu longue NapoMw en « 
et chercha i entrer en n^ociations avec le «onvenin. Il Ini eavoya, à ce 
qu'on ainire, plutienrs messagers , et l'un d'eux fut même aurpru t Boh- 
cbir par tet Anglais , qui ne se firent pu le moindre icrupule de vMer le 
droit iaternational en l'arrËtant sur le territoire penu. Codja-Malallak, 
dont j'ai parlé ailleurs, metuit quelque vanité i dire qu'il avait déooBTcrt 
loi-méme cet ^ent françaii et l'avait dénoocé A la résidence. Je ne dois pas 
porta- cette accusation un* faire remsrquix d'aillenn qu'il valait beaacou|> 
mieux Hre arrêté par les Anglsis que par les Persans: ea effet, quand M. le 
général Tréiel et M. Dupré passèrent par la même ville, comme ils avaient 
dû TcAiser l'bospiulilé du rendent, deux cbeiks crurent Mre um chose 
Irèt-agréable i ce dernier en offrant de lui vendre la léle des voyageurs. 
On enl asseï de peine i faire comprendre i ces bart>ares qn'ea Europe ras> 
sMSi&al n'était pas un moyen de guerre très- honorable. La France e nt re ti nt 
d'autres retationi avec Mascate par les soins du général DMaen,9aavenMiir 
de llle de France , et nos corsaires trouvaient protection dans wn port. Les 
Anglab contidéraient l'iman comme notre allié, et s^ils n'étaient pis en 
mesure de le renverser, du moins ils le surveillaient de fort prêt. Lenn 
miseurs se tenaient souvent A l'entrée du golfe j et les précautions qu'ils 
prenaient donnaient lien aux plus étranges méprises. Ce qni arriva 1 on 
Arménien de Baiswa, nommé Codja-Avet, montre jusqu'où ils poussaient 
la crainte et les précautions. Cet Avet était frère du drogman de la rési- 
dence de Basnra , et était allé fsire le commerce dana l'Inde et A ta Chine. 
Comme il parlait un peu anglais et désirait passer ponr Eunqtéen, il avait 
changé de coutume , et le navire de commerce qui le portait ayant toucte 
tCalicut, le collecteur le mit en prison A cause de son accent éUanger; on 
le soupçonna d'ttre Français. Il prouva qu'il était innocent d'un tel aime, 
et <d>tint la pcrmisiion de contioncr sa route après avoir rqtris ses habits 
orientaux. A pdnc le navire avait-il jeté l'ancre i Mascate, qu'un canot de 
croiseur anglais le vint visiter ; comme personne ne comprenait ce que di- 
sait l'officier, on chercha Avet, qui faisait ses préparaliis pour se rôidre i 
urre. Coupable c^tefoisde parler une langue européenne, et de se raser 
lui-même, il fut bit prisonnier , «nlevé de son navire et retenu A bord du 
«roîseur, qui, fort heureusement , parlait pour Bassora. Ce fut sous bonne 
escorte qu'il rentra dans «a villenatale,et qu'on le conduisit A la résidence. 
Touiefoii, désireux de voir sa famille, et connaissant trêt-bien son cbemia , 
il ouvrit une porte dérobée et se rendît chez lui. L'oF6cier qui l'avait sous sa 
garde et le résident ne furent pas peu surpris de sa disparition , et oe der- 
nier menaça le gouverneur de la ville de toute sa colère , s'il ne recherchait 
et lie lui rendait le fugitif. La neutralité de la Porte, avec laquelle nous 
étions en paix , n'était, comme on voit, pas plus respecLée que celle de ta 
Perse et deMascale. Un tel s]^tème d'inquisition, et les inquiétudes que 
causait l'établissement des Anglais dans l'Inde , faisaient d'ailleurs des parti- 
sans sccrels A la France. Beaucoup de prises étaient vendues A Hascate; on 
éprouvait quelque plaisir A donner aux croisières anglaises de faux avis ou 



ionyGoO'^lc 



MASCAii:. 36t ' 

I dlKimnlor cequ l'ra avait. On me dit (miM j'ai quelque peUie i le eniR) 
que deux vaisieanx eBitemu wmbrtrenl 8prt« une lutte acharnée A l'entrée 
du golfe , et que cette nouvelle ne ftil coonne que bien longtemp» apria. 

L'influence dea Ai^iia A Maacaie comaoeaça & devenir prépondârante 
eo 1819, lonqu'ils attaquirent lea pintes du golfe, etdéiruitiroit leaviia- 
•eaux et le* araenaux de Rai-et-Kalma. La chute de Napoléon avait été in- 
terprétée Ift comme ailleora. Puit ih 6reat ea 1831 une expédition wm» 
prâexte d'aider l'iman contre leaWahabites, maitenréalitépouTNirveiller 
les conquêtes d'Ibrahin-Pacha en Arabie. Leur crédit ne put que a'aocroHra 
encore par suite de l'intervention du gouvernement de Bombajr dans to«le» 
les discnaaions qui, depuis, se sont élevées entre l'iman fl ses voisina. Ce 
prince eut le mérite de comprendre qu'il devait s'abatenir d'actes hosttka t 
ae* puîisanti alliés, et sa déférence pour eux lui aétéfbrtavantagesae,car 
ils ont rarement coiorarié set prcgeu. Il a fait un coainuroe irèt-lucntif , 
â étendu ses domainea, tantôt par la négociatiaa, taotAt par la force, et 
•oo dévcuemenl inniverait peul-ttre une réoompenae légitime s'il était atr 
taqué par des aiDemia estérïeurt ou par ses propres sujets. 

Il M dut pas sappoaer en effet que, plus que lea aulies potantala de 1X>- 
rient , il aoit i l'abri dea revers de la fortune. Il tw nmau sur le trtoe qu'a- 
prËa avoir tué un de tes oncles de. m propre main , et son autorité sur Isa 
divcraea tribus du paya d'Oman n'est rien moins qu'abwlue. Je ne puia a^ 
Armar sAremeot quel mode de gouvernement parait légitime A ces peujdaa, 
ftroe <pie je ne uis paa as«ci eu quoi leurs doctrines different de celln doa 
autres mumlmam ; ils se plaiguaieat de ce que Sefd -SaU , l'iman actuel, 
avait assumé l'autorité, prélevait des impAla , faisait le commerce ; toute* 
clKwesdonl, selon eux, il aurait dû s'abstenir. Ils préiend^ient qu'en agls- 
aaat ainsi il perdait ses droiti d'imau ou deponiifi;, «{j'ai remarqué, en 
effet, queses si^eta, anui bien que sua fils, affectaient de le désigner par 
aoB nom et non par son titre; il n'avait pailui-mCuie, ceuiea^Ue, une 
autre opinion de sa situation, et se distinguait surtout par sa modestie. 
Dans les teltreaqaeie recevait de lui , je remarquait un cachet fort simple, 
et il ne felsait pat ooc pompeuse éauméraiion de tes qualitét. Son fila, quand 
je le vil , n'était pat vêtu autrement que les Arabes distingués de aon paya. 
Je conclut de ces obaervationt que l'on comprenait l'adminittration eoowe 
devant être dirigée par un pontife donnant set avii tnr let matièrea rdi- 
giaoaea , et payé par le peu|de, Undis que let Iribus restËreut sont la dirac- 
tioB de leurs cbeiks. Cela aurait formé une république fédérale et théo- 
cratîqne. 

La liberté avec Inqudlc on parlait du pouvoir illégal de l'iman et de sa 
conduite était une preuve de la légiiimilé des reproches qu'on lui adres- 
lait. Loin d'avoir réduit les cheb de tribut i l'obéisuinee, et de pauvoir 
tirer d'eux des seCQun , il éuit lui-même forcé de let payer pour les main- 
tenir daut l'ordre. Soua le moindre prétexte, ils venaient à Mascale préaen- 
ter leur* bomnuget, elne te retiraient qu'après avoir reçu dea cadeaux. La 
grande sécurité qu'il donnait au commerce , la modicité de* droits de 
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dmam, im parfriM flbcrM lainte am habifaDt» , et nt&ir rliaimue ritn«- 
tlm Al port, étaient ia aata de prospérité, et ftmaD tirait de la vfire 
de bmftvevMOfc Ih ne laffhaient cependant pas a ses dépenses, et it trooTi 
• ft affermer tes principaux pohitf de fa cAte du Hekrzin 
I. La , son gMiTcntemcnt n'était pas anni dons que dam 
•f» (kmitiMa béréilhatrei , et il extorquait bien plus qne les TOfiOO Ebnnns 
(M^eW franea) qn'lt détail payer chaque année an roi de Perse. Son oon- 
ati' M paHIciitier éiaît anial trèa- lucratif, mais comme h veatc des esdarre* 
ei tÊttt ane 4es branches principales, H fut omdnit 1 cbercber qnCTqne 
étfWMCMKBt isr ta cMe d'Afrique, et s'empanf de l'Ile de Zenzibar. Il alla 
vW(«r eMte OMTClle possenion , et , trouvant un climai meilleur que celui' 
A Muuh., édappant par son éloigoement aus Imparianii6 de ses cbeiks, 
il |r(t te vésohitiaB de s'y fixer «t l'exécuta en t837. B laissa le KoDTeme- 
meMdelllaseateâiesffh,etD'y fft plus qne de rares et courtes apparitions. 
L'irigme de ce nouvel établissement est surtout di^e de remarque. Lorvqne 
la France intervme en Rspaf^ne, en 18X9, te gouvernement britannique, 
qui depuis longtemps ebercbait i Faire perdre ses colonies à cette alffiée , et 
n'MSilcepenAnt p«» hsterventr par la torce, voohit obrenir le mftne ré- 
srflM f» la rvie. H Mgnit de prendre eir censidéhtion les pFaintes que te 
parti- Miliciens hbmit entente en Angleterre contre h traite do noirs, et 
«■«ojv sur- M e9te de TAfrique prendre des mesures pour Tempéklter. Le 
anfi mai OweiIsC présenta dans ce bot ctiez l'imairde'nascattret hri otfrft 
nBaaMdeAM8,^9SO-rrane9,âc(nnfitiettqu'il ne pefmeftraitpaS'ïdtisEtr- 
rapée», et notaiBinent anx bpagnots rt aux Portugais, dticheterdbsnoirri 
■nr sn territotre. Rien ne pouvait êtr« phis agréabfe jf ce prince qutmtf' 
leH» cfflivnKian ; outre qne la concntrence faisait ftansser le prtx dto la 
inapcMndlse , il ne voyait pas avec plaisir tant de tOgn» coirir h risque 
dtrdefmirehrAieos an Ren d'être draveptis an mafaométÏBme. Ausar ac- 
CMititt-it ta pnpoiition avec-empressement, et ne vmhiMlinèiqe pat re- 
cevoir d'iodemnilé. ta traite isr ItcAte DonKest de l'Afrique est eiploltée 
es yande- partie par des-dtciks araDea qui, établit nir le littoral , fbnt do 
inww lona dws nniAitar, enlevait ou acbMent les oègres, er les embin- 
quant pour Miaeate et le goHlB Penâqne. Plnsieun s'étaient postés à Bambat, 
> Zenxifanr ec sur d'autres points. Seyd-SsM, phn puissant qu'eux , pos*^ 
dmt i^iiiMrs vaisseaux , ne tarda- pas a les snpplftnter. On portait le-non- 
bre d» tea'nfegrea de Zfcocibar 3r 8,000 , quaird je possa! ) Mascate; il lea 
Irallnît, non d'après la méthode orientale, mais comme on fait aux Atttittea. 
11 avait, grflce à eux. établi des plantations de sucre,decaff et degirtdie. 
A celte époque-, I» Société royale asiatique de Londtrs Innomma un de tes 
membre» hoaarairea , à cmtae dt l'intértl qu'il prtnaU à tai^otition de tenla- 
vagt. JirsBis persuadé que la Société aivait agi avec une foyauCé parfaite; 
mais je this dénoncer ce Wt pour montrer combien- i)' est aisé aux gonver- 
Demenla e'tau» ptirlicnflers de pr<*nter à une réunion d'hommes hannéies 
etiottmita les actes Fes plus immoranx ^ons It-s formes Int plus agn'aUtcs. R 
(M «fàUleura bien évideni, quels que soient aujourd'hui les sentiments du 
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gou<NnMMRItiigl«)tMr hi()uesti<» dercselarage, tfne, si roà eomMWg 
MpotgÊe k It^wlie fut oomIu k Irailé de MucaU , on a droit de h conk- 
p w dr t parwi ceui ifai hii Ponl le inoiin (fbftnneur. 

LnicMn d^gtoireei <lc putsssnft avaient peutétreftlwnFMninagihia- 
ttoft d* rinao , ov petil-Mre ausxi eraignaîl-il des aliaqnet de t^térienr 
NrMfB'iï tanna «Be narine mililaJre. iï a donné trop de prenra de bon 
•nspaar^uejafiip{i««equ'i1 ait jamais eu l'Méedehjt(eraTeefes AugMa, 
Mis il poavaii eramdre Abdoal-Rassou4,ebeikd< Bovehir, ctnrtoutlK- 
limal-AK ntiha. 8m istmHtéaTec le pieinfer étrit patente, et ob jear tt 
y' M ap o ra da la petaonae «pnod i) se re odait i la Meeifae en pèlerinage , et 
lai It yaf (T «a rsMoo ; ce cbett , ay>M éH taé ph» tard , ne M eaosa pWi 
d'isqwCtade. QoHt i MAémet>AN, les Muraea de «a année* ck Arriiie, 
MM taie , I^MMnaee av«e laquelle A se préwiikiit eomme un teuveraiB 
painaat, inqniMaieiH8erd-gaId. HuMilderaseet entretenait avec t«i tme 
aavMiyMKlBaea réevlière; let agents de en deux prinees aHaleBt evntlftiK^ 
lement de Maicaie i Suez, parteun de cocnpKnieDb e( d'offre* de service. 
IteM» MAdmai-Ali ainao^K qn'ri Tenait «eametire le* Arabes et paaàe- 
paitcaniniaraiuragSD d'une eitréntlé a l'antre de la pteinaule; il comptait, 
dlBail A , su» Pttide de WB fr»e l'iman, dent ileUtierait les enneniB, €»• 
lai-ci t^îMWdait alor» ifv'>l ***i^ >M RoU« luperbe , et qmtwntrtn le |M- 
ehABMsquaBl dan» la mep Etotige d'une Force de ee genre, qaiAaitinÀ*- 
pMtaUa, 1 la nctCnii > mn lervic*. C'Maieni 11 des raillerie» a Forientato, 
gt, laa^taafoni de cnarriers et les r<Ae* d'tianoear doniriea ant anojta, 
taM M boPMit , de la part de Héhémet-AH , à naenaeer rimai) d'une rov»- 
léa», tandi» <iue l'imaa lai Maait cnoiprendre qu'avec u flotte K kii eon- 
perait Im vivras. H but rendre *Seyd^>U-lfrjuMiDe de dire (fiAl te htiBoa 
le pr e fiw de cet rontile» fanfaronitades ; il comprit qn'i^ n'avait rten k 
craimlre du pacha , ei rédnint «r flotte à ce qui lui était néeeaaaire. Omn» 
tt avait hh cimsirutre dam l'hde un valnean M trois ponti , qu'il cahirii 
àmàr tai caasee dcadépenset Anorme*, il charolia à s'en débarraner de ta- 
façao ta plmaTanlageMe, et KoFfrit en présent aa gnnremeur (énéraf^ 
paie an emninandiat en dltf de l'Inde. Le* riglements empAefaamiset ftme- 
tiooaaires deFaeeepur, H prit bravement son parti, et, en t93à, Penvoyi- 
Aaes frais en Amteterre, «A (erorne hit paasiscrupnieax.J'ignorfr ce qu'il 
«•péraK en retour, mai* on Ini flt préseni d'an yacht paffntenRnt dor^, 
nenbléfc Pfeuropéenne avec un grand luxe, qui avait servi ait prinea rA> 



■ait, tris-mite k un Arabe. H- renvoya ce cadeau qne le graTemeur générar 
daigii» cette fMi accepter pour la marine de l'Inde. 

AnaaiiM qu'il' y a quelque apparence de spéculation sur un point dn globe. 
Ml est sAr de voir accourir les Américains. Ils s'inquiètent peu des cbancei 
de succès, et nese donnait guère la- peine d'étudier lescfaoees; pen leur im- 
porta qn'eKes soient bien citculées, pourvu qu'elles servent ji l'^igioiage et 
Krient protnpIeinenL résolues. Mswafe attira psr hasard l'attention d'an na- 
vire de guerre dti celte nation i)ni,en 168S, loucha sur Cite de MazerBli,et 
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fot (Migé d'fBtrer daiu le port pour Iw réparatiooi la plu atgnM. Ce 
tAlimtal,UPeackok, avait vûiU lacAte d'Afrique, et, de Mucite, w rai- 
dit i Bombay. Peul-éLre avait-il fiiit te tour du maode avant de rerenir 
à New-Ywk;iiu4i, deuiaot apri», quand j'arrivai A HMcate, le> Étala- 
Unis «vaioit àéii conclu un traiU lavec l'iinao , Doromé dei cmuuls k 
Zeozibar, i Maicate, ft Bombay, et ces consuls avaient mCme en le temps 
d'arriver dans l'Iode. C'étaient, il est vrai, do commia d'une maisoa de 
oooiinerce qui, sur les rappons du capitaine du Peadeok, voulait faire des 
opérations danscesGootrées, et qui avait obtenu, comme une fmnalitd 
uns Gooaéqnence, des nominations consulaires pour ses agents. Les affaires 
toornirant mal , et les agents disparurent après peu d'années. Je rappelle- 
rai ce fait |rins lard , quand j'aurai I esaminer les idées étranges qui parais- 
sent prévaloir depuis quelque temps sur les fonctions des agents consnlairs; 
grAce i la faiblesse du gouvernement , a l'ignoranee du public en pareilte 
mallire, nous commcnçtMis i imiter les Américains et A établir deseoosab 
pour le service particulier de quelques marchands. 

Après 18I&, quelques navires français se présenterait de tempa 1 antre k 
Msscaie, et les besoins de Bourtwn et de Maurice rendirent les rdaliws 
avec ce port plus fréquentes. Le gouverocment de notre colonie cbirdia à 
régulariser cet rapports par des cooveoiioos avec l'iman hiles en 1S2S et 
es 1820i on voulut compléterce travail en 1834, mais la mort dn comman- 
dant du Madagiucar, qui étaitchargé des négociations, empêcha l'exéenlion 
de ce projet. Ainsi , loin d'imiler l'impatience des AnKtricaios , noos étions 
. restés seiie ans sans pouvoir résoudre une si mince afhire! Notre,4[eat 
n'avaii que la position précaire qu'un ofScier de marine avait jugé A propos 
delui faire, quej'avaisrecoanue, et que d'autres pou vaiat contester. 

Telséuient,eo 1838, les rapports de t'iman avec ses sujets ci les étran- 
gers. Il n'exerçait, comme ou voit, qu'une autorité assvi précaire dans 
son paya; mais son aduiintsiratiou était si habilu , que mm-seutemeot ses 
siyels lui ^Mint attachés, qu'il pouvait résider i une grande distance 
sans perdre »un autorité, mais encore que le commerce attirait les étran- 
gers dans sa capitale, et le mettait en rapport avec des puissances de |u«- 
mier ordre. Peut-être est-il beureui pour lui qu'il se soit trouvé 1 une trop 
grande distance pour deveoir un ol^et de spéculilion , et pour qu'on le 
tranaformit en un grand bommi'. 11 aurait certainement, plus que d'autres, 
des droits k ce titre. Par la liberté tcute du commerce de Maacaïc, il a 
étendu son autorité sur la plus grande portion de ia cAte orientale du golfe 
Persique et dans plusieurs de i«8 Iles j il est souverain d'une partie considé- 
rable de l'Arabie; ses poris, sur la cdtedu Beloucbislan , sont A cAté de 
ceui des Auglais dans le Siode; enfin , il a conquis Zeuiibar, Bambax,et 
affecte des droits ou plutôt des titres de sonveraineté sur plusieurs des Iles 
Comore». Les Anglais et les Américains payaient A Haicatc cinq pour cent 
dedruiis dédouane, et les Prançaisquatre pour cent. Le traité desFrauçais 
ne t'appliquait qu'l Bourbon, où les navires de l'iman éUienl, A ces con- 
dilioBs, irailéi comme français. Celte prospérité ne vient pas des ricbesies 
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ttnilorialei dflHaKtte ; far, maigre la ubriété in liaUunii , os est obligé , 
de tirer bteo des cboses de l'étranger. Le riz est porté de l'Inde , le blé et 
lec ftviti de la Perte ; c'eit de là luni que l'on tire dn m1. La pftcbe eit la 
pincipale rettoarce , et le poiuon lécbé eit vendu Irèt-avaDt dans l'inté- 
rieur. Il eat sur lei cètea de cette partie de l'Arabie, auni bien que sur 
celles de la Pêne qui sont oppotéet, la Donrriture non lealement dea 
bommei, mail encore des animaux. Dam l'intérieur on récolte des datlei, 
et certaine! vallées sont astex bien cnltivéet et douDent quelques bananet 
et des mangues de mauvaise qualité ; mais ces produits sont loin de nfBre 
t la consommation. L'industrie est fort restreinte, et Haicate ne confe^ 
tionne pogr l'esporutioo qu'une pite de guimauve , ou platAi nn mélange 
de gomme arabique et de sucre qui est fort eilimé, et que l'on vend dans 
des vases de terre. Les baiart, expendant, présentent un grand mouve- 
ment; partout 00 voit des boutiques bien fournies, et on se benrle ft 
chaque pas contre des ballots de marchandises. C'est qu'en effet le port eat 
admirablemenl plaeé. Un marchand qui vient de l'Inde ou de la mer 
Bouge n'ose guère se rendre dans les provinces méridionales de ta Perse 
ou de la Turquie sans savoir si elles sont tranquilles. Il touche I Matcaie, 
et souvent il y dépose tes pacotilles. Les variations de la monstin. qui at 
dépasse pas cette ville, sont une autre raison pour y séjourner. SAisd'y 
trouver un bon trailement et de ne pas y être dépouillés , le négociant et 
le voyageur s'y arrêtent volontiers et bravent la cbaJeur aussi bien que la 
terrible Btvre nommée houmtd-saehi , qui , dit-on , prive les malades de 
sentiment. Par ces raisons , Hascate est surtout un entrepôt des produits de 
l'Inde, de la mer Rouge et du golfe Persique. Son commerce spécial consiste 
enesdaves, car il est inutile de compier ces conBlurts dont j'ai parlé. Les 
hsbiianls de Bourbon et de Maurice en tirent quelques Inès. Malgré l'acti- 
vité qui règne dans la ville, et quoique les habitants ne me parussent pas 
iDoios bruyants qu'ailleurs, je n'ai pas remarqué de querelles aussi fré- 
quentesqu'en Perse ou en Turquie. La population eut cependant fort mtiée, 
car il y a nombre de BauiansderiDde.desTurc*, de* Persans, des Arabes 
, et surtout des nigres. Quelques montagnards d'Adramont, nns, armés d'ui 
ftisil i mècbe ou d'un de ces sabres à deux mains qu'emplwenE les cha- 
meliers , portant quelquefois nn javelot de fer et un bouclier en peau , re- 
marquables surtout par une longue chevelure noire qui tombe sur leurs 
épaules, me paraissent maintenir seuls la ptriice. Ils étaient placés sur divers 
points des vastes bazars , et Patsaient des rondes. Je sais qu'il y a en outre 
un cadi pour rendre la justice, mais je ne connais pas assez rorgaoisatioii 
du pays pour expliquer comment on obtenait tant de tranquillité là oA 
étaient Unt d'éléments de désordre. 

Outre le commerce de tranût dont Matcate est l'enlrepôt , cette ville a 
encore un commerce particulier fait par sa marine, qui se compose de 
quelques navires A l'européenne appartenant, pour la plupart, A j'inun, 
qui, cooune ses siûets, possède en oulre un assez bon nombre de 6<^<o. Cet 
navires, aussi bien que ceux dn golh, fréquentent ht port de Bombay, 
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porur des «Rdava; d'anrrei wiTilnl la cAte de Malabar pBur s'apftti*!- 
■ioiHier de poivre, de boii àt conslmctian . de etrdaniioHie , d« rii ) ^inl- 
fHn^DipwMmljiuqu'IGeylaB pwrcfaaràMr de ta cannelle; ea6«i Um 
Att qui oc craignent pH d^ntrer dam le golfe de Bengaln* tt dl portkr 
dca dallea et des chevaux t CalailM , d'où ili reviewieat ohargria d* <Ax\ 
4'ia4iKO et de lucre. liCSBavigjteursdeMaaeatcoot preaq«sexolu«(v«a«lt 
Je «WBHKTce de cetie ville avec la cMe aud-aat de rAfriqM4 ok ib porteM 
4m datlea et t<A Us eiportent des Cafrei, de la pondre d'or« de l'Ivéirt, 
de la nacre, de* éuiUes , et bbc variété de droguei dont la ploa impMlanM 
Mt le copal.ltieD se m'^At été plu facile que de voir les rtgialfts de la 
4ouaiK et d'en prendre note-, je dédaignai de le fiire, quand je conm* qMt 
ces regiitrea n'étaient pas plus exacts que ceux que l'oli tient t Bauefair «a 
t Baiaon. L'iman aftarmait la douane A un banian, et cdui-ei, canne 
4e raison, n'avait nul désir que l'on ipprtt OMtlblen le marché lai rap> 
portait ; d'avlre part , les savirea de l'inan ne payaient rien t H cantae 
i| énit le principal marchand , ca n'était pas ha cause indifférente i'ià^ 
efasUtRda. V. Panaidu. 



POÉSIE. 
VOKtJl'HT £lff 1&44. 

A Tli^pUle CMu««r. 



MiMtfll*, t^tiAk 

Parletii de TOrlent ; c'ett dd njet de mode ! 
La lerre qui donna tint de beaux ntt i ToSe , 
U tetrV de NnnpUf , de Thtbes , de Sien , 
Atjarewn ^wrt, ehiagedamliiiiiiij 
b ta» dn Nileï <pil ne tuil qne pov «He > 
BleonbrMW du Nord la Isiataue qutrcBe; 
Et,<[ueGeclMi)gcmentioil b«nreux m fHal , 
L'Orient aujourd'htù «e fait occidental. 

(.'Ésypie d'où m TieiA, et dont le noir squelette 
Avait repris ta diair tout ta vive patetie , 
N'est ptoi A dten nMroe. Ax Ora{^ ÛtAÉni», 
9a) , h Dtait , «Contitt, depaKqtfatre Adift'adi, 
Ce drame ioleuwl que jouait , en firiUt atlek, 
La An ame ta voh Ai set b-oH cMaraests. 
1« dhIb (pu eïTilise a péirî k Union 
Que ta fleare dépose wi omis d'Anmon : 
Li ricîlk pjranide , immewc reliquaire. 
Va paver nn chemin d'Aleisadrie au Caire : 
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L'harmoBieux HenuwD , le oalone ibOiîii, 
Oui M'avait au Nil, comme ud Qéaot ubaid, 
El chantait une yaimae k cinq beurei pifrim. 
OnTalediTiMxaociHiteau, paraiti m , 
Équanir chaqiK piem , et bUir un palais 
De te* oa , pour loger quelque oooml ugltit, 
Car un iuduatriel doit arrÎTer <1'£c9>m 
Et Ibiider nu comptoir wr l'oneil du colonel 
EMja , Tera Teolyrii , on ne tnwre fibu rien 

- De la D(rt>le dté que Mtit Adrien. 

Deni marahiada de Brigbtou , allécbdt par It lMn« 
Ont fait de tout ton marbre mw uaioe de aucn. 
Sa colonne ett taillée en nenlei; Icmartean 
Creute une auge i rcbordt daot le vieux cbapiMtKf 
Afin que le) cfaeraDi puineu j boire i l'aiie, 
Lotaquc patte, eo tùTer, la caraTane at^riaiaa. 

Dtoa le lolDtaio vaUon , plein d'un table maunU , 
Où Cambjrte mourut, étouffé par le Tent, 
Troia chiinîttea d'Oxford compatent dea imtèim ' 
iTec let oitemenu de* Pmce et dee Midea. 
CnintolaïUÂBBlaidi la barbe du NU, 
Du temple de Kamak ilt ont fait dd itenil. 
lia ODt forcé le Beure , aux écluata nmïMa, 
Ce laint fleure I iloumer la m—le dta uitnea I 
Etpuit, quand ilaont faim, ilt vont danal'oatit 

- Netirele grand couTertaur loi geneuxd'lsia. 
Et déTorer un bœuf qui deacod de la eUa 
lyipia , dieu runùnanl qn'adorak lUradote. 
Loraquerert Héroi,pmqa'llean urrainiM, 
Pami , mourant de toif , ca phiki«q»fa» grac. 

Oui.rienn'ettropecUILeMtab, tMuMepttn, 
Pollue , arec aea fM, to bain de Oéoptlre , 
Cm baina dâiciadx que tw Ine rftnît 
Soui l'aOe d'tai dtean , itott i M» ehe«tt ! 
Pour deux ou mii ta 
An btiar de L«M|MI 
On Tend degranaqhjnu, (|al, loiB^tiilHUl» 
Vont cbenAw,eoplM«Dl,iM frêle pIMaMBl: - 
Avingtipéeulaïaun, qutnaaant paatiuMN, 
On «end pr livra 
Tombeaux de rbaraon tâdi a» au 
Et roB now a devrf deu 
Cokmnet de granit qni, i 
AccTOchn le MleH , l'atHM , j 
Daot leur chute effnfaMt au iew de >a 
yuand Joaapbat , d'un cri , tadra le tm 



L'Anglait n'a paaaatai de eem 
H lui faut le Nil jaiwc avec as a 
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HETSE K LWtlBUT. 

n M fMit , pcwr Ki pirci.deiipbTDX inforUnéi, 
Qui déjl, Mm CambTK, ■nient perdu lenr nez : 
Il lui fmt l'(d)AiK|iH , n'gDille impérittibie. 
Qui nurqniit mUi plein tm te CMlnn de nUe, 
QamÊi le mM , nootait n trtae du lénilh , 
Retire l'umfan égat k l'ingle du gniM. 
Que lai hirt-H encor? ftteniel «anUe 
Déptorml M* contaun tnr ta Mk iMnMe; 
Lct prlAnei ihimHIi, Im lÉTirct TTpkoBi , 
U divin Zodiaque, «ncM det fÛtaii; 
Ici tangn dn cnem. Il poonitre du OTptt, 
00 donidt Iwid en MMaat de l'fignMB ; 
Le Caaope , où rmuiit le loocb de ménuphar 
Que bavait tout le* t^rt l'ardente Pntlphar ; 
la verge d'Aaron , par Hoiie igué 
Sur l'aatiquedMminqiiiiDtDet CKiarée; 
UkilfMtt lotit, eoBn, depoiik Delta TCTt, 
Deniiiii*, de eotonetdedatieiCMiTert, 
Juaqn'an dten lirintaîQ , ott la Fauve giriÂ 
Du UimtMan de Caeobpe ï brM i'fpftapbe; 
Jaequ'aDimoDKdetaLuiM.oAleNil, jemeeiiAM, 
He b^(pM qu'l demi h pied d'un éléphant, 

D^» ll^teienr ■ po*« le grand axe 
Du cbcnin de Siaai par rOronte et l'Ame ; 
L'ig^ple ne lera qu'ira Iodh cbenin aablé. 
Entre deux borinna de mA et de blé : 
Et l'agile wagon que ta vapeur aeconde 
Ira, dant qiiînieioan,de Dablin i Gokonde. 
Lea Turc* aoat lopprimét; le croiaiaut a plli ; 
Oui , j'ai va le Joaepfa de Mébérnet-Ali , 
L'hiver pataé (c'était de décembre le mîkJ , 
Qui lisait , coquiw nom , nne feuille françaite ! 
■ La prCMe, ditail-il, taprcMe, en général, 
lAsoninw.n ' 
lEIte poomit pourtant m 
a On croit que II ' ~ 

• Erreur, BOUS n 
tOOiutlùaiomel, CourrUr, Xiete,Débati 

• Partagent cane emor ; or , e'eit une ii^ualice, 
■Qni pourrait noM porter b plue grand préjudice. 
«HAéaeieatpniwant, maiaii vent vivre en paix 
•Avec te Grand Sdgnenr, anime avec lea Anglaii. • 
EiniBI, «aBBMernMaeatetritabt, 

Un diaconr* lont (tançait , tenu par un Aralie ; 
Avec on acnat pnr et te geite élégant , 
Gomme un lidiitué du booterard deGavd; 
On diaraun tel cnBn quici je voua l'Imprime, 
Je croit même, ma rd! qn'il y metiait U rime. 
11 Faut donc , d d^k lea Turta partent iteti , 
Oier te ODura d'anbe 1 GardD de Taatj, 
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l'orieh-t eh 1S44. 
I.a iDodeenrop^eniiecn tout \irm ne prop^. 
proGrtu ! Un brkk mrc rena «mi ^uipai^ 
Sur le quai, l'autre jour : quinze Turta de Péri 
Au ibfltre, le noir, écouUieDt l'opën , 
Et, dm« un frai^M pur, adrMwieot leur* tloge* 
Aux duiieli)Di brillaient coanne un sérail en loget ; 
Ib afateut pour voitioi (ix Anbe* de Ttior : 
Cet jeune» Turcs portaient le tbtpem de eaitor , 
Le pantalon leodu, le col de crinoline, 
' Chaniteï larges plia, jabot de monaaeliDe 
It rMHngote nein explraiit at 

anetinaaontlMUIIési 

lu donc pour Wi4onTs , coMnme poétique 
Des honuMi de Hmpkia, d'Abrdoi, de rAtUqae, 
Manieani pria aux loiaoot des nrenses brdiis , 
Turbans de cM^emire. aigrenes de rubis. 
Caftans aux boatons d'or, étoffes de l'Asie, 
M l'aignine semail ses Denr* de Fantaisie; 
On ne lea rerra |dus, t Tan nouTeau, je eroii. 
Que dans les cadres d'or d'Eugène Delacroix ! 



Enfants de Mabomet, dn bramine , du nage , 
L'Anglais, bientôt, Ta tonales Fairelsooiasge: 
Le rail de Mancbesler au sdrfe oriental 
Ftmdera , l'« procliain, l'Appii du métal. 
Et de la Croix dn sud i la ptriatav étoile , 
L'insecte d'Albion , tramant sa longue toile, 
Sentira tressaillir, Nir la terre ec les eanx , 
Cent peuple* atlscbéi an fil de ses rteanx. 
Tout voile est déchire, tonte illusion morte! 
I« bout de l'uDiTtft va s'asseoir à ma porte : 
Plus de ces beaux pays d'un ktintahi Fabnlrui \ 
Adieu, le fleuve Jaime et tous les conte* bleui? 
Que TS»-tu devenir, incroTabie planète, 
Toi, qu'un père KIrcher vit avec sa Innette, 
Petit monde, greffé sur le nAtre , dit-on , 
, Etdonilepérlstfleest anportdeKanton? 

On la ooimnait la Chine, et , pour nos réverirs. 
Elle existait an mi^iis wr le* tapisseria. 
Fine dn grand soleil , elle nous consolatt 
L'hiver, quand nous prenions dn thé noir dan* du 
Dnritn tn paravent , et que , la lasse pMne , 
Roa doigts amc respect lerraieat U porcdalne ; 
RiaM uHein d'ânail , oA , Mir un ptfanqnin , 
Passait, an bndd'nn lac, la renne' de Nankin. 
Dernier rtvc de rboaanel illnsion deraièrel 
LaisMi m fsr niAais finir as donble ontière, 
It nom «lions apprendre un }onr, en nous levant , 
tfn'U fu» briser les dien de notre paravnil ; 
IV. 



DiqnzepnyGoO'^lc 



RKrVE DE l" 

Que U (^noiierïe AUit fOUe «MpenH, 
Que U Chise D'ot pat w qu'on Tain peuple ptnu , 
Et qu'AprÈi M nuiratUe on n'a rien Mcatnrt 
Qu'un toi inbabiU , Mue magoca ni ilié TWtt 

Quelque prow du jour que le poHe Um, 
L'OricDt, dît Uprae, eafia leeiviUN; 
H fiiut , pour cosquirir de ^orieui daetint , 
Que l'boainM , nieunt de* bocbeu eofantiM r 
Soit plein de gnvUé , car rfiflypie et l'Atis 
-Sontdeilieuidf inTMl.ttnoBdeptMe! 
Car le jour e«i venu d« rendre I Imt >éaM 
Toua cet tiyt* Mot d'un eaprlt UntuiL 

Aiui donc , qu'il «oit fait iden oetle punie t 
Que ie bel Orieui aamnace un DonrcaD HIa ) 
Que le pacha, IcIkt, leinltm el Nmr, 
Sur des cou«tin* de Baon kotiteax de ttedmailr 
De l'itthine de SncB.ani mandée DardaiwUe* 
8e façoDuenl aui mœan contiitutlMiieUaa , 
Supprimait le aérall et manbeM au pragite, 
ATec l'tlectiaa t àtat «a trol* dagrésl 
Toi, poète, qui «ait le prix dj tempi qui vole , 
l'ci, le gniTe penteur, toi, le dandy FTiTole, 
Thtephiie . dmamte i ton ipbynK esmplainBl 
Quel «era l'avenir de ce triite prMnl; 
Quel pr«tre t MabomM donnen le bapltae? 
Cependant le aoleU , fldHe I ton lytltaH, 
De DM humble* dAaii ténmn toaMdem, 
A gardé «ou cMtuDie et (on nom dan* le* dmx ; 
Toiiioart il vent l'or an berceau le la lem t 
Il regarde ifMijaun , d'un air froid, l'Angletent, 
Et pour lei nuUt d'hlrer. Il enroie ea riant 
Aux qib jox de M ckeneu ua tlion d'Orlot. 



HYDRAULIQUE TURQUE. 

ua MWT&iuii (1). 



On ne croyait pat que lea anoleai eoitnH fiK VappHcMiM, peor U conduite det 
eaux, de la propriété qu'ont te* liquide* àt t'âever ) la tnCm haotetar dani dircrt 
tuyaoi commnniqiiant entre ckx. Em FraMe, le poM du fiard, mo loin de Ntmet, 
l'aqueduc de Jouy, prêt de Heu , et d'antre* ountget de ce fftùn , fait» par le* Bo- 
main*, tembleut indiquer que, de leur leop*, on riaploTA MUleownt det poni*- 
aquedua pour faire pa»er des court d'eau d'un bord I Itair* df« TilloAi. Mai* en 

(I) fiwMrai/,r<giliirenMalM«-NnMfa/,ilsaM*éq«lHbni-aM. 
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TMiUoI ka n*tn àa aquadun rotmlM n-dotm da Lr*». le RAtfrti Âiidi«a«ii a 
cependanl reccoau que, pour faire francbir aui taux dwi indei à ■bmiTcrcM M ffi'MMlt 
Tille des ravin* tm-proftiiKlt , on anril aaplùyé de* «mdultes t npboM rcnrcrMa, « 
<pi'oulei aTiit fublieiturdM arcadei : c» liphom loai par oHiaéqBeniaiHurenia, 
ce qui perroei de Gomtaier d'une manitre poniiii^ lenr iracd priniilir. Oi irmire la 
descriptioii déiailUe decet travaui duuuBntnniradfH. DeloniK, Ini l'tcadlBie 
de L'tqq. 

Cette loi de* Sulde« qui ta rauiéntconitanHiMiil au ininM niveau ■ M forienenl,! 
det «poquei é\o\gaét» de noua, appliquée ea flrand ï CoHtantiBople et dam l'empEn 
oLtoroan , par l'emplin de* MMUra» , qui «uppUeni d'une manitre avinlaoeiiK ni 
aquedimnirarcad», et qui foTDieniavecleiUiTaui qui les lient det «plMnirenTariÉi. 
Il etitte auMi, eu bpagne , diverte* ctmduiiea i louUraii : lelln aont cdlea de 
Puerto-lteil , prtide Cadix, et deTalaven de la Reina. nirle Tage; niait eea cm* 
vraseï parait>ent d'uae coottruction moderne -. riaa ne fioun qu'il» remonlaitai 
temiK dea Manret , époque brilUnie dttgrauda U^vaudirdraidiqueeenetfMBm. Lea 
aqueduc* de Grenade, éutdlt parle* Haorea.Mnc loin d'avoiroetie forrae. Dcpaâ 
cent ant , ie« Eipagno'* ont fait d'atiei fréquenta voyagea 1 Conalamteople ; tK-te H 
qu'il* en auraient pria l'ijée? Quoiqu'il en soit, «a ne tait p«* encore quel ea la Iku 
où cet lurie* d'ouvrage* ont éléemiAofé* pour la première fait. 

Le* toutérui iont det natûi» de uaçoonerie ayant urdinainoent la FOrma d'nnt 
p\ ramide tronquée , ou d'un otiéliaque égyptien. Pour roraw um conduite * «001^ 
raii, on a tain de cboittr det tourte* dont le uivtau nit Kupérieur di plntieurs pietb 
au rétf rvoir de ditiriburioo que l'on veut établir : un uotne le* «aux de cet »Hrca> 
dani des canaui toulerraint léBÉrenieut- inriiiiét, jusqu'i « qu'on arriva an bord 
d'une vallée , d'un bai-FOitd ou d'un pli de terrain. On j élève, de et eàii et dn cM 
oppoté, un wuléraii, auquel os adapte des tuyaux eu plomb , verticaui, dedianMnt 
déierminés, i<lai:és paraililement wr lei dmi facei oppoiéae. Lettujaui caaaeit 
d'élrejoiolsdaDt la partie Hupérieure, ce qui forme aisti un baiain. L'un permet A 
l'eau de monter au niteau at elle était detcendue ; par l'autre , l'eau detcend de ci ni- 
veau jusqu'au pied du souiér^ii, où d'e trouve un antre canal touierralnqtti laooidnit 
^ uuKcond touiiiraii, dû eUea'élève.etdeiiceiiddaiii un traiMéroe,elalnaide iinlle, 
jutqu'i U demiei-e Malion, Ll un réservoir la reçoit et la dillriUie dan* divertea di* 
reciioQi par det orifice* dont le JÉbit est connu. 

Il est réiulté de l'emploi dea «ouléraii quelque* régies de pratique coaterrdea par 
tradition • et que l'on suit encore aitjourd'bui, taoi tavoir canunent die* ou pu élM 
fi léet ; voici en qud cet règle* coosiiteuL 

Pour qu'une quantitr d'eau déterminiie puitte te mouvoir Ubremut dHt ta toMt- 
razl, lant perdre de ta vitette, l'on donne aux tuyaui d'atcenaion M de d«oto<e w 
diamètre double de celui du dccnier ttritVr qui dnil ftlrr rtintfaianwit et fin|dOK 
ment allnwnié. 

La distance ordinaire entre deui soutérazi qui correspondent ett de 3â0 plcktt 
qu'on pent évaluer i 96 luiiwt (1). 

Nout avons dit que les toutéraii avalent un tuyau montant et un in^ao descewktti t 
le premier s'élève t la bauteur de la prise d'eau, qui e*t ï 7 poncet de l'anclru pitÉ 
francait au-deiM>U9 de ta source ; le second doit être plut basque l'an 
7 pouces , et aisti de tuite, jusqu'au daaier (ouiéraii. 

Le réservoir de distribution, qu'on appelle takcûn, doit en* 1uI<b 
de 7 poucei que le dernier soutâ'azi. 

( 1) Le pù:k «tt da 3 picda 4 puMi . 



iOnyGoO'^lc 



S7S BETIIE DE l'OMBHT. 

Pour pen tpi'oD y fane ittration, on verra que ce tyilénie de tnyatii de candiitte 
dM autre cbow qu'une niite de liphoni rtn^erste, ouvert* ï leur pari ie Hipérienre, 
et qid «e commDDiqueDt : le prix d'une conduite i «ontérazi ett etllmé le cinquitRie de 
cdni d'an «quediic lur arcade*. Depuw Ica aqueduc* d'ArcueH , de Malnietion et de 
HoBtpdUer, on n'a plot eu recourt en France ica mofeniditpendjeux. eton lea a 
icoiplacés pu- de* canduiu de mêlai en npbanH renvenét ; ha rillei de Meti et de 
Pliatabourg tont-abreuTteade ceiteiuanitre. Ona sut»iiiué ésalement, dqiuiipeu, 
•UE aquedun en nuçonnerie, dea cbatnes lenduet d'où bord i l'autre d'un raTln , et 
qni portent lei tuyaux de conduite. Matt on ne doit point perdre de vue que let «outé- 
razl ('appliquent à dea condultea d'eau de ploiieurt lieuet de lonRncur, i traTcra de> 
temln* accidentéi ', qn'ila forment eux-mêmes partiedea aipboot; eoSn, qu^lt aer- 
TCDt toutï la foltdeTeniouaea,et, comme on le verra plna bai, de cUteaui d'eao 
posr de* Fourniturea laiéralei, régulière* ou acddeoteliet , ce que ne pearent faire 
let tipbou renTcri^squi m trouvent an-deaiKias de la licne de pente. 

L'économie de ta dëpenae n'eat pa* le seul sTaniaee dont >HiiaaeDt le« conduilei i 
«MUéra^ ; Hlea rënninwnt encOTe l'éoODOmie de l'eau , par la nanière (impie et poaitl- 
*e dent la Fourniture ; e«t r^lée. 

tJn oriBce circulaire de 4 li^ea de diamttre , par où paaae un filel d'ean qui ccnle 
doue beurea de niite.aoaiDiiecharBe'constanie de 3 pouces, et qui Fournit pendast 
ce teoipa 2,400 ocque», ou 4,800 en vingt-quatre beures , est appela tboçout. Hnit 
MAÇOur forment ira JuM.-l'oriBcede celui-ci a 11. lignes de diamètre. Le maçooret 
k lidè Boat les deux aenles nnitéa de mesure employéf s dana la diitrUntiOD des eani. 
PooT régler cette distribution , on reçoit I'gdu d'une wurce dans une caUae i laquelle 
•ont adapté* boriumtalement des ma^ur et des lulè. Pour que le débit «oit ce <pi'ïi 
convleni, il fantquela caime reate cooitamment pleine, à 3 pouces au-dessosde ta 
tangente menée i la partie supérieure des tuyaux. S'il y a un excédant de la recette 
wr ta dépense, il Kreconnatti un trop plein , lequel s'échappe par une éthancmre 
qui exiate i la paroi de li eaiiwe ï celle bauieur. 

Od appelle mamilouk, ou caisse i luIé , l'étalon dont nous venons de parler; S 
ert d'une capacité indéterminée. On le placeâ la sourcedeseauxet antakcim, ainal 
qn't la partie supérieure des soutéraii , lorsqu'il s'agit de fournir â pluneurs diitri- 
butions : tel est, an haut du grand soutérazt de Sainte- Sopb le, le inousslouk qui ré- 
partit M* eaux entre Bagbicbé-Kapouci , le logement du bosiandji-bacbi et le séraiL 

Les Foniainiers ont en outre un moussiouk portatif qui leur sert i reoMinaltre «i , 
dana idk conduite, il y a des perdants. Comme on sait, i chaque point d*nne con- 
duite, quel est le nombre de maçour ou de lulé qui doivent y passer, ai, dans la caisse 
dûlon , disposée avec le même nombre de maçour et de lulè, l'eau ne s'élève pas jna- 
qu'aD tMi4derécbaticrur«, c'est une preuve rertaine qu'il y a déperdition. 

On emploie aosii , d'après le mSme procédé, le moussiout fi déterminer la quantité 
fan d'une aource, d'un réservoir, d'un ruisseau e) d'une petite rivière. Ilfïut,paiir 
cet deux derniers obieu , placer le moussiouk eu travers du lit de la rivière ; et, pour 
antaource ou on réservoir, dans un canal artlBciel, de manière que ion bord tu pé- 
rienr toit mi niveau du fond du canal , et que tonte l'eau puisse y entrer par-dessnice 
hird. n faut en outre, pour tes réservoirs , éloigner assez le mouNlouk du pointde 
Ante, pour que Peau poisse prendre un mouvement uniFiKine avant d'entrer dan* le 
Il Ce proche est plus nmple et aussi pluiadrqoecelui de jaugeage ordinain 
D ce qa' il dispense de l'observation du temps, qui donne des r 



B mit de ce qne notu TOioni de dire , qne les conduites ) (ootérazi ippartiemMit I 
niH époque où 1rs connaîMiicet bydranliqua avaient fUt qudqun progrto. On de- 
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nk nnùt, tn effet , que le RtMrrement de l'eau duw lea (oyaux de conduits vaMt 
liaTileue, puUqu'oa avait ctaercbé le rapport que le dîaioitrf dei tuyaux de eoa- 
dmleetle toI unie d'eau doivent avùr entre eux pourqueUrournitoranenit pM 
altérée : ce rapport est celui de 2 ï I ; c'est la wule délermiiiation fixe que l'on ■«• 
marque , et elle eat bien ancienne. On devait savoir ésalement que le débit par da 
oriBoes circulaires donnait les plus grandii produits , e( que ce d£bit était seul régu- 
lier, quand les vases étaient entretenus constamment pkeiiw tune hauteur détenni- 
née; ce o'eit que depuis la découverte de l'accélération des graves que l'on a eu égard» 
en Occident, à la cbarge d'eau 3u-de*su* d'un orifice pour en évaluer la dépense. 
Cette découverte est due i Galilée. On sait qu'il l'exposa daui ses DiaJoghi d^Ue 
teience nuove, qui Furent publiés pour ja première ftiis , k Leyde.en 1637. Enta, 
l'ouverture dessoulérazî 1 leur partie supérieure prouve qu'on avait senti dilliog- 
lempi la nécessité de* ventouses. On n'éialt pas eacwe bleu avancé , 1 cet égard , en 
1732, koclemps après la découverte de la pesanteur de l'air. • H, Couplet a vn , dit 
l'historien de l'Académie des sctencèa , qu'en lâchant l'eau i l'embouchure. Use pal- 
aait prés de dii jours avant qu'il eu parût une gonUe i son bout de lorile. Daiu la 
conduite des eaux qui vont â Vertaillet, on remédiai cet inconvénient en mettant, 
aux angles le* plux élevés , des ventouses. Après , l'eau venait au bout de douze heures, 
précédée de tmuFféei de vent, de Bocon* d'air et d'eau, de filets d'eau interrompos , et 
loutcela prenait presque la moitié des douze heures d'attente. ■ 

Il r a des soutérazi simples et des soutéraii rompotés. Les soutérazi simples sont 
MOI qui n'ont que deux tuyaux, et qui ne Riumisient de l'eau qu'A une direciioD. Ce* 
Uyaux, placés dans des rainures, sont masqués par une msçjnnerie légère, afin de 
le* pouvoir mettre fadieinent ï découvert quand ils ont besoin d'être réparés; les au- 
tres soutérazi ont plusieurs tuyaux , et fOumlssent i pluneurt direoions, ce qui M( 
qu'on pratique ï la partie supérieure de ces derniers un inouaitlouli, ou bassin de répef^ 
Ûtian. Onéiablitdansl'intérieur desmutéraii des ocaliers en limaçon qui y HQneni 
du bas en haut; mais plus ordinairement on monleàla partie supérieure des souté- 
nzi , au moyen de pierres de taille en saillie , placées en échelons sur uue de leora 
faces. Les larges vêlements de* Orientaux leur permettent d'y (;rimper tans danger : 
ee que les Européens seraient hors d'état défaire avecleursvéi»nenuaerréi. Lessou- 
lérïui sont susc^bles de décor ; tel est celui qu'on remarque prèsde la porte d'An- 
drinople; il est cylindrique, avec un soubassement, aux augles duquel correspondent 
quatre ccdcHme». 

Le takcim est une dumbre hrmée et voAlée le plus ordinairement, od se fïit la 
répartitioi) d'une quantité d'eau déterminée- Cette répartition a lien au moyen d'une 
cttve reoangulaire, de marbre on de pierre , ayant une de ses grandes Faces appuyée 
contre le mur par oti arrivent les eaux, ei sur les autres face* garnies de maçour et de 
lulè , des cuves semUables pei-cées d'un orifice dans leur fond ou i leur face exté- 
rieure, pour la distribution de ces eaux, Dant lesiempsde sécheresse, on diminue la 
fourniture des takcims d'une quantité relative sux eaux qui restent dans les réservoir* 
alimentaires, et icequi rerient aux parties prenante*. Celte réduction est r^nlaniée 
au moyen d'un moussloul qui est placé i la sortie de ces réservoir*. Malgré cela, quand 
tes pluies d'automne sont tardives , la disette d'eau se fait sentir , prmdpalonenL a 
Péra , et les munnures qu'elle excite sont capables de cauMr des sédiiioos. 

D'après ce que nous venons de dire , on jugera que la manière de fmimir les eaui 
en Europe, surtout au point de partage des canaux de navigation, par des tours de 
Tjsquidonnentplusoumnns d'ouverture de vannes, et où la contraction delà veine 
nuide rend le débit très -incertain, est bien inférieure i celle qui se pratique dans le* 
conduites d eau l Connantinople. 
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l» ton» Ae 11 cfaamlire iet itkrin» eu arbitraire , ilnsî que kb arc^iteciim, qnl 
dipnd do oprioeoD dnffodL Mais, endetterai, )e* Fabriqua de eegenn bit» de 
m» jours ml UH lorte dWnance et pliinnt k l'œil. I««Rneiei)ii«s, d'an Myle pi» 
a^rtre, Mn[ainiInitle«aTecpluii d'an, et avec utKiolMIté rMIe et appirenK bon- 



LMIakdiMoiilniérlcarement. pourTuiiage du publie, une AjQtaine qui atrKit- 
riTie. L'eau dtaut la Mile boiitoti de* Turc», employée d'aiOeurt iut divert uiagei 
dcUTieet flinilei pratique* retlgieuKi, le soin de* fontaines ett en qoeiqueKirte on 
CBlic duu le Lenni. Onieamultiplieilaville, dam le* campagMt M «nr le bord do 
Gemini. Le* eauK y tant nnuTent amenée* de Iret-loln et anc de QTXidn iépetM*. 
Partout ie lernce j ett facile , et on le* dlipne de manière I le* rendre auMt cmn- 
nod«* pour lei bannnei qn'dNndaniet pour le* animaai. 



MÉLANGES SUR LA CHINE. 



■ KJ Sn-TcHFiH.— Son sbdtbmidk.— Uhb caanHpicMi.— Au 
nioli de iuillelderiiier, j'allai fastn doit iourti liheu- Ton- Fo», cajHtalB du J«- 
Tcliurn. Cette (pande ville cbliiol«e a tm fart bel a*|ieci. .Set me* font lai^ee, iMei 
bien alijjDées, pavée* en pieriei carrées cnimneâ Pavi», ei ennwbi^ d'allant* cl 
de venaaU. Pluairun quais l'embclliKent. Ce*t \i qu'on trou?e le* boutique* ie* pin» 
appareille», dont l'étalage aecompone eu grande partie d'article* européen* ; j'y ai 
tu TiM drap*, voi (oieriee, voa ruban*, foulard*, ulicot*, mopire*, borloge* , d- 
■eiux, etc. Tau* cet obja» tant à un prix exorbiiant. Je marcbaiidai une pdiln 
pendule qu'on aurait eue en Fraïu-e pour 15 ou 'X franc* i on ue Tpulut pwiuBla 
GÉder pour &i taëls ; or, le taél vaat i peu prêt 7 franc* 50 cent. 

Il ne faut pai cniire pourtant qitc ce* boutique* «oient d'une grande ricbeiae. ie 
^eisapdai i un bouime d'affaire* quelle valeur pouvait repréaenter la plu* hriUanl 
içafiakin de la ville ; il rue r^poudit qu'il ue dépastait pat 2 ou 3 luille once* d'argeM. 
c'ent-adire 2 ou 3 mille laïli (1). Si vwraaiioiit d'Europe n'avaient pa* d'autre* a- 
pitaut en circula Lion , let mnit du luxe «e croiraient Ineo 1 plaindre i ici, cela pu» 
pour un commerce trèa-élendu. 

L'babilaiionquej'octupait,enracedu palai* du eouvemeur appelé 7)!OHii;-Ii}ii, 
■pe permit d'eiaminer tout i mon aise ce dioniiaire et ta nonibi-euie cour. |,e tende- 
main de mon arrivée, j'aperçu* de ma chambre im drapeau jaune arboré i la poinl* 
d'un mât; je demandai ce qu'il aiguillait, etj'apph* qu'on le hituit chaque foiiqiie 
le Ttouus-Tôo deraJl «ortir daii» la journée. 11 lortlt en effet. Ln aeul coop de canon 
tai le lignai du déparu Auttitôt une muiique groiewpM te dt eoiendra : ou eût dit l« 
•on d'une corne de bei^er ntélé au bruit d'une irompetie criarde. Je vit défilçri l 
taMÙIcilu gonvemeur, let gen* de »a maitoD.aet garde* du corpt, k* cavaliva. 



(f ) il Fut qne l'arnal monnayé Mit Erandenicnt altéré ta Cliinc poBr ae ti 
T tr. M t. ronco. EnVrincP, ronce aa lilri de 0,900 tibI 12 (t. 4S c. 
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liMi qn'mM ftiuli d> mindirinii gnndi «t pstils. Quand e» Agnitilrai Knt en 
nurdie, ili ont bx^ounnonibrauM MRorie; qu'ils «aient en lititreou a cheval, un 
«tvltrar déplow mt Imr i£ta on larga paruol nxid , un mire \et nfraldih I gnuid* 
coopi d'étvnull, nn traWtnw liant la maiD i la bride du cbeval ou an brai da pa- 
lanquin , MBdit qna le gran peraonnase m Ttogor%e dam ta vanlleuH Indolaice. 

An Mour du Tmuds-TAu, ce furent intnw Mlve et même muu^w. On lui 
rend parait honneur chaque foi* qu'il franchit le muU de m» palaii , n« nt-« qun 
pour tain un uwr de promenade. Vert le* neuf beurts du wir, on lui donna nno 
derniireeérteadepcodintnQ demi-quart d'heure, pnii la tcèns finit pu un conp de 
CèM».Alar*U)uleileiporteideUrille*B feraient. 

A qnilK heure* du matin , noureau durirari , nouwMi coup de canon. Lei portai 
de Ut Tilk e'ouTrent- Ne toîU nirptedc, car j'ai bien du chemin ï fiUa, njeTCu 
laviiilcren dUail. Klleaploide 4 licoH de tour. Elle tedmieen treii|pandiqn*r- 
tien appeUa la fille dea Indigèoei , la Tille de« Tartaro , et la Tille Impériale , où 
l'empereur r^tidail autrcfsi*. Cci troll Tillet ont chacune leon fOTtifiGaUDM.qoieant 
en briquet et fwt tolidei. On pénttre dam la citée larlare par mw gnode porta ts^ 
Ue,da36paa de long. U,on peutaecrtHre endehondela Chine: leanaiMOi ont 
mw ■rcbiiectuit k part; Ice bommei el lea renunet mot d'une taille européenne, lean 
|r«ii| et auBtèm reneemblent preaipie aux nAtrcs. 

M tepottd Jour, Bout parttoMi, de grand malin, pour.allerToir une pagode c^ 
]àbntffMtOttéu-CAùu-yuéa.Soa» y arrJTlmet un pen iTint onze beurtf. C'était 
la ipniiint td kt boniei n meUaicnt i lable. Voici le qiectade dont nom fAmca lé- 
ninnii.Ilan*nnTa(ieréfKtoire,90 bontet.placéidoaAdoa, aMiiderantnnekHieM 
UMalvtéirsiia, lea maint jointe*, le* laustontiamnest Biée A tam, chantaient 
« coanwn dea paralea qu'aucun de nout ne put cmqireiidre. Cette priire dura bien 
dli minuiea. Un d'entre eus , qui faiiait l'office de maître dei cérémooiei, teniùt d'une 
main une petite clochette qu'il frappait en meture arec une baguette de cuirra ; c'était 
lui qui entonnaii la paalmodie. Le grand bmue était au centre , derrière une idide 
4orée, priant tatii comme lea autrca, lenl derant nne poile table (dut âe*ée d'ob il 
doBiMit l'aMiftanca. 

Au oiilieH du réfectoire , et en face de l'idole, était un antre bonie habillé de janne , 
ipii offrait an diru une pleine écnelle de rii. Un quatrième pcrtranaBe, placé derrière 
1« pricédent , derant U ptvte , et lont prèi de nom, lenut de la mgdn droite , li la 
hMeuT dit jeux . H)r une palette en cuirre.quekiuagraini de rii; ta main gauche 
était armée d'un blU>nmt pour chaisn-leimaBclKi téntéraireequiaiuraieiUoiéYaBir 
manger l'offrande i la barbe de l'idote. 

LetpriènaAnin, le maître deicérémmiieicetu de frapper ta ionnetlei )e bonis 
qiij offrait l'éeneUe la pla^ tout le menton du dieu , et celui qui tenait let graini de 
riiTintdevaot uoui lea dépoter inr une pierre dettiuÉeâ let recsToir. Akirt, deiMr- 
Taniiiebllèrcnt de remplir ktplaUdtvdifKreatea tablei. Aucun des cuiTiTet placée 
aux première rangi ne remuait. Le grand borne donna le tignal , » tout ta mirent à 
l'antra. lia déTorèreot en un intlant bon nombre de plata de rii , arec force auber- 
iiBai,a' riendaplnt. lit ne mangent point de viande et m boiTeatjamaii de Tia, du 
ntùni M pnUic Vere la Sn du dmer, on leur terTiC du tbë 1 diicrétion. 

{^ («pal te termina k peu prêt dant le même ordre qu'il avait cDmmmcé. Now 
TtaDM tout le* bwm défiler, wr deux ligne*, pour regagoe.r leiirt cellulei, d'oiiile 
(prient rarement-', lit étaient touiamaigri*, pèle* et déSuorét, i l'exception de leur 
chef qui avait beaucoup d'embonpuiot ; c'était peut-être .^ «on voiuinineux abdomen 
qu'il devait u haute dignité, car ici c'eil un trait de reaneinblance avec le* dieua : il 
y a dam c«lte pagode phMÎeura idolea de ) 3 piedt de haut , duni le ventre a au moin* 
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6 piedt de diatoèlR. JumU le grand boiue ne MHi. L'emperear Tiendrait en pèleri- 
Oafle, qtKie Miperbene feraîtpasunpas pour loi adreaier ta parole. 

LarémdefMxdMboDzexeetuaimpOHDtMificei deuxétasei.amotruiKfflbnqiK^ 
eniourï de Urgei corridcm, et «ept ou huit foii «uni vane que le téminalrc du Pot. 
Quel beau séminaire cela Fera un jour, (i la religion vient 1 Beurtr en Cbine (1} ! 

Faminb VMS 1.1 8c-Tcmn.— BaieinDACii. — AnTHioHmciB. — Apre* deux 
tu de dliene , «uivie d'une pnte qui avait décimé le* babiUnU , on coanuencait 1 
renaître i l'espâ^Dce; la récolte , aux premiers jours de juillet, pcraiMait devoir Mre 
abondante ; lei etpHU, ^tattu* par t«nt de rêvera, reprenaient le août de la vie; 
nui* Le braide Dieudevait «'appesantir encore gur ce malbeureui peuple! Conune on 
le préparait 1 la moiMon , d'épaiaw* Ruée* d'iniectei vinrent détruire en un initant 
cette dernière reuource, et, apr^ avoir dévoré le grain, ne taistèrent qu'une paiUe 
infecte , qui devint une cause féconde de mslidiea ponr les animaui domestiques. 

Comment retracer la détresse où se sont trouvés nos inFDrtuuet mantagnanb? 
Cbrétient et puens, tous se croyaient i la fin du monde; on n'entendait plus qoelet 
cris delà misère : oQu'allons-nous devenir? qui nourrira nosentints? de quoi nous 
•vetirons-nons ?u Les riches propriétaires, ii'a);anl ni riz, ni arjjent, avaient sus- 
pendu tout commerce. La classe pauvre , condamnée \ une oisiveté forcée , et d'ail- 
leun sans aitcuoe provision , n'avait d'autre ressource que de suivre les Ainenei 
iliapintions de la faim ; aussi les voleurs , d^l si nombreux , se sont-ils maltipliés i 
VInSni... Ce* bri(pnds, armés de coutelas, infestaient le* chemins, circntaient du» 
les campagne* , sur le« marcbée , et même dans les ville*- En dépit de la police àd- 
■oise, on let a vus dan* la viX\e de Lan- Tthoùan, lepolRoard i la miin, en- 
iret en plan jour dan* les boutique*, et enlever tout ce qu'il* renconirstent. twr 
résister était s>xpoaer ï nue mort presque certaine ; et d'aiHeurs la lerrenr qnVa 
isspiraienl était si générale , que les bonnéles gens n'osaient pu se réunir pour ré- 
primer leurs excès. 

H fallut en venir i des moyens extrêmes, et intimider les coupables par des cUli- 
ment* inouïs. De fréquentes arresistions avaient été faite*: bientôt les prisant le 
trouvèrent remplie* de ces malheureux , auxquels on laissa endurer toute* lea bor- 
reura de la faim , et après les avoir roués de coups , on finit par les briller vift. 

Ce supplice , inconnu jusqu'alors an Su-Tdiuen , en eFfrayani les plut dHerminé* 
a ramené l'ordre dans la ville : mais la campagne n'a pa* cessé d'être en proie h la 
dévastation ; dans le* marchés, les voleurs , confbndns au milieu de la FOole , enle- 
vaient de cdté et d'autre tout ce qu'ils pouvaient atteindre : argent , mirdiandîsc* , 
habits . rien n'écbappait i leur rapacité. La nuit , on dirait que le paya est an pillage. 
Les habitations rustique* étant construites en terre , il ett facile d'y pratiquer une 
oitrerture. Dès que le jour est i son déclin , le* bandiu le rendent sans bruit der- 
rière la maison qu'ils veulent eiplwier; 19, cadié* au milieu de* bambou* , il* atten- 
dent le moment du plu* profond sommai ; alors ils font unebrédiedan*1einar,et . 
1 la clarti d'une bougie , ils se glisient dans le* divers appartemenla , et enlèvent 
tout ce ({ui tombe sous leur main , sans même respecter le* couvertutet de* gen 
eudonnis. J'ai dans mon diatrict une quarantaine d'euFants qui étudient sous le même 
toit : or, pendant nne nuit qu'ils reposaient tous proFondément , uim bande de mal- 
faiteurs pénétra dans l'école , et déroba, entre autres effets, les habitt et les conver- 
tnres do maltK et des élèns , saus qu'aucun d'eux s'en aperçût. Jugei , d'après ce 
court eipo^ , si l'on peut être «ans inquiétude sur les (dumins, et dormir en pali dau 
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Pour m (ùre nae Uée exacte de U mle^ qui a déMlé mon ditlrkt, il eu bon da 
MToir que dana ce paya , tout UrîMt de maatagnes, ta culture fait toute la lulMii- 
Unce du peuple , et qu'une aan^ de rforiie mMiocre sufflt pour rMnJre un tien de* 
babitanta i la paoïreié la plus «ffrcute. Si encore on pourait avoir recoure aux 
arniDécaniqnniet H'induMiiel mato c'est id une cfaoae â peu prèi ineounne. EnEo- 
rope, daai le» campâmes, un enFint de quinze aiw, pour peu qu'il soit laborienx, 
trouTetoujoarsàsasueraiTie; ici,UDjeunebomiiiededii-wptani ne imuTe rien I 
bire. La boaunei qui oui aiieint la vigueur de l'âge pfuvFOi hmz ordinairemenl 
•'occuper, «oit i trauporter de* fardeaux ou det patanquioi, aoit icoupei'du boi* 
ou 1 aillÎTer )c* dbamp*; mai* le modique ulaire qu'il* en reçoivent , 4 ou 5 aona 
dan* k* temp* ordinaire* , ne Murait tufBre i l'enitetien de leur famille. Pour le* 
femme* et le* fillea , elles n'ont d'autre gagne-pain que la filature du cbaorre tt dn 
coton, et ce trarait manque preaque totaUmeut aux époque* degrande diaetie; d'all- 
Inuv, on Biige de* penoonet qui a'en cbargent une petite «omoie pour cautionno- 
ment;en torle que le* plu* misérable*, celtes qui n'ont abuolument rieo.ne peuveU 
•e procurer de fourrage.. - Pendant le* année* ttérile*, qui ne Mot, bêla*! que trop 
fréquente*, la plupart des gens n'ont pour tout aliment que de* rar**, de* berbea, 
ctdesradnes; encoren'enont-iltpaiiaaitété, et unirent ils en manquent tout 1 fait, 
cOMunecela eetarriréàlaBnde 1841 , époque où la htnine fut & mm comble. 
. GooMBent peindre ce* scène* déchirante*! 

De* ewiimi de pauvre*, tant bommet que femme* et eohntt, circulaient en tout 
•eni, se jetaient sur les rizière*, enlevaient le* itflume* «les jardin*, déponillakat Im 
Tergers aind que les planticions de millet. Vainement le> propriétaire* se *0Dt anoét 
defmiU, ei ont Fait pendant la nuit l'office de )(Hrde* champêtre*; toute leuriomU- 
lancea étéinutiiecontredeteent d^fuiiiés, qui, d'aillenn, n'avalent guère peurqu'H 
kuiRt feudenut; car tiUQGhinoiK!>'avitait deinerunde cet malbenrens, antritU 
tous le* parent* du mort Iraient dénoncer le meurtrier, qui se trourerail par 11 miné 
M procèt. Que ail venait Kulementl frapper quelqu'un de* voleur*, crlnt-d,p*r 
dépit , et pour ae venger, init peut-être «e pendre i un arbre de ton domaine , et ap- 
pellerait ain*l la vindicte des loi* *ur le propriétaire, réptné l'an leur de n mort. 

11 n'y a pa* longtempsqu'uD riche indigène, voinn de la fimiile où je pane le tempe 
d» fnndet dialeur*, iracoatra dans son champ un induidu qui lui dérobait des 
courge* : ananiàt de crier, de ressaisir le* objei* enlevé*, et d'écondoire ion bomme 1 
eonp* de bllon. L'infortuné s'éloigna «an* »e plaindre; mai* peu aprts, poussé parla 
démonde la voigeance, il revint se pendre â un arbre. Le* parents, qui pent-étra 
avaient fait complot avec lui, accourent dénoncer le fait au préixure. Mandarins et 
satellites serendentsurleslieux et condamnent le maître du terrain, qui fut heureux 
date tirer d'affaire moyennaDt 4,000 laCIt. C'est lï un échintillon du caracLére cfainoia 
et de la justice des mandarins. 

Le* propriétaire* peuvent bien arrêter le* voleur* et le* conduire aux magistral» , 
qui le* cMtient avec sévérîK ; mai* c^ entraîne de* dépen*e* énormes ; de sorte qm 
le parti le plus tage e*t de prendre patience, de garder *e* cbampenuit et jour, et 
d'en écarter le* i oleur* comme on en écarterait un troupeau de mouton*. 

^>ue de misère* , durant ce* dtui année* ! La faim a moisaonoé de* million* de 
victimes. Plutieunont succombé *ur les route*; il m'est arrivé, dam me* cour*», 
d'eajamber des cadavre* déji en proie 1 l'iuleciion. Quelques-un* , trouvant la mort 
iroptente, sesontjeiéidaos letBeuveaooprédpitésdubaut de* mcbers: tfautm, 
en grand nomlH«, n'ayant plus la Airce de k traîner bon de leur* cabane*, s'y lont 

Dirai -je combien l'etpécebumaMesald^radée sous l'empire de la faim? De* ptat 
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■t mèm ont refuK de parfager leur denUre poienie de rli me leun prftpnt «n- 
hMi.qai.iprt* avoir pouM< A Iran oraille» dn ait liiMiiUbla peadint gntfc ii wi 
joun, K wnt Aeini« dini une maifirear ettnymln. D'antre*, pire* qiM Ma UgR*, ml 
mi le* enFtBU qui Tenaient de nallre , nirtout le^ filles, ou le* ont jetéi i la volerie , 
eoinnw cbez Doui oo i«iteun peili cfaien qu'on neveut pi* élever. Cet paiiTret orta- 
tUTM.aipoitéMwrle* bord* de» rinèrei, au milieu de* brou*«aillMOu danadaitm» 
tangnix , font eiitmdre det crit dtetainnu ; et l'égoiite Chiuoti, qui lea Toit , ne t'en 
iment pa* ; que dia-ie P il en rit cmnnie »i c'étaient de Tils anioiaux I... 

Ika troupe* de femme* et d'enFanlii vont au loin daui I» nwatagDe racueltllr dei 
■MHleadecbenequ'onporteaumarelié pourleaéchangeroontra une poignée deriion 
damaïa, avee un peu de ut. Ceaera (trande miaère, \aivpK cea hullle* aeroat époiaéeal 

Bar ni métne* rawitaisnea *e trourent auni iriuaieun mine* d'une etpfece de 
lem Bi4tM , aiau KcnlHable i oeUt qu'on einplote dasi nran pa;» pour cimenter 
lii foon. Ule terl id t nourrir uik inSnité de inalbeurruae* familial Daoa le 
laBpa de ditetle, c'ctt une brandie de commerce actlreraent expMtée ; on vient la 
ch er ch er de trè»-loto pour la vendre dam leamarcbéa i 7'OU 8 lieues i la ronde. On 
la réduit en forme de peiii* peint, qu'on fait cnire lur le* diarboni. Ceux qid ne eoat 
fM ï la dernière mi>ere ont eoio de 11 nmndre avec un peu de mai* ou de froment, ce 
qui la rend plu* facile 1 avaler. Oetie terre n'a d'ail leun aucoo go6l, et parait trée- 
ÎDdigale ; auni , pluiieura de ceux qui s'en nourriHeot ont-il* contracté de* maladkt. 

FovÉI)erdan*leientrallle*de la terre, la dévorer en gniie d'aliment, ce n'e«t pat le 
aacpfiuuifnide*lemetilable*inTenlion*deUfalml dea miiérable* ont tnmvé plm 
eobetantlelle la chair bumalnel 

Deux individu*, mari et femme, mendiante deprofeitira, t'étaient retiré* dan* un 
atrc de diFâdIe accèt.iur le bord duOeuve Bleu, pré* de ta ville Tehoùiig-Kin. 
il* mari tortait cbaque matin ponr aller qnéier du rii 1 U ville, et resagnait etuolte 
M tanière, oti l'borrible fettin ae préparait ta ton abaence. Il* étaient 11 le reiie dH 
JeBrcommeunaMiplede tigre*, guetiant leur proie. Halbeiv aux piitatiti qid te IA> 
taient prendre t leurs Invitation* perfide*! Apri* le* avoir earrottét, il* lea mettaient 
a réserre pour être enauile ésorgés *elon le beeoin ; te* plu* gras avaient raval- 
lasi de paiaer les prcmien. 

tJu Mlr du mois de janvier , eonime ces deux misénblei le disposaient t «atiiMn 
lear taMvBge appétit, det nidiis aperçurent, en cètorinl le fleuve, une pila lunita 
^i seiatdiit MXtir du Mia de* rootiet : curieux d'en connaître les babiiaaia, et 
mondé* par la darié de la lune, ils se mirent Agrivirla mautagoejusqu'i lahan* 
Mtr de l'antre souterrain. Les deux monstres les accutiUlrent irès-poUmeut; Hs ré- 
pondirent si bîeu aux qoestioni qui leur furent adretaée*, qnele* toldaii,ne voranl 
rien qui leur inspirât le moindre soupçon , sonseaient déjà a te retirer, loraqu'av 
TOii Âooffée, soruni du fond de la caverne , vint frapper leur attentitm. Elle im* 
plorait du lecaura. Aussitôt ceui-ci de pénétrer plus avant, et de ctaercber dans 
totia le* c4ia> de œ repaire aFTreui. Ils trouvèrent btenUt, derrièr* un tu de 
brooasaiilMi , un jeune bomme , pieds et poing* liés , qui s'emprewa de leur dire oom- 
ment le* deux cannibales l'avaient jeté dans cet endroit, nù ils le gardaient pour la 
manger I «on tour. r«mbien d'autres borreurs ne w révélèrent paa aux rediercbe* 
4m soUattl — On assure que plus de trente individus avaient déjà été dévora. Inuifle 
4e vous dire qu'on arrêta ce* anibropophaRe*. Conduits t la ville, et traduits devant 
la mandarin , ils out re^u une si rade b^Monnade , que la femme a expiré sous les 
oolipti «on mari oe lui a survécu que pour avoir la léle étorcfaée et trancbée (IJ- 

tl) bitnitd'*B«l<ltrad«M. J. B«rtrud, nlMiaiulr* (postal iqae. 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ ORIENTALE. 



SfiANCU. — Nous pubIJeroDS dans ie prothain cahier de la tteeue île fO- 
tieiu )et procès- viTbaux des sfaoce» dis 7 el 21 juia , S et 19 juillel , % et 
J6 août. 

NOUVEAUX MIÎMBRES ADMIS. 

IHem'bre* titul»lr«8t 

Mm. D»i*, dépuié, ancien conMil gé aérai ï Soifroe. 

I)(Hi.pT(OcUTe), lieuicnaptdeTaiweau, roraiieur dam let cinq partiel danondt. 

Lic»iBC(U)uu)i profCHeurd'liiilaire, Toyageuren OrienL 

f gBHAU , Toyageur en Alsërie. 

IKcMibre* correspsntiaiita t 

HM.Ca|MK(BeDri»),R)ï3Beur en Orient, i routanlinopl*. 

nMwn(V*ti), prMdemdelaSoc. de*ametile«Kieiic«i, ) Balavla' 

I)nilf<-N«LiiT, loyagenrea Orient, i Nancr- 

Dva*i>nnVii,ijBS (Paul], upitaine du Génie afintwTTi m Algérie. 

Xifçtt^ (pwien], chirurgien militaire, i BAne. 

SftltTUyi, vo]f>geur eq Orient , résidant 1 Alb^M*. 



OUVRAGES OFFERTS 

A LA SOCIÉTÉ ORIEBTALB 

Depuù la publication de la demiére lUie. 



83. — Suinlfinillqae arientale : lahleau général de» monnaie* ayant eoun 
en Alfirie, par J.-J. Marcel, orOcier de l'ordre royal de la Légion d'honneur, ancien 
directeur général de l'imprruiprie nationale en Egypte , et de l'iDiprimerie impériale 
iPari«,elc. lii-4»; Paris, ISH. ' 

90. — Du commerce de l'Algérie avec l'Afrique centrale et Un Èlali bar- 
barttques. Réponteila notedeM. Jiilea de LaMeyrie, député. membre delà com- 
mhtion des cridiu mpplémeniairei , .lur le commerre du Soudan , par E. Carette , 
capitaine du Qénie , membre et lecréi^ire de la fomuiinian KîentiSque de l'Algérie. 
lo-0*;Partt,lB44. 

91. — Insimction utr le canonnngeà bord , ï l'aura de* ntaltres et Mcondi 
naUrta ranouDleni det écoles d'artillerie narale , d'aprèa la dé^gnation dn conn dé 
théorie et de pratique qui doivent être faits aux quartiers- maître*, diefsde pitees, 
chaigeur* et matelots-canon niem [règlement du 14 juin 1837], par M. Préaux, coto- 
bM é'tftlllerle de marine. In^» ; Rocbeftirt , 1830. 

92. — IiutrurtioM ntoUiquet xur iet càiet de ta Palagoide, depnis le port 
Salute-Héltee,! l'est, jtNqu'au cap Tna-Honles, à roMtl.rcoRipri* le détioil deHa- 
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H«tlu,deUcMe<hiLiree,deU Tore-du-Feu, pu H. Bcnoal DmmdMiL In-S"; 
Puii,ie3â. 

93. — /Tofe turleîEsqttenjuls(}mdiU!maét),parM. Benoni DarondcHi (ntrùt 
àetJnnaUt maritimes et coloniates). Id-8°; Parii, QOTembra 1841. 

94. — Instructions pour les bdtiiaenti qui se rendent du cap de Bonne- 
Espirance aux côtes S.-O. de l'Auitratie,^T H. Beaoni Darondeiu (extrait det 
jinnales maritimes et coloniales, déccnibre 1842). In-S" ; Pur», 1843. 

8S. — Notice sur les résultats des expériencei relatives aux perturbalions 
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L'abondance de* matière* noiu oblige i remettre l'ioienion de la Chro- 
nique an prochain cafaier. 

Nous pnbderont dani le même cahier la fin de rarifcle Orient et Occident 
et l'Étude sur Sfahomei de M. A. Chodzko. 



Let dAaîh nr l'eipCdition antrichîenne de 1^7 contre te Maroc [rOTCt 
page 303) ont été communiqués au rédacteur de la Chronique par M. For- 
niggini, l'un des tecrétairaa de la Société orientale. 

Dana cette expédition , l« débarquement à Larache ( El-Aratch ) fat cfAc- 
tné iKH) par des troupei r^lières, l'escadre n'en portait point, maia ptr 
des marins détachés des équipages des navires autrichiens. 

m BD ToaiK «DAiniiin. 
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